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HISTOIRE   NATURELLE 

DES    OISEAUX. 
PLAN  DE  L'OUVRAGE. 

NOUS  n'entreprenons  pas  de  donner  ici  une  Hiftoire 
des  Oifeaux  auffi  complète,  auffi  détaillée  que 
I  cft  celfe  des  Animaux  quadrupèdes  ;  cette  première 
tâche,  quoique  fongue  &  difficite  à  remplir,  n'étoit 
pas  impoffibfe,  parce  que  le  nombre  des  quadrupèdes 
n  étant  guère  que  de  deux  cents  cfpèces,  dont  plus  du 
tiers  fè  trouve  dans  nos  contrées  ou  dans  les  climats 
voifins,  if  étoit  poHîbfe  d'abord  de  donner  l'hiftoire 
de  ceux-ci  d'après  nos  propres  obfèrvations;  que  dans' 
ie  nombre  des  quadrupèdes  étrangers ,  il  y  en  a  plu- 
sieurs de  bien  connus  des  Voyageurs  d'après  lefquels 
nous  pouvions  écrire;  qu'enfin  nous  devions  eipérer, 
avec  des  foins  &  du  temps,  de  nous  les  procurer 
prefque  tous  pour  les  examiner;  6c  l'on  voit  que  nos 
clpérances  ont  été  remplies,  puifqu'à  i'exception  d'un 
Oifeaux,  Tome  I,  a 
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très  »  petit  nombre  d'animaux  qui  nous  font  arrivés 
depuis,  &  que  nous  donnerons  par  fupplément,  nous 
avons  fait  l'hiftoire  &  la  description  de  tous  les  quadru- 
pèdes. Cet  ouvrage  eft  le  fruit  de  près  de  vingt  ans 
d étude  &  de  recherches;  &  quoique  pendant  ce  même 
temps  nous  n'ayons  rien  négligé  pour  nous  inftruire 
fur  ies  oifèaux,  &  pour  nous  en  procurer  toutes  les 
efpèces  rares;  que  nous  ayons  même  réufll  à  rendre 
cette  partie  du  Cabinet  du  Roi  plus  nombreufe  & 
plus  complète  qu'aucune  autre  colledion  du  même 
genre  qui  foit  en  Europe,  nous  devons  cependant 
convenir  qu'il  nous  en  manque  encore  un  afiîez  grand 
nombre;  à  la  vérité,  la  plupart  des  efpèces  qui  nous 
manquent,  manquent  également  par  -  tout  ailleurs; 
mais  ce  qui  nous  prouve  que  nous  fommes  encore  hï^n 
ioin  d'être  complets  »  quoique  nous  ayons  rafflemblé 
plus  de  Icpt  ou  huit  cents  efpèces,  c'eft  que  fouvent 
H  noiis  arrive  de  nouveaux  oifcaux.qui  ne  font  décrits 
nulle  part,  &  que  d'un  autre  coié  il  y  en  a  plufieurs 
qui  ont  été  indiqués  par  nos  Ornithologiftes  modernes, 
qui  nous  raan(|uent  encore,  &  que  nous  n'avons  pu 
nous  procurer.  Il  exifte  peut-être  quinze  cents,  peut- 
être  deux  mille  efpèces  d'oilèaux,  pouvons-nous  elpérer 
de  les  raflembler  toutes!  <&  cela  n^eft  encore  que  l'une 
des  moindres  difficultés  que  l'on  pourra  lever  avec  le 
temps;  il  y  a  plijlieurs  autres  obUades  dont  nous 
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avons  furnionté  quelques  -  uns ,  &  dont  les  autres 
nous  paroifTent  invincibles.  II  faut  qu'on  me  permette 
d'entrer  ici  dans  le  détail  de  toutes  ces  difficultés;  cette 
expofition  eft  d'autant  plus  nécefTaire,  que  Hins  elle 
on  ne  concevroit  pas  ies  raifons  du  pian  (5c  de  fa 
forme  de  mon  ouvrage. 

Les  efpèces  dans  les  oi(èaux>  font  non  -  feulement 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  dans  les  ariimaujé 
quadrupèdes,  mais  elles  font  auffi  fujettes  à  beau- 
coup plus  de  variétés;  c'eft  une  fuite  néceflaire  de 
la  loi  des  combinaifons  oit  le  nombre  des  réfuîtats 
augmente  en  bien  plus  grande  raifort  que  celui  de^ 
élémens;  c'efl:  auffi  une  règle  que  la  Nature  femble 
^être  prefcrite  à  mefure  qu'elfe  fè  multiplie,  car  fes 
grands  animaux  qui  ne  produifent  que  rarement  Ôi  en 
petit  nombre,  n'ont  que  peu  d'efpèces  voifînes,  & 
point  de  variétés ,  tandis  que  les  petits  tiennent  à  un 
grand  nombre  d'autres  familles,  Si  font  fujets,  dani 
chaque  eCpèce ,  à  varier  beaucoup  ;  &  les  oifèaux 
paroifTent  varier  encore  beaucoup  pîus  que  fes  petits 
animaux  quadrupède»,  par<ie  qu'en  général  fes  ôifeaux 
font  pfus  nombreux,  plus  petits,  &  qu'ils  produifent 
en  plus  gfârtd  nombre.  Indépendamment  de  cette  CaaCé 
générale,  if  y  en  a  de  particùfières  pour  fes  variétés 
dans  plufieurs  efpèces  d'oifeaux.  Le  mâle  &  fa  femeffé 
n'ont,  dans  les  quadrupèdes,  que  des  différences  affez 
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légères ,  elles  font  bien  plus  grandes  &  bien  plus 
apparentes  dans  les  oifeaux  ;  fouvent  la  femelle  eft  fi 
différente  du  mâle  par  ia  grandeur  &  les  couleurs, 
qu'on  les  croiroit  chacun  d  une  efpèce  diverfe  :  plufieurs 
de  nos  Naturaliftes,  même  des  pius  habiles,  s'y  font 
mépris,  <8c  ont  donné  le  mâle  &  la  femelle  d'une 
même  efpèce,  comme  deux  efpèces  diftin<5les  &.  Ré- 
parées; aufli  le  premier  trait  de  la  defcription  d'un 
oifeau  doit  être  l'indication  de  la  reffemblance  ou  de 
ia  différence  du  mâle  &  de  la  femelle^ 

Ainfi,  pour  connoître  exa<5lement  tous  les  oifèaux^ 
un  feul  individu  de  chaque  efpèce  ne  fuffit  pas,  il  cit 
faut  deux,  un  mâle  &  une  femelle;  il  en  faudroit 
même  trois  ou  quatre,  car  les  jeunes  oifeaux  (ont 
encore  très-différens  des  adultes  &  des  vieux.  Qu'on 
fe  repréfente  donc  que  s'il  exifte  deux  mille  e{pècey 
d'oifcaux,  il  faudroit  en  raffembler  huit  mille  indi* 
yidus  pour  les  bien  connoître,  &  Ton  jugera  facile- 
ment de  l'impoffibilité  de  faire  une  telle  colle<5lion) 
qui  augmenteroit  encore  de  plus  du  double,  fi  l'on.- 
vouloit  la  rendre  complète,  en  y  ajoutant  les  variétés 
de  chaque  efpèce,  dont  quelques-unes,  comme  celle 
du  coq  ou  du  pigeon,  fè  font  fi  fort  multipliées,, 
qu'il  efl  même  difficile  d'en,  faire  l'entière  énumé> 
ration. 

Le  grand  nombre  des.  elpèeçs;  le  nombre  encore 
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plus  grand  des  variétés;  les  différences  de  forme,  de 
grandeur,  de  couleur  entre  les  mâfes  &  les  femelles, 
entre  les  jeunes,  les  adultes  &  les  vieux;  les  diverfités 
qui  réfultent  de  l'influence  du  climat  &  de  la  nour- 
riture, celles  que  produit  la  domefticité,  la  captivité, 
le  tranfport;  lés  migrations  naturelles  &  forcées;  toutes 
lescaufès,  en  un  mot,  de  changement,  d'altération,  de 
dégénération,  en  fè  réunifiant  ici  &  fè  multipliant, 
muitiplieiit  les  obftacles'  &  les  difficultés  de  l'Orni- 
thologie, â  ne  la  confidérer  même  que  du  côté  de 
la  nomenclature,  c'eft-à-dire,  de  la  fimple  connoif 
lance  des  objets;  &  combien  ces  difficultés  n'augmen- 
tentelles  pas  encore,  dès  qu'il  s*agit  d'en  donner  la 
defcription  &  l'hiftoireî  Ces  deux  parties,  bien  plus 
efTentieiles  que  la  nomenclature,  &  que  l'on  ne  doit 
jamais  féparer  en  Hifloire  Naturelle,  fè  trouvent 
ici  très  -  difficiles  à  réunir,  &  chacune  a  de  plus  de^ 
difficultés  particulières  que  nous  n'avons  que  trop 
iènties,  par  le  defîr  que  nous  avions  de  les  furmonter. 
L'une  des  principales  eft  de  donner ,  par  le  difcours, 
une  idée  des  couleurs ,  car  malheureufement  les  diffé- 
rences les  plus  apparentes  entre  les  oifeaux,  portent 
iiir  \çs  couleurs  encore  plus  que  fur  les  formes;  dans 
les  animaux  quadrupèdes,  un  bon  dcffm  rendu  par 
une  gravure  noire,  fuffit  pour  la  connoiffancediflin<5le 
de  chacun,  parce  que  les  couleurs  des  quadrupèdes 
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n'étant  qu'en  petit  nombre  &  aflTez  uniformes,  on 
peut  aifément  les  dénommer  &  les  indiquer  par  le 
difcours;  mais  cela  feroit  impoflîble,  ou  du  moins 
fuppoferoit  une  immenfité  de  paroles,  &  de  paroles 
très-ennuyeufes  pour  la  defcription  des  couleurs  dans 
ies  oifeaux;  il  n'y  a  pas  même  de  termes  en  aucune 
langue  pour  en  exprimer  les  nuances,  les  teintes,  les 
reflets  &  les  mélanges;  &  néanmoins  les  couleurs  font 
ici  des  caradères  elTentiels,  &  fouvent  les  feuls  par 
iefquels  on  puiflfe  reconnoître  un  oifeau  &  le  diftinguer 
de  tous  les  autres.  J'ai  donc  pris  le  parti  de  faire 
non  -  feulement  graver,  mais  peindre  les  oifeaux  à 
mefure  que  j'ai  pu  me  \çs  procurer  vivans;  &  ces 
portraits  d'oifeaux,  repréfcntés  avec  leurs  couleurs,  \ts 
font  connoîlre  mieux  d'un  feul  coup  d'œil  que  ne 
pourroit  le  faire  une  longue  defcription  auflî  fafti- 
dieufe  que  difficile,  6c  toujours  très-impm-faite  &  très- 
oblcure, 

Piulîeurs  perfonnes  ont  entrepris ,  prefqu'en  même 
temps,  de  faire  graver  &  colorier  des  oifeaux:  en 
Angleterre ,  on  vient  de  donner  ,  fous  le  titre  de 
Zoologie  Britaimiqm»  les  animaux  quadrupèdes  &  les 
oifeaux  de  la  Grande-Bretagne,  gravés  &  coloriés. 
M.  Edwards  avoit  de  même  donné  précédemment 
un  grand  nombre  d'oifeaux  étrangers;  ces  deux  ou- 
vrages font  ce  que  nous  avons  de  mieux  dans  ce 
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genre  de  mauvaîfe  peinture,  que  ion  appelle  enlu- 
minure. Et  quoique  ceux  que  j'ai  fait  publier  depuis 
cinq  ans,  &  qui  font  déjà  au  nombre  de  prés  de 
cinq  cents  planches,  foîent  de  ce  même  genre  de 
mauvaîfe  peinture,  je  fuis  bien  certain  qu*on  ne  les 
jugera  pas  inférieurs  à  ceux  d'Angleterre ,  6c  qu'on 
ks  trouvera  fupérieurs  à  ceux  que  M.  Frifch  a  fait 
publier  en  Allemagne  *;  nous  pouvons  même  affurer 
que  la  colle^ion  de  nos  planches  coloriées  l'emporteira 
liir  toutes  les  autres  par  le  nombre  d^  efpèces,  par 
ia  fidélité  des  deffins ,  qui  .tous  ont  été  faits  diaprés 
nature,  par  la  vérité  Am  coloris,  par  la  précifion  des 
attitudes;  on  verra  que  nous  n'avons  rien  négligé  pour 

*  Je  ne  parle  point  ici  des  planches  enluminées  qu'on  vient 
de  faire  à  Florence  fur  une  Ornithologie  de  M.  Gerini:  ces 
planches,  qui  font  en  très -grand  nombre,  ne  m'ont  pas  paru 
Élites  d'après  nature  ;  elfes  préfentent  ,  pour  la  plupart ,  des^ 
attitudes  forcées,  &  ne  femblent  avoir  été  dcfOnécs  &  peintes^ 
que  d'après  les  defcriptions  des  Auteurs.  Les  couleurs ,  dès-lors ,. 
en  font  très -mal  diftribuées;  il  y  en  a  même  un  grand  nombre 
qui  ont  été  copiées  fur  les  gravures  de  différens  ouvrages,  &- 
qu'on  reconnoît  avoir  été  calquées  fur  celles  de  M."  Edwards, 

Briffon,  &c On  peut  dire,  en  général,  que  cet  ouvrage 

bien  loin  d'éclaircir  I*Hiftoire  naturelle  des  oifeaux,  la  rendroît 
bien  plus  confufe  par  le  grand  nombre  d'erreurs  de  nom^  &  par 
la  multiplication  gratuite  des  efpèces,  puifque  fouvent  on  y 
trouve  quatre  ou  cinq  variétés  de  la  même  cfpèce,  qui  toutes 
font  données  pour  de»  olfeaçx  différens.. 
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que  chaque  portrait  donnât  l'idée  nette  &  diftin<5lef 
de  fon  original.  L'on  reconnoîtra  par-tout  fa  facilité 
du  talent  de  M.  Martinet,  qui  a  deffiné  &  gravé  tous 
ces  oifèaux,  6c  les  attentions  éclairées  de  M.  Dau- 
benton  le  jeune  qui,  feul,  a  conduit  cette  grande 
entreprifc  ;  je  dis  grande  ,  par  le  détail  immenfè 
qu'elie  entraîne,  &  par  les  foins  continuels  qu'elle 
fuppofe  :  plus  de  quatre-vingts  artiftes  &  ouvriers  ont 
été  employés  continuellement,  depuis  cinq  ans,  à  cet 
ouvrage,  quoique  nous  l'ayons  reftreint  à  un  petit 
nombre  d'exemplaires  ;  &  c'eft  bien  à  regret  que 
nous  ne  l'avons  pas  multiplié  davantage.  Lliiftoirc 
naturelle  des  animaux  quadrupèdes  ayant  été  tirée 
à  un  très-grand  nombre  en  France,  fans  compter  les 
éditions  étrangères,  c'eft  avec  une  forte  de  peine  que 
nous  nous  forames  réduits  à  un  petit  nombre  d'exem- 
plaires pour  fes  planches  coloriées  de  l'hiftoirc  des 
oifeaux;  mais  tous  les  gens  d'art  fentiront  bien  l'im- 
'  poffibilité  de  faire  peindre  au  même  nombre  des 
planches,  ou  de  les  tirer  en  (impie  gravure;  &iorfque 
nous  avons  vu  qu'il  n'étoit  pas  pofîible  de  multiplier 
cette  colledion  de  planches  enluminées,  autant  qu'il 
eût  été  néceflaire  pour  en  garnir  tous  les  exemplaires 
imprimés,  nous  avons  pris  le  parti  de  ne  nous  plus 
aftreindre  au  format  dçs  animaux  quadrupèdes,  nous 
l'avons  agrandi  de  quelques  pouces  dons  la  vue  de 
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donner  à  un  plus  grand  nombre  dbifeaux  ieur  gran- 
deur réelle  ;  tous  ceux  dont  les  dimenfions  n'excèdent 
pas  celles  du  format  des  planches  y  font  répréfèntés 
de  grandeur  naturelle;  les  oifeaux  plus  grands  ont  été 
réduits  fur  une  échelle  ou  moduie  tracé  au-deflus  de 
ia  figure  ;  ce  module  eft  par-tout  la  douzième  partie 
de  fa  longueur  de  I'oi(èau,  mefuré  depuis  le  bout  du 
bec  jufqua  l'extrémité  de  la  queue;  fi  fe  modufe  a 
trois  pouces  de  îpngueur,  l'oifeau  aura  trois  pieds;  s'il 
n'efl  que  de  deux  pouces,  i'oifeau  fera  de  deux  pieds 
de  fongueur;  &  forfqu'on  voudra  connoître  fa  gran- 
deur des  parties  de  f'oifeau,  il  faudra  prendre  au 
compas  celle  du  module  entier  ou  d'une  partie  aliquote 
du  module,  &  fa  porter  enfuite  fur  la  partie  de 
i'oifeau  que  l'on  veut  mefurer.  Nous  avons  cru  cette 
petite  attention  néceffaire  pour  donner,  du  premier 
coup  d'oeil,  une  idée  de  la  grandeur  des  objets  réduits. 
Si.  pour  qu'on  puifTe  les  comparer  exa(5lement  avec 
ceux  qui  font  repré/cntés  de  grandeur  naturelle. 

Nous  aurons  donc,  au  moyen  de  ces  gravures, en- 
luminées, non-feulement  fa  repréfèntation  exa^e  d'utt 
très-grand  nombre  d'oifèaux,  mais  encore  les  indica- 
tions de  leur  grandeur,  &  de  leur  groffeur  réefle  & 
relative;  nous  aurons,  au  moyen  des  couleurs,  une  def^ 
cription  aux  yeux  plus  parfaite  ^  plus  agréable  qu'il 
ne  fèroit  poflîble  de  la  faire  par  le  difcours,  &  nous 
Oifeaux,  Tome  L  b 
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renverrons  fouvent  dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage, 
à  ces  figures  coloriées  dès  qu'il  s'agira  de  defcription , 
de  variétés  &  de  différences  de  grandeur,  de  couleur, 
6cc.  Dans  le  vrai ,  les  planches  enluminées  font  faites 
pour  cet  Ouvrage,  &  l'ouvrage  pour  ces  planches; 
mais  comme  il  n'eft  pas  poffible  d'en  multiplier  aflcz 
les  exemplaires;  que  leur  nombre  ne  fuffit  pas  à  beau- 
coup près  à  ceux  qui  fe  font  procuré  les  volumes 
précédens  de  l'Hiftoire  Naturelle,  nous  avons  penfé 
que  ce  plus  grand  nombre  qui  fait  proprement  le 
Public,  nous  fauroit  gré  de  foire  aufli  graver  d'autres 
planches  noires,  qui  pourront  fe  multiplier  autant  qu'il 
fera  néceflfaire;  &  nous  avons  choifi  pour  cela  un  ou 
deux  oifeaux  de  chaque  genre,  afin  de  donner  au 
moins  une  idée  de  leur  forme  &  de  leurs  principales 
diflTérences:  j'ai  fait  faire,  autant  qu'ii  a  été  poffible, 
ies  deffins  de  ces  gravures  d'après  les  oifeaux  vivans  ; 
ce  ne  font  pas  les  mêmes  que  ceux  des  planches  en- 
luminées, &  je  fuis  perfuadé  que  le  Public  verra  avec 
plaifir,  qu'on  a  mis  autant  de  foin  à  ces  dernières 
qu'aux  premières. 

Par  ces  moyens  &  ces  attentions,  nous  avons  lur- 
monté  les  premières  difficultés  de  la  defcription  des 
oifeaux;  nous  ne  comptons  pas  donner  abfolument  tous 
ceux  qui  nous  font  connus,  parce  que  le  nombre  de 
nos  planches  enluminées  eût  été  trop  confidérable; 
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nous  avons  même  fupprimé  à  deflein  la  plupart  des 
variétés,  fans  cela  ce  Recueil  deviendroit  immenlè. 
Nous  avons  penfé  qu'ii  falloit  nous  borner  à  fix  ou 
fcpt  cents  planches,  qui  contiendront  près  de  huit  ou 
neuf  cents  elpèces  d'oileaux  difFérens;  ce  n'eft  pas 
avoir  tout  feit,  mais c'efl déjà  beaucoup:  d'autres,  dans 
d'autres  temps  pourront  nous  compléter,  ou  faire 
encore  pius  &  peut-être  mieux. 

Après  les  difficultés  que  nous  venons  d'expofer  fur 
la  nomenclature  &  fur  la  defcription  des  oifeaux,  il 
s'en  préfente  d'autres  encore  plus  grandes  fur  leur 
hifloire  :  nous  avons  donné  celle  de  chaque  efpèce 
d'animal  quadrupède  dans  tout  le  détail  que  le  fujet 
exige;  il  ne  nous  eft  pas  poffible  de  faire  ici  de  même: 
car ,  quoiqu'on  ait  avant  nous  beaucoup  plus  écrit  fur 
les  oifeaux  que  fur  les  animaux  quadrupèdes,  leur  hif^ 
toire  n'en  eft  pas  plus  avancée.  La  plus  grande  partie 
des  ouvrages  de  nos  Ornithologues,  ne  contiennent 
que  des  defcriptfons,  &  fbuvent  fè  réduifent  à  une 
fîmple  nomenclature;  &  dans  le  très-petit  nombre  de 
ceux  qui  ont  joint  quelques  faits  hifloriques  à  leur 
defcription ,  on  ne  trouve  guère  que  des  choies  com- 
munes, aifées  à  obferver  fur  les  oifeaux  de  chafTe  & 
de  bafle-cour.  Nous  ne  connoiffons  que  très-imparfai- 
tement les  habitudes  naturelles  des  autres  oifeaux  de 
notre  pays,  &  point  du  tout  celles  àç&  oifeaux  étrangers: 
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à  *  force  d'études  &  de  comparaifons,.  nous  avons 
au  moins  trouvé  dans  les  animaux  quadrupèdes  àti 
faits  généraux  &  des  points  fixes,  fur  lefqueïs  nous 
nous  fommes  fondés,  pour  faire  leur  hiftoire  particu- 
lière: fa  divifion  des  animaux  naturels  &  propres  à 
chaque  x:ontinent,  a  fou  vent  été  notre  bouflbie  dans 
cette  mer  d'obfcurité,  qui  fembloit  environner  cette 
belle  &  première  partie  de  FHiftoire  Naturelle;  enfuite 
les  climats  dans  chaque  continent  que  les  animaux  qua- 
drupèdes affedent  de  préférence  ou  de  néceflité ,  &  les 
lieux  où  ils  paroiflent  conflamment  attachés,  nous  ont 
fourni  des  moyens  d'être  mieux  informés,  &  des  renfèi- 
grlemens  pour  être  plusindruits:  tout  cela  nous  manque 
dans  les  oifeaux,  ils  voyagent  avec  tant  de  facilité  de 
provinces  en  provinces,  &  fe  tranfportent  en  fi  peu 
de  temps  de  climats  en  climats,  qu'à  l'exception  de 
quelques  efpèces  d'oilèaux  pefans  ou  fédentaires,  H  eft 
à  croire  que  les  autres  peuvent  paflîer  d'un  continent 
à  l'autre;  de  forte  qu'if  eft  bien  difficile,  pour  ne  pas 
dire  impofnbfe,  de  reconnoître  fes  oifeaux  propres  & 
naturels  à  chaque  continent,  6c  que  fa  plupart  doivent 
fe  trouver  également  dans  tous  deux>  au  fieu  qu'il 
n'exifte  aucun  quadrupède  des  parties  méridionafes 
d'un  continent  dans  f'autfe.  Le  quadrupède  eft  forcé 
de  (libir  fesfoix  du  dimat  fous  fequef  if  eft  né,  f'oifèau 
s'y  fouftrait  &.  en  dévient  indépendant  par  la  faculté 
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de  pouvoir  parcourir  en  peu  de  temps  des  efpaces 
très-grands,  il  n'obéit  qu'à  la  faiCon;  &  cette  (àifbn 
qui  lui  convient  fe  retrouvant  fucceffivement  la 
même  dans  les  diiférens  climats,  il  les  parcourt  àuflî 
fucceffivement;  en  forte  que  pour  fàvoir  leur  hiftoire 
entière,  il  iàudroit  ies  fuivre  par-tout,  ôi.  commencer 
par  s'afîiirer  des  principales  circonflances  de  leurs 
yoyagesi  connoître  les  routes  qu'ils  pratiquent,  les  lieux 
de  repos  où  ils  gîtent,  ieur  féjour  dans  chaque  climat, 
&  les  obferver  dans  tous  ces  endroits  éloignés:  ce  n'eft 
donc  qu'avec  le  temps,  &  je  puis  dire  dans  fa  fuite  des 
fîècles,  que  l'on  pourra  donner  fhiftoire  des  oifeaux 
auffi  complètement,  que  nous  avons  donné  celle  des 
animaux  quadrupèdes.  Pour  le  prouver,  prienons  un 
ièul  oifèau,  pariexemple,  l'hirondelle,  celle  que  tout 
le  monde  connoît,  qui  paroît  au  printemps,  diiparoît 
en  automne,  &  fait  fon  nid  avec  de  la  terre  contre  les 
fenêtres  ou  dans  ies  cheminées;  nous  pourron»,  en  les 
obfèrvant,  rendre  un  compte  fidèle  &  afîèz  exa<5l  de 
leurs  mœurs,  de  leurs  habitudes  naturelles,  &  de  tout 
ce  qu'elles  font  pendant  les  cinq  ou  fix  mois  de  leur 
fejour  dans  notre  pays;  mais  on  ignore  tout  ce  qui  leur 
arrive  pendant  leur  abfence,  on  ne  fait  ni  où  elles  vont 
ni  d'où  dles  viennent;  il  y  a  des  témoignages  pour  & 
contre  au.fujet  de  leurs  migrations;  {es  uns  affurent 
qu'elles  voyagent  &  fe  tranfportent  dans  les  pays  chauds 
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pour  y  pafîer  le  temps  de  notre  hrver;  les  autres  pré* 
tendent  qu'elles  {è  jettent  dans  les  marais,  &  qu'elles  y 
demeurent  engourdies  jufqu'au  retour  du  printemps;  & 
ces  faits,  quoique  dire<5lementoppofés,paroiflcnt  néan^ 
moins  également  appuyés  par  des  obfèrvations  réitérées: 
comment  tirer  la  vérité  du  fein  de  ces  contradi<5lionsî 
comment  la  trouver  au  milieu  de  ces  incertitudes!  j'ai 
fcit  ce  que  j'ai  pu  pour  la  démêler;  &  Ton  jugera  par 
ïes  foins  qu'il  faudroit  fe  donner  &  ies  recherches  qu'il 
faudroit  faire  pour  éclaircir  ce  feu!  fait,  combien  ii 
feroit  difficile  d'acquérir  tous  ceux  dont  on  auroit  be- 
foin  pour  faire  i'hiftoire  complète  d'un  (èui  oifeau  de 
paffage,  6c  à  plus  forte  raifon  Thilloire  générale  des 
voyages  de  tous. 

Comme  j'ai  trouvé  que  dans  ies  quadrupèdes  iï  y  a 
des  efpèces  dont  le  fàng  fe  refroidit  &  prend  à  peu 
près  le  degré  de  la  température  de  l'air,  ôc  que  c'eft 
ce  refroidiffement  de  leur  fàng  qui  caufe  l'état  de 
torpeur  &  d'engourdifîement  où  ils  tombent  5c  de- 
meurent pendant  l'hiver;  je  n'ai  pas  eu  de  peine  à  me 
perfuader  qu'il  devoit  aufli  fe  trouver  parmi  les  oifeaux, 
quelques  efpèces  fujettes  à  ce  même  état  d'engourdi!^ 
fement  caufé  par  le  froid,  il  me  paroiflbit  feulement 
que  cela  devoit  être  plus  rare  parmi  les  oifeaux,  parce 
qu'en  général,  le  degré  de  la  chaleur  de  leur  corps  eft 
un  peu  plus  grand  que  celui  du  corps  de  l'homme  6(,dçs 
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ànknaux  quadrupèdes;  j'ai  donc  fait  des  recherches  pour 
connoître  quelles  peuvent  être  ces  efpèces  fujettes  à  l'en- 
gourdiffemcnt,  &  pour  fàvoir  ù  l'hirondelle  étoit  du 
nombre;  j'en  ai  fait  enfermer  quelques-unes  dans  une 
glacière  où  je  les  ai  tenues  plus  ou  moins  de  temps,  tWçs 
•ne  s'y  font  point  engourdies,  la  plupart  y  font  mortes, 
&  aucune  n'a  reprb  de  mouvement  aux  rayons  du  foieil: 
ies  autres  qui  n'avoient  Ibuffert  le  froid  de  la  glacière  que 
pendant  peu  de  temps,  ont  confervé  leur  mouvement 
&  en  font  fbrties  bien  vivantes.  J'ai  cru  devoir  con- 
clure de  ces  expériences,  que  cette  efpèce  d'hirondelle 
n'eft  point  fujette  à  l'état  de  torpeur  ou  d'engourdifîè- 
ment,  que  fuppofe  néanmoins  &  très-néceffairemenç 
le  fait  de  leur  (ejour  au  fond  de  l'eau  pendant  l'hiver: 
d'ailleurs  m'étant  informé  auprès  de  quelques  Voya- 
geurs dignes  de  foi,  je  les  ai  trouvés  d'accord  fur  le 
paflàgedes  hirondelles  au-delà  de  la  Méditerranée;  & 
M.  Adanfon  m'a  pofitivement  afluré  que  pendant  le 
féjour  aflez  long  qu'il  a  hit  au  Sénégal,  il  a  voit  vu 
conftamment  les  hirondelles  à  longue  queue ,  c*€ft-à- 
dire  nos  hirondelles  de  cheminée  dont  il  eft  ici  queP 
tiori,  arriver  au  Sénégal  dans  la  fàilbn  même  où  elles 
partent  de  France,  &  quitter  les  terres  du  Sénégal  au 
printemps:  on  ne  peut  donc  guère  douter  que  c^tte 
efpèce  d'hirondelle  ne  paflTe  en  effet  d'Europe  en 
Afrique  en  '  automne,  &  d'Afrique  en  Europe  au 
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printemps;  par  conféquent,  elfe  ne  s  engourdit  pas  nî 
ne  fe  cache  dans  des  trous,  ni  ne  fe  jette  dans  l'eau  à 
l'approche  de  i'hiver;  d'autant  qu'il  y  a  un  autre  fait, 
dont  je  me  fuis  affuré,  qui  vient  à  l'appui  àcs  précé- 
dens,  &  prouve  encore  que  cette  hirondelle  n'eft  point 
fu jette  à  l'engourdiflement  par  le  froid,  &  qu'elle  en 
peut  fupporter  la  rigueur  jufqu'à  un  certain  degré  au- 
delà  duquel  elle  périt;  car  fi  l'on  ob(èrve  ces  oifeaux 
quelque  temps  avant  leur  départ,  on  les  voit  d'abord 
vers  la  fin  de  la  belle  failbn  voler  en  famille,  le  père, 
îa  mère  &l  les  petits;  enfuite  plufieurs  familles  le 
réunir  &  former  fucceflivement  des  troupes  d'autant 
plus  nombreufcs  que  le  temps  du  départ  eft  plus  pro^ 
chain,  partir  enfin  prefque  toutes  enlêmble  en  trois 
ou  quatre  jours  à  la  fin  de  feptembre  ou  au  comment 
cernent  d'Q«5lobre:  mais  il  en  refte  quelques-unes,  qui 
ne  partent  que  huit  jours,  quinze  jours,  trois  lèmaines 
$près  les  autres;  &  quelques-unes  encore  qui  ne  partent 
point  5;  meurent  aux  :  premiers  grands  froids;  ces  hi- 
rondelles qui  retardent  leur  voyage,  font  celles  dont 
les  petits  ne  font  pas  encore  aflez  forts  pour  les  fiiivrc. 
Celles  dont  on  a  détrui;  plufieurs  fois  les  nids  après  la 
ponte,  &  qui  ont  perdu  du  temps  à  les  reconftruire  5ç 
à  ppndre  une  féconde  ou  une  troifième  fois,  demeurent 
par  amour  pour  leurs  petits,  &  aiment  mieux  fouffrir 
i'jrjteqipériç  dç  la  faifon  que  de  les  abandonner;  ainfi 
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elles  ne  partent  qu'après  Jes  autres,  ne  pouvant  emmener 
plus  tôt  leurs  petits,  ou  même  dies  redent  au  pays 
pour  y  mourir  avec  eux. 

Il  paroît  donc  bien  démontré  par  ces  faits ,  que  les 
hirondelles  de  cheminée  paflènt  fucceffivement  &  alter- 
nativement de  notre  climat  dans  un  dimat  plus  chaud; 
dans  cdui-d,  pour  y  demeurer  pendant  leté,  &  dans 
l'autre  pour  y  paflcr  l'hiver;  &  que  par  conféquent 
dlcs  iw  s'engourdiïïent  pas.  Mais,  d'autre  côté,  que 
peut-on  oppofer  aux  témoignages  afîez  précis  des  gens 
qui  ont  vu  des  hirondelles  s'attrouper  <Sc  fe  jeter  dans 
les  eaux  à  l'approche  de  l'hiver,  qui  non-feu|ement  les 
ont  vu  s'y  jeter,  mais  en  ont  vu  tirer  de  ïcsu. ,  & 
même  de  delfTous  la  glace  avec  des  filets  î  que  répondre 
à  ceux  qui  les  ont  vu  dans  cet  état  de  toipeur,  re- 
prendre peu  à  peu  le  mouvement  &  la  vie  en  les 
mettant  dans  un  lieu  chaud,  &  en  les  approchant  du 
feu  avec  précaution  î  je  ne  trouve  qu'un  moyen  de 
concilier  ces .  faits  ;  c'eft  de  dire  que  l'hirondelle  qui 
s'cngoundit  .n'eft  pas  la  même  que  cdle  qui  voyage, 
que  ce  font  deioL  eTpèccs  différentes  que  l'xjn.na  pas 
diAinguées  i&uté  de  les  avoir  foigne»ren3ent  comparées. 
Si  les  rats  &  les  loirs  étoient  de3  animaux  aiiffî  iûgitifs 
^  suffi  ;dfiffidles  i  obfcrven  que  les  hirondelles ,  ai 
que  ûutefde  les  avoir jrcgardésd'ailèz  .près^.i!cin  prit 
lésions  pour  des  rais^  ii  fe  .trouveroit.la  mànô 
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contradidion  entre  ceux  qui  afTurcroient  que  les  rats 
s'engourdifTent  &  ceux  qui  foutiendroient  qu'ils  ne 
s'engourdifTent  pas;  cette  erreur  eft  aflez  naturelle, 
&  doit  être  d'autant  plus  fréquente  que  les  chofes 
ibnt  moins  connues,  plus  éloignées,  plus  difficiles  à 
.  obferver.  Je  préfume  donc  qu'il  y  a  en  effet  une 
efpèce  d'oifeau,  voifine  de  celle  de  l'hirondelle,  & 
peut-être  auffi  reffemblante  à  l'hirondelle  que  le  loir 
l'eft  au  rat,  qui  s'engourdit  en  effet;  &  c'eft  vraifem- 
blablement  le  petit  martinet  ou  peut-être  i'hirondelle 
de  rivage.  II  faudroit  donc  faire  fur  ces  elpèces, 
pour  reconnoître  fi  leur  fàng  fe  refroidit,  fes  mêmes 
expériences  que  j'ai  faites  fur  l'hirondelle  de  cheminée; 
ces  recherches  ne  demandent ,  à  la  vérité ,  que  des 
foins  &  du  temps,  mais  malheureufement  le  temps  eft 
de  toutes  les  chofes  celle  qui  nous  appartient  le  moins 
&  nous  manque  le  plus  :  quelqu'un  qui  s'appliqueroit 
uniquement  à  obferver  les  oifeaux ,  &  qui  fe  dévoue- 
roit  même  à  ne  faire  que  l'hiftoire  d'un  feul  genre, 
feroit  forcé  d'empioyer  plufieurs  années  à  cette  eipèce 
de  travail ,  dont  le  réfultat  ne  feroit  encore:  qu'une 
très -petite  partie  de  i'hiftoire  générale  des  oifeaux:- 
car,  pour  ne  pas  perdre  de  vue  l'exemple  que  nous 
venons  de  donner,  fuppofons  qu'il  foit  bien  certain» 
que  l'hirondelle  vbyageufè  paflè  d'Europe  en  Afrique j 
&  pofons  en  même  temps  que  nous  ayons  biqi  obfêrvé 
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■tout  ce  qu'elle  fait  pendant  Ton  féjour  dans  notre 
climat,  gue  nous  en  ayons  bien  rédigé  les  faits,  il 
nous  manquera  encore  tous  ceux  qui  fè  pafTent  dans 
le  climat  éloigné;  nous  ignorons  Ci  ces  oifeaux  y 
nichent  &  pondent  comme  en  Europe;  nous  ne 
fayons  pas  s'ils  arrivent  en  plus  ou  moins  grand  nombre 
qu'ils  en  font  partis;  nous  ne  connoifTons  pas  quels 
font  les  infèdes  fiir  leiquels  ifs  vivent  dans  cette  terre 
étrangère;  les  autres  circonflances  de  leur  voyage,  de 
leur  repos  en  route,  de  leur  féjour,  font  également 
ignorées,  en  forte  que  l'hifloire  naturelle  des  oifeaux, 
donnée  avec  autant  de  détail  que  nous  avons  donné 
i'hifloire  des  animaux  quadrupèdes,  ne  peut  être  i'ou- 
vrage  d'un  fèul  homme,  ni  même  celui  de  plufieurs 
hommes  dans  le  même  temps,  parce  que  non-fèule- 
ment  ie  nombre  des  chofes  qu'on  ignore  efl  bien  plus 
grand  que  celui  des  chofes  que  l'on  fait,  mais  encore 
parce  que  ces  mêmes  chofes  qu'on  ignore  font  prefque 
impoflibles  ou  du  moins  très -difficiles  à  favoir;  6c 
que,  d'ailleurs,  comme  la  plupart  font  petites,  inutiles 
ou.de  peu  de  conféquence,  les  bons  efprits  ne  peu- 
vent manquer  de  les  dédaigner  ,  &  cherchent  à 
s'occuper  d'objets  plus  grands  ou  plus  utiles. 

C'efl  par  toutes  ces  confidérations  que  j'ai  cru  devoir 
me  former  un  plan  différent  pour  fhifloire  des  oifèaux 
jdc  celui  que  je  me  fuis  propofé,  &  que  j'ai  tâché  de 
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remplir  pour  i'hiftoire  des  quadrupèdes:  au  lieu  de 
traiter  les  oifeaux  un  à  un,  c'eft-à-dirc,  par  efpèces 
diftindes  &  féparées,  je  les  réunirai  plufieurs  cnfemble 
fous  un  même  genre,  fans  cependant  les  confondre  5c 
renoncer  à  les  diftinguer  iorfqu'ellcs  pourront  ietrc; 
par  ce  moyen,  j'ai  beaucoup  abrégé,  &  j'ai  réduit  à 
une  affez  petite  étendue  cette  hiftoire  des  oifeaux  qui 
feroii  devenue  trop  voluraineufe ,  fi  d  un  côté  j'cufle 
traité  de  chaque  efpèce  en  particulier  en  me  livrant 
aux  diicuflions  de  la  nomenclature,  6c  que  d'autre  côté 
je  n'eufle  pas  fupprimé,  par  le  moyen  des  couleurs,  ia 
plus  grande  partie  du  long  difcours  qui  eût  été  nécef 
faire  pour  chaque  defcription.  II  n'y  aura  donc  guère 
que  les  oifeaux  domeftiques  &  quelques  efpèces  ma- 
jeures, ou  particulièrement  remarquables,  que  je  trai- 
terai par  articles  féparés.  Tous  les  autres  oifeaux,  fuf^tout 
les  plus  petits ,  feront  réunis  avec  les  elpèces  voîfines , 
&  préfèntés  enfcmblc,  comme  étant  à  peu  {M'es  du 
même  naturel  &  de  la  même  famille:  le  nombre  des 
affinités  comme  celui  des  variétés  efl  toujours  d'autant 
plus  grand  que  les  efpèces  font  plus  petites.  Un  moi- 
neau ,  une  fauvette  ont  peut-être  chacun  vingt  fois 
plus  de  parens  que  n'en  ont  l'autruche  ou  le  dindonj 
j'entends  par  le  nombre  de  parens,  le  nombre  dos 
efpèces  voifrries  <St  aflèz  refTembîantes  pour  pouvoir 
être  regardées  comme  des.  branches  collatérales  d'une 
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même  tige,  ou  duM  tige  fi  voifîne  d'une  autre,  qu'on 
peut  leur  fùppofar  une  foudie  commune,  &  prélïimer 
que  toutes  font  originairement  iifues  de  cette  même 
foudie  à  laquelle  elics  tiennent  encore  par  ce  grand 
nombre  de  reflfembfances  communes  entr'elies;  ôc  ces 
efpèces  voifincs  ne  fe  font  probabiement  féparées  fes 
unes  des  autres  que  par  les  influences  du  climat,  de 
2a  nourriture,  &  par  la  fticceflion  du  temps  qui  amène 
toutes  les  combinaifons  pc^ibies  ôl  met  au  jour  tous 
les  moyens  de  variété,  de  perfedion,  d'altération  & 
de  dégénération. 

Ce  n'eft  pas  que  nous  prétendions  que  chacun  de 
nos  articles  ne  contiendra  réeiiement  â:  exclufivement 
que  les  eipèces  qui  ont  en  effet  fe  degré  de  parenté 
dont  nous  parlons,  il  faudroit  être  pius  inflruits  que 
nous  ne  le  fommes,  &  que  nous  ne  pouvons  l'être, 
fur  les  effets  du  mélange  des  efpèces  &  fur  leur  pro- 
duit dans  les  oifèaux  ;  car ,  indépendamment  des 
variétés  naturelles  &.  accidentelles  qui,  comme  nous 
l'avons  dit,  font  plus  nombreufès,  pius  multipliées 
dans  les  oifèaux  que  dans  les  quadrupèdes,  il  y  a 
encore  une  autre  caufe  qui  concourt  avec  ces  variétés 
pour  augmenter,  en  apparence^  la  quantité  des  efpèces. 
I^es  oifèaux  font,  en  général,  plus  chauds  &  plus 
prolifiques  que  les  animaux  quadri^èdes,;  ils  s'uniffent 
jpiui  fréquemment,  &  iorfqu'ils  manquent  de  femelle$ 
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de  îcur  efpèce,  ils  fe  mêlent  plus  volontiers  que  les 
quadrupèdes  avec  les  efpèces  voifines ,  <Sc  produifent 
ordinairement  des  métis  féconds  &  non  pas  des  muiets 
flériles:  on  le  voit  par  les  exemples  du  chardonneret, 
du  tarin  &  du  ferin  ;  ies  métis  qu'ifs  produifent  peu- 
vent, en  s'unidànt,  produire  d'autres  individus  fem- 
blables  à  eux,  &  former  par  conféquent  de  nouvelles 
efpèces  intermédiaires  «5c  plus  ou  moins  reflembfantes 
à  celles  dont  elles  tirent  leur  origine.  Or,  tout  ce 
que  nous  feifons  par  art  peut  (è  faire ,  &  s'cft  fait 
mille  &  mille  fois  par  la  Nature;  il  eft  donc  fouvent 
arrivé  des  mélanges  fortuits  &  volontaires  entre  les 
animaux,  6c  fur-tout  parmi  ies  oifeaux  qui,  fouvent, 
faute  de  leur  fèmeile  fe  fervent  du  premier  mâle  qu'ils 
rencontrent  ou  du  premier  oifèau  qui  fe  préfente: 
le  beibin  de  s'unir  eft  chez  eux  d'une  néceflîté  fi  preC- 
(ànte,  que  la  plupart  fbnt  malades  6c  meurent  iorfqu'on 
les  empêche  d'y  (àtisfiiire.  On  voit  fouvent  dans  les 
baffe -cours  un  coq  fevré  de  poules,  fe  fervir  d'un 
autre  coq,  d'un  chapon,  d'un  dindon,  d'un  canard; 
on  voit  le  ^ifàn  fè  fervir  de  la  poule,  on  voit  dans 
les  volières  le  ferin  6c  le  chardonneret,  le  tarin  6c  le 
ferin ,  le  linot  rouge  6c  la  linotte  commune  fe  cher- 
cher pour  s'unir  :  6c  qui  fait  tout  ce  qui  fe  pafïè  en 
amour  au  fond  des  bois  l  qui  peut  nombrer  les 
jouiffances  illégitimes  entre  gens  d'efpèces  diâfércntesl 
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qui  pourra  jamais  féparer  toutes  les  branches  bâtardes 
des  tiges  légitimes,  afîigner  fc  temps  de  leur  première 
orit^ine,  déterminer  en  un  mot  tous  les  effets  des 
puiffances  de  ia  Nature  pour  la  multiplication ,  toutes 
l'es  reflburces  dans  le  befoin,  toiis  ies  fupplémens  qui 
en  réfultent,  &  qu'elle  fait  employer  pour  augmenter 
îe  nombre  des  efpèces  en  rempliffant  les  intervalles  qui 
fembf  ent  les  féparer  ! 

Notre  ouvrage  contiendra  à  peu  près  tout  ce  qu'on 
fait  des  oifeaux,  &  néanmoins  ce  ne  fera  comme  l'on 
voit  qu'un  fommaire  ou  plutôt  une  efquifle  de  leur 
hiftoire;  feulement  cette  efquiffe  fera  ia  première  qu'on 
ait  faite  en  ce  genre,  car  les  ouvrages  anciens  &  nou- 
veaux, auxquels  on  a  donné  le  titre  d'hîjioire  des 
Oifeaux  y  ne  contiennent  prefque  rien  d'hiftorique; 
toute  imparfoite  que  fera  notre  hiftoire,  elle  pourra 
ièrvir  à  la  poftérité  pour  en  faire  une  plus  complète  & 
meilleure,  je  dis  à  ia  poftérité;  car  je  vois  clairement 
qu'il  fc  paffera  bien  des  années  avant  que  nous  fbyons 
aufli  inftruits  fur  les  oifeaux  que  nous  le  fommes  aujour- 
d'hui fur  les  quadrupèdes.  Le  feu!  moyen  d'avancer 
i'OrnithoIogie  hiftoriquc  feroit  de  faire  i'hiftoîre  parti- 
culière des  oifeaux  de  chaque  pays;  d'abord  de  ceux 
d'une  feule  province ,  enfuite  de  ceux  d'une  province 
Yoifine,  puis  de  ceux  d'une  autre  plus  éloignée;  réunir, 
après  cela,  ces  hiftoires  particulières  pour  fcompofer 
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ccHe  de  tous  les  oifeaux  d'un  même  climat  ;  faire  ia 
même  chofe  dans  tous  les  pays  &  dans  tous  les  difFérens 
climats;  comparer  enfijite  ces  hiftoires  particulières,  les 
combiner  pour  en  tirer  Jes  faits  &  former  un  corps  entier 
de  toutes  ces  parties  (eparées.  Or,  qui  ne  voit  que  cet 
ouvrage  ne  peut  être  que  ie  produit  du  temps!  quand  y 
aura-t-il  des  Obftrvateurs  qui  nous  rendront  compte  de 
ce  que  font  nos  hirondelles  au  Sénégal  &  nos  cailles  en 
Barbarie!  qui  feront  ceux  qui  nous  informeront  des 
mœurs  dts  oifèaux  de  Ja  Chine  ou  du  Monomotapa!  & 
comme  je  i'ai  déjà  fait  fentir,  cda  eft-il  aflez  important, 
affez  utile  pour  que  bien  des  gens  s'en  inquiètent  ou  s'en 
occupent!  Ce  que  nous  donnons  ici  fervira  donc  long- 
temps comme  une  bafe  ou  comme  un  point  de  rallie- 
ment auquel  on  pduira  rapporter  les  faits  nouveaux  que 
le  temps  amènera.  Si  l'on  continue  d'étudi«-&  de  cuîtiver 
ITiiftoire  naturelle,  les  faits  fe  multiplieront,  fesconnoil^ 
fances  augmenteront;  notre  dquifîe  hiftoriquc,  dont 
nous  n'avons  pu  tracer  que  les  premiers  traits,  fc  remplira 
peu-à-peu  &  prendra  plus  de  corps;  c'eft  tout  ce  que 
nous  pouvons  attendre  du  produit  de  notre  travail ,  & 
c'efi  peut-être  trop  efpércr  encore  .&  en  même  temps 
trc^  nous  étendre  fur  fbn  peu  cfe  valeur. 
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Discours  far  la  nature  des  Oijèaux. 

l-j£  mot  Nature  a  dans  notre  langue  &  dans  fa 
plupart  des  autres  idiomes  anciens  &.  modernes ,  deux 
acceptions  très-différentes  ;  l'une  fuppofe  un  fens  zGtii 
&  général;  lorfqu'on  nomme  la  Nature  purement  6c 
fimplement,  on  en  fait  tme  efpèce  d'être  idéal ,  auquel 
on  a  coutume  de  rapporter,  comme  cauie,  tous  lei 
effets  conflans ,  tous  les  phénomènes  de  l'Univers  ; 
l'autre  acception  ne  piéfente  qa'un  fens  paffif  &  pacs 
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ticulicr ,  en  forte  que  lorfqu'on  parle  de  la  nature  rfc 
rhomme,  de  celle  des  animaux,  de  ceHe  desoifeaux, 
ce  mot  fignifie,  ou  plutôt  indique  &  comprend  dans  fk 
fignification  la  quantité  totale,  la  fbmme  des  qualités  dont 
la  Nature,  prife  dans  la  première  acception ,  a  doué 
l'homme,  les  animaux,  les  oifeaux,.&c.  Ainfi  la  nature- 
a6live,  en  produiiant  les  êtres,,  leur  imprime  un  ca- 
radère  particulier  qui  fait  leur  naïur^  propre  &  paffive^. 
de  laquelle  dérive  ce  qu'on  appelle  leur  naturel,  leur; 
injlinâ:  &  toutes  leurs  autres  habitudes  ai  facultés  naturelles.. 
Nous  avons  déjà  traité  de  la  nature  de  Thomme  (a) 
&  de  celle  des  animaux  quadrwpèdes- (('^^^Ja  nature 
des  oifeaux  demande  des  confidérations  particulières^ 
&  quoiqu'à  certains  égards  elle  nous  foit  moins  connue 
que  celle  des  quadrupèdes^,  nous  tâcherons  néanmoins, 
d'en  faifir  les  principaux  attributs,  &  de  fa  préfenter 
fous  fon  véritable  afpe6l,  c^eft-à-dire,  avec  les  trait» 
cara£lériftiques>&  généraux  qui  la  conftituent,. 

Le  fentiment  ouplatôt  la  fîculté  de  fentir,  Tinffind' 
qui  n'eft  que  le  réfultat  de  cette  faculté,  &  le  naturel 
qui  n'eft  que  Texercice  habituel  de  L'inftinâ:  guidé  &. 
Oiême  produit  par- le  fentiment,  ne  font  pas,  à-beaur 
coup  près^,  leSf  mêmes  dans  les  differens  êtres  ;  ces 
qualités  intérieures  dépendent  de  Torganifation. en. gé- 
néral,.&  en  particulier  de  celle  des  fens^  <&  elles  font 
relatives,,  non-feulement  à  leur  plus  ou  moins  grand 

-    (a)  Hift.  nat.  gén.  &  part,  terne  //,  pagejf^  (^  &fuivantcu 
•    (uj  Jddo,.  tome  IV^fdgc  i^ /mantes^ 
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degré  de  perfedion,  mais  encore  à  l'ordre  de  fupé- 
riorité  que  met  entre  les  fens  ce  degré  de  perfediorv 
ou  d'imperfedion.  Dans  l'homme  où  tout  doit  être 
jugement  6c  raiibn  »  le  fens  du  toucher  efl  plus  parfait) 
que  dans  Tanimai  oil  il  y  a  moins  dé  jugement  que 
de  fentiment ,  &  air  contraire  Todorat  efl  plus  parfait 
dans  ranimai  que  dans  Thomme,  parce  que  le  toucher 
cil  le  fens  de  la  connoiflânce ,,  &  que  Todorat  ne  peut 
être  que  celui  du  fèntfment»  Mais  comme  peu  de 
gens  diflinguent  nettement  les  nuances  qui  féparent  les: 
idées  &  les.fenfations,  la  cennoiflance  &  le  fentiment  ^ 
la  raifôn  &  rinftind;>  nous  mettrons  à.  part  ce  que 
nous  appelons*  chez  nous  ténfonnement ,  difcemetnem , 
jugement,  &  nous  nous  bornerons  à  comparer  les  diffé- 
rens  produits  du  fimple  feRtiment,  &  à  rechercher  les 
caufes  de  la  diverfité  de  l-inftind;.  qui,  quoique  varié 
à  l'infini  dans  le  nombre  immenfe  dts  efpèces  d'ani- 
maux qpi . tous,  en  font,  pourvus ,  paroît.  néanmoina^  être 
plus  confiant,  plus  uniforme,  plus  régulier  ,  moins 
capricieux ,  moins  fujet  à  Terreur  que  ne  l'efl  la  raifon 
dans  la  feule  efpèce  qui  croit  la.pofréder. 

En  comparant  les  féns  qui  font  les  premières  puif- 
fances' motrices  de  Tinflinét  dans  tous  les  animaux, 
nous  trouverons  d'abord  que  le  fens  de  la  vue  efè 
plus  étendu ,  plus  vif,  plus  net  &  plus  diflih<5l  dans 
Its  oifçaux  en  généraT  que  dans  les  quadrupèdes; 
fe  dis  en  général,  parce  qu'il  paroît  y  avoir  des 
ejccegtions  des  oifeaux  qui ,  comme  les  hibous ,  voyent 

A  ii;. 
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moins  qu'aucun  des  quadrupèdes  ;  mais  c'eft  un  cfFef 
particulier  que  nous  examinerons  à  part ,  d'autant  que 
fi  ces  oifeaux  voyent  mal  pendant  le  jour,  ils  voyent 
très-bien  pendant  la  nuit,  &  que  ce  n'eft  que  par  un 
excès  de  fenfibilité  dans  l'organe,  qu'iis  ceffent  de 
voir  à  une  grande  lumière  :  cela  même  vient  à  l'appui 
de  notre  alTertion ,  car  ia  perfecSiion  d'un  fens  dépend 
principalement  du  degré  de  fa  fenfibilité;  &  ce  qui 
prouve  qu'en  effet  l'œil  eft  plus  parfait  dans  Toifeau , 
c'efl  que  la  Nature  l'a  travaillé  davantage.  IJ  y  a, 
comme  l'on  iait,  deux  membranes  de  plus,  l'une 
extérieure  &  l'autre  intérieure ,  dans  les  yeux  de  tous 
les  oifeaux ,  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  l'homme  ;  la 
première  (cj,  c'eft-à-dire,  la  plus  extérieure  de  ces 
membranes  eft  placée  dans  le  grand  angle  de  l'œil, 
c'eft  une  féconde  paupière  pins  tranfparente  que  la 
première,  dont  les  mouvemens  obéiffent  également  à 
ia  volonté,  dont  l'ufage  eft  de  nétoyer  &  polir  la 
cornée,  6l  qui  leur  fert  auffi  à  tempérer  l'excès  de  la 
kimière,  ôl  ménager  par  conféquent  la  grande  fenfi- 
bilité de  leurs  yeux  ;  la  féconde  {dj  eft  fituée  au  fond 

fc)  Nota,  C«tte  paupière  mteme  Çt  trouve  èua  plufieurs  aniinaut 
^adrupèdes ;  mab,  daœ  la  plupart,  die  n'eft  pas  mobtk  «omine  dans 
les  (M&aux. 

(d)  Dans  ks  yeux  d'un  coq  Indien,  le  neif  optique,  qui  ëtoit  fitai 
{an  à  c6té,  après  avoir  percé  la  Icléroùque  &  la  choroïde,  s'dargifToit 
&  forinoit  un  rond ,  de  la  circonfèrence  duqud  il  partoit  plufieurt 
£Ietsjioirs  qui  s'uniâbient  pour  former  une  membrane ,  qu«  nom 
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it  l'œil ,  &  parcMt  être  un  épaDOuiflferijent  du  nerf 
optique»  qui  recevant  plus  imniédiatement  ics  impref- 
fions  de  la  lumière,  doit  dçs-iors  «tre  pius  aifément 
ébranlé  ^  plus  fenfible  qu'il  ne  i'<:ft  dans  les  autres, 
animaux  ».  &  c'eft  cette  grande  iènfibilité  qui  rend  la 
vue  de»  oifeaux  ^en  plus  pariàite  &  Jbeaucoup  plus- 
étendue.  Un  épervier  voit  d'en  haut,  &  de  vingt  fois, 
plus  \oiti  une  alouette  ^x  une  motte  die  fieire ,  qu'un 
homme  ou  uir  «Wen  flt  peuvent  l'apercevoir.  Un 
milan  qui  s'élève  à  une  hauteiif  fi:  grande  que  nous  le 
j^rdons  de  vue ,:  voit  de  -Jà  ks  petits  lézards,  les» 
mulots ,  Ii^s  oïiesm. ,  ^  cj^oiHt.  ceux  £ur  {e%iels  il  veut 
fondre  ,..&  eette  pl^  grande  étendue  dans  le  £ens  db 
ja  vue»,  eit  a^opmpagnée.  <L'une  netteté»  d'une  pré«- 
«ifion  {oujt  aufli  grandes ,  parce  que  l'x>r^ne  étant  en- 
même  temps  très  -iouplc  &.  très  »  fenfible  »  l'oçil  fe 
v^nfle  OU;  s'apiatit ,  ie^  oouvre  ou  fe  -.  découvre  »  fe. 

ttvoas-tiouv)ée^i»f'<»M  /èf  «rfiàtuei  —^l!)ans  les  yeux  dèl'mitmche» 
Je  n«rf  «pàqi»  iymit  poncé  l»  idésciicpje  ifit  1*  choroïde,  &  /diiatcit 
A  formoU  une  «Tpèpe  d'«nt9i)nc^  d'i^f  iVI>ft|m«e  iê^H^Ie  à  la 
iîenne  ;  cet  entonndr  n'e/l  pa«  ordinairem«it  rond  (iiuc  oil^aux ,  oi^- 
nous  avons  prelque  toujours  trouvé. l'extréji^té  du  nerf. optique 
«plaûe-ft  comprimée  Wdedans' de  FœH:  de  cet  entoimoir  fondit  tine 
aieiahicBe.]diài^,  ifuiâiu  oomniË  unei]ûiir(cqu{'at>outifl<Nt«p  pointe. 
,Cet»  boarf«»  ^  é«ûit  Uorgç  d«  ^TiK  ogives  p^r  ie^,  ^  )a  foitie  do. 
Iierfopûquej  &  qui  afloit  en  pointe  vers  le  jiaut»  étoit  noire»  niais 
d'un  autre  nqir.  que  n'eil  celui  de  |a  choroïde ,  qui  paroît  comme 
enduite  d'une'coMleur  détrempée  qui  s'attaclie 'aux  doigts;  car  c'étoit 
vne-memBrane  pénétrée  de  1k  couleur,  Se.  dont  h  (athct  étoit  (bUdd 
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rétrécit  ou  s'élargit,  &. prend  aifément,  prompteméirt 
^  alternativement  toutes  \es  fornfies  néceflàires  pour 
;agir  &  voir  parÊiitement  à  toutes  les  lumières  &.  à 
toutes  les  diiUnces. 

D 'ailleurs  le  fens  de  la  vue  étant  le  feul  qui  produife 
jes  idées  du  mouvement,  le  feu!  par  lequel  on  puiiïe 
comparer  immédiatement  les  éfpaces  p^courus  ;  &  les 
oifeaux  étant  de  tous  les  animaux  les  plus  habiles ,  les 
.plus  propres  au  mouvement,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'ils 
aient  en  même  temps  le  fens  qui  le  guide  plus  parfait 
A  plus  fur  ;  ils  peuvent  parcourir  dans  un  très  -  petit 
temps  un  grand  efpace,  il  faut  donc  qu'ils  en  voyenc 
J'étendue  &  même  les  limites.  Si  la  Nature,  en  leur 
•donnant  la  rapidité  du  vol ,  les  eût  rendus  myopes , 
ces  deux  qualités  euffent  été  contraires,  Toifeau  n'au- 
foit  jamais  ofé  fe  fervir  de  fa  légèreté ,  ni  prendre  un 
cffor  rapide,  il  n'auroit  ^t  qUe  voltiger  lentement, 
dans  la  crainte  des  chocs  &  des  réfîfbnces  imprévues. 
La  feule  vîtcffé  avec  laquelle  on  voit  voler  un  oifeau , 
peut  indiquer  la  portée  de  fà  vue,  je  ne  dis  pas  la 
portée  abfoluë,  mais  relative;  un  oifeau  dont  le  vol 
eft  très-vif,  dired  &  foutenu ,  voit,  co'tainement  plus 
loin  qu'un  auor€  de  même  forme,  qui  néanmoins  fe 
itieut  plus  lentement  &  phis  obliquement  ;  &  fi  jamais 
ia  Nature  a  produit  i&e%  oifeaux  à  vue  courte  &  à 
vol  très -rapide,  ces  efpèces  auront  péri  par  cette- 
contrariété  de  qualités,  dont  l'une  non-feulement.em- 
pêche  l'exercice  de. l'autre ,  mais  exjpofe  l 'individu  à 
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ides  rîfqiies  fans  nombre,  d'où  Ton  doit  préfumer  que 
les  oifeaux  dont  le  vol  éft  le  plus  court  &  le  plus 
lent,  font  ceux  auflfi  dont  la  vue  eft  la  moins  étendue  : 
comme  Ton  voit,  dans  les  quadrupèdes,  ceux  qu'on 
nomme  Pare  feux  (Tunau  &  laï)  qui  ne  fe  meuvent  que 
lentement,  avoir  les  yeux  couverts  &  la  vue  baffe. 

L'idée  du  mouvement  &  toutes  les  autres  idées  qui 
l'accompagnent  ou  qui  en  dérivent,  telles  que  celles 
des  vîteffes  relatives ,  de  la  grandeur  des  efpaces ,  de 
ia  proportion  des  hauteurs,  des  profondeurs  &  des 
inégalités  des  furfaces ,  font  donc  plus  nettes ,  & 
tiennent  plus  de  place  dans  la  tête  de  l'oîfeau  que 
dans  celle  du  quadrupède  ;  &  il  femble  que  la  Nature 
ait  voulu  nous  indiquer  cette  vérité  par  la  proportion 
qu'elle  a  mife  entre  la  grandeur  de  l'œil  &  celle  de 
fa  tête  :  car  dans  les  oifeaux  ,  les  yeux  font  pro- 
portionnellement beaucoup  plus  grands  (e)  que  dans 
Hîomme  &  dans  les  animaux  quadrupèdes;  ils  font 
plus  grands,  plus  organifés ,  puifqu'il  y  a  deux  mem- 
branes de  plus,  ils  font  donc  plus  fenfibles;  &  dès- 
lors  ce  fens  de  la  vue  plus  étendu,  plus  diflindl  & 

(e)  Le  globe  de  l'œiI,  dans  une  aigle  femelle,  avoit,  dans  la  plus 
grande  largeur,  un  pouce  &  demi  de  diamètre;  celui  du  mâle  avoit 
trois  lignes  de  moins.  Mm.  pourfervïr  à  l'Hifi^  des  animaux ^  partie  11^ 
pagejzjy.  —  Le  globe  de  ToeH  de Tibis  avoit  fix  lignes  de  diamètre.... 
L'œîl  de  la  cigogne  étoit  quau«  fois  plus  gros.  Idem,  partie  III, 
page  484,.  —  Le  globe  de  l'œil,  dans  le  cafoar,  étoit  fort  gros  i 
proportion  de  la  cornée ,  ayant  un  pouce  &  demi  de  diamèure ,  &  b 
cornée  n'ayant  que  trois  lignes.  1dm t  partie  11%  page  J  /^« 
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plus  vif  dans  l'oifeau  que  dans  le  quadrupède  ,  doîC 
influer  en  même  proportion  fur  Torgane  intérieur  du 
fentiment,  en  forte  que  i'inftinél  des  oifeaux  fera  par 
cette  première  caufe  modifié  différemment  de  celui 
des  quadrupèdes. 

Une  féconde  caufe  qui  vient  à  lappuî  de  la  pre* 
mière,  &  qui  doit  rendre  l'inflinâ;  de  l'oifcau  différent 
de  celui  du  quadrupède,  c'eft  l'élément  qu'il  habite 
&  qu'il  peut  parcourir  fans  toucher  à  la  terre.  L'oifeau 
connoît  peut-être  mieux  que  l'homme  tous  les  degrés 
de  la  réfiflance  de  l'air,  de  fa  température  à  différentes 
hauteurs ,  de  fa  pefanteur  relative ,  &c.  Il  prévoit  plus 
que  nous ,  il  indiqueroit  mieux  que  nos  baromètres 
&  nos  thermomètres  les  variations,  les  changemens 
qui  arrivent  à  cet  élément  mobile;  mille  &  mille  fois 
il  a  éprouvé  fes  forces  contre  celles  du  vent,  &  plus 
ibuvent  encore  il  s'en  efl  aidé  pour  voler  plus  vite  & 
plus  loin.  L'aigle  en  s'élevant  au-deffus  des  nuages  ff), 

(f)  Nota*  On  peut  démontrer  que  l'aigle,  &  les  autres  oifeaux  de 
haut  vol ,  s'élèyent  à  une  hauteur  fupérieure  à  celle  des  nuages ,  en 
partant  même  du  milieu  d'une  plaine,  &  (ans  fuppofêr  qu'ils  gagnent 
les  montagnes  qui  pourroîent  leur  fervir  d'échelons;  car,  on  les  voit 
s'élever  fi  haut  qu'ils  difparoiflènt  à  notre  vue.  Or ,  l'on  (ait  qu'un 
objet  éclairé  par  la  lumière  du  |our  ne  difparoft  à  nos  yeux  qu'à  la 
diftance^  de  trois  mille  quatre  cents  trente-fix  fois  (on  diamètre ,  & 
que  par  coiiféquent  fi  l'on  fiippoiê  l'oiieau  placé  perpendiculairement 
au-deflus  de  l'homme  qui  le  regarde ,  &  que  le  diamètre  du  vol  ou 
^envergure  de  cet  oifèniu  foh  de  cinq  pieds,  il  ne  peut  di(paro!tre 
qu'à  l$i  diftaiK^  de  dix-icpt  miHc  ccm  quatre  -  vingts  pieds  ou  d^vai 
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peut  paffer  tout -à- coup  de  l'orage  dans  le  calme  r 
jouir  d'un  ciel  ferein  &  d'une  lumière  pure ,  tandis 
que  les  autres  animaux  dans  l'ombre  font  battus  de  la 
tempête;  il  peut  en  vingt -quatre  heures  changer  de 
climat,  &  planant  au-deflus  des  différentes  contrées, 
s'en  former  un  tableau  dont  l'homme  ne  peut  avoir 
d'idée.  Nos  plans  à  vue  d'oifeau ,  qui  font  fi  longs ,  fi 
difficiles  àfaire  avec  exaélitude,  ne  nous  donnent  encore 
que  des  notions  imparfaites  de  l'inégalité  relative  Att 
fur^tces  qu'ils  repréfentent  :  l'oifeau  qui  a  la  puiifance 
de  fe  placer  dans  les  vrais  points  de  vue,  &  de  les 
parcourir  promptement  &  fuccelHvement  en  tout  fens, 
en  voit  plus ,  d'un  coup  d'œil ,  -que  nous  ne  pouvons 
en  eftimer,  en  juger  par  nos  raifonnemens,  même 
appuyés  de  toutes  les  combinaifons  de  notre  art;  &  le 
quadrupède  borné ,  pour  ainfi  dire ,  à  la  motte  de 
terre  fur  laquelle  il  efl  né,  ne  connoit  que  fa  vallée, 
fa  montagne  ou  fa  plaine;  il  n'a  nulle  idée  de  l'cn- 
femble  des  furfaces  ,  nulle  notion  des  grandes  dif- 
tances ,  nul  defir  de  les  parcourir  ;  &  c'eft  par  cette 
raifon  que  ïts  grands  voyages  &  les  migrations  font 
auiïi  rares  parmi  les  quadrupèdes,  qu'elles  font  fré^ 
quentes  dans  les  oifeaux  ;  c'eft  ce  defir  ,  fondé  fur 
Ja  connoiffance  des  lieux  éloignés,  fur  la  puiifance 
qu'ils  fe  fentent  de  s'y  rendre  en  peu  de  temps ,  fur 

mille  huit  cent  foixante- trois  toUès,  ce  qui  £ût  une  liauteur  bien 
plus  grande  que  celle  des  nuages,  fur -tout  de  ceux  qui  pi-oduKint 
ks  orages. 
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la  notion  anticipée  des  changemens  de  ratmofphère, 
&  de  l'arrivée  des  faifons,  qui  les  détermine  à  partir 
enfemble  &  d'un  commun  accord  :  dès  que  les  vivres 
commencent  à  leur  manquer,  dès  que  le  froid  ou  le 
chaud  les  incommodent,  ils  méditent  leur  retraite.; 
d  abord  ils  femblent  fe  rafTembler  de  concert  pour 
entraîner  leurs  petits,  &  leur  communiquer  ce  mêmfe 
defir  de  changer  de  climat,  que  ceux-ci  ne  peuvent 
encore  avoir  acquis  paraucune  notion,  aucune  con- 
noiflànce,  aucune  expérience  précédente.  Les  pères  & 
mères  raffemblent  leur  famille  pour  la  guider  pendant 
Ja  traverfée»  &  toutes' les  familles  fe  réunifient,  non- 
feulement  parce  que  tous  les  chefs  font  animés  du 
même  defir,  mais  parce  qu'en  augmentant  les  troupes» 
ils  fe  trouvent  en  force  pour  réfifter  à  leurs  ennemis,  v 
£t  ce  defir  de  changer  de  climat^  qui  communé- 
ment fe  renouvelle  deux  fois  par  an ,  c'eft-à-dire ,  en 
automne  &  au  printemps,  efl  une  efpèce  de  befoin  fi 
preiïant^  qu'il  femanifefte  dans  (es  oifeaux  captifs  par  les 
inquiétudes  les  plus  vives.  Nous  donnerons  à  l'article 
de  la  caille  un  détail  d'obfervations  à  ce  fujet,  par  leP 
quelles  on  verra  que  ce  defir  eft  l'une  des  affedions 
les  plus  fortes  de  i'inftind  de  l'oifeau;  qu'il  n'y  a  rien 
qu'il  ne  tente  dans  ces  deux  temps  de  l'année  pour 
fe  mettre  en  liberté^  &  que  fouvent  il  fe  donne  la 
mort  par  les  efforts  qu^il  fait  pour  fortir  de  fa  captivité  ; 
au  lieu  que  dans  tous  les  autres  temps  il  paroît  la 
fupporter  tranquillement,  &  même  chérir  îa  prifon 
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s'il  s'y  trouve  renfermé  avec  fa  femelle  dans  la  faifon 
des  amours  :  iorfque  celle  de  la  migration  approche , 
on  voit  les  oifeaux  libres ,  non-feulement  fe  ralfembler 
en  famille,  fe  réunir  en  troupes,  mais  encore  s'exercer 
à  &ire  de  longs  vols  ,  de  grandes  tournées,  avant  que 
d'entreprendre  leur  plus  grand  voyage.  Au  refte  ,  les 
circonAances  de  ces  migrations  varient  dans  les  diffé^ 
rentes  efpèces  ;  tous  les  oifeaux  voyageurs  ne  fe 
réunilTent  pas  en  troupes ,  il  y  en  a  qui  partent  feuls , 
d'autres  avec  leurs  femelles  &  leur  famille,  d'autres  qui 
marchent  par  petits  détachemens ,  &c.  Mais  avant 
d'entrer  dans  le  détail  que  ce  fujet  exige  (gj,  conti- 
nuons nos  recherches  fur  les  caufes  qui  conflituent 
i'inflinél,  &  modifient  la  nature  des  oifeaux. 

L'homme  fupérieur  à  tous  les  êtres  organifés ,  a  le 
fens  du  toucher,  &  peut-être  celui  du  goût  plus  parfait 
qu'aucun  des  animaux ,  mais  il  efl  inférieur  à  la  plupart 
d'entr'eux  par  les  trois  autres  fens;  &  en  ne  comparant 
que  les  animaux  entr'eux ,  il  paroit  que  la  plupart  des 
quadrupèdes  ont  l'odorat  plus  vif,  plus  étendu  que  ne 
l'ont  les  oifeaux;  car  quoiqu'on  dife  de  l'odorat  du 
corbeau,  du  vautour,  &c.  il  efl  fort  inférieur  à  celui 
du  chien ,  du  renard ,  &c.  on  peut  d'abord  en  juger  . 
par  la  conformation  même  de  l'organe;  il  y  a  un 
grand  nombre  d'oifeaux  qui  n'ont  point  de  narines, 
c*efl-à-dire,  point  de  conduits  ouverts  au-deffus  du 

(g)  JVtta.  Nous  donnerons  dans  un  autre  Diicours  les  isùts  qui 
ont  rapport  à  la  nûgration  des  oUèaux. 
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bec ,  en  forte  qu'ils  ne  peuvent  recevoir  les  odeurs 
que  par  la  fente  intérieure  qui  eft  dans  la  bouche  ;  & 
dans  ceux  qui  ont  des  conduits  ouverts  au.-defTus  du 
bec  (h),  &:  qui  ont  plus  d'odorat  que  les  autres,  les 
nerfs  olfadifs  font  néanmoins  bien  plus  petits  propor- 
tionnellement ,  &  moins  nombreux  ,  moins  étendus 
que  dans  les  quadrupèdes  ;  aufli  l'odorat  ne  produit 
dans  i'oifeau  que  quelques  effets  afiez  rares ,  affez 
peu  remarquables^  au  lieu  que  dans  le  chien  &  dans 
plufieurs  autres  quadrupèdes,  ce  fens  paroît  être 
la  fource  &  la  caufe  principale  de  leurs^  détermina- 
tions &  de  leurs  mouvemens.  Ainfi  le  toucher  dans 
rhomme,  l'odorat  dans  le  quadrupède  &  l'œil  dans 
l'oifeau,  font  les  premiers  fens,  c'eft-à-dire,  ceux  qui 
font  les  plus  parfaits ,  ceux  qui  donnent  à  ces  différens 
êtres  les  fenfations  dominantes. 

Après  la  vue,  l'ouïe  me  paroît  être  le  fécond  fens 
de  l'oifeau,  c'eft-à-dire,  le  fécond  pour  la  perfedion  ; 
l'ouïe  eft  non -feulement  plus  parfaite  que  l'odorat, 
le  goût  &  le  toucher  dans  l'oifeau,  mais  même  plus 
parfaite  que  l'ouïe  des  quadrupèdes;  on  le  voit  par  la 

(h)l\y^  ordinairement  à  la  partie  {upérieure  du  bec,  deux  petites 
ouvertures ,  qui  (ont  les  narines  de  Toifèau  ;  quelqtiefob  ces  ouver- 
tures extérieures  de  i'oi&au  manquent  tout-à-fàh,  en  (brte  que  dans 
ce  cas  les  odeurs  ne  pénètrent  jufqu^au  fêns  de  i'odorat  que  par 
la  fente  intérieure  qui  eft  dans  la  bouche  comme  dans  qudques 
palettes ,  les  cormorans ,  l'onocrotal.  —  Dans  le  grand  vautour,  les 
nerfs  olfaâifs  font  tris-peths  à  proportion.  Uijl.  dt  VAcud.  des  Se. 
tome  l,  page  jfjQ. 
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fe^ilité  avec  laqueii^e  là  plupart  des  oifeaux  retiennent 
&  répètent  des  fons  &  des  fuites  de  fons,  &  même 
ia  parole  ;  on  fe  voit  paf  le  pfaifir  qu'ils  trouvent 
à  chanter  continuellement,  à  gazouiller  fans  cefTe, 
fur  -  tout  lorsqu'ils  font  le  plus  heureux ,  c*eft-à-dire  » 
dans  le  temps  de  leurs  amours:  ils  ont  les  organes  de 
l'oreille  &  de  la  voix  ptusfouples  &  plus  puiffans,  ils 
s'en  fervent  auffî  beaucoup  plus  que  les  animaux  qua-> 
drupèdes.  La  plupart  de  ceux-ci  font  fort  filencieux, 
&  leur  voix  qu'ils  ne  font  entendre  que  rarement ,  ell 
prefque  toujours  défagrcable  &  rude;  dans  celle  des 
oifeaux,  on  trouve  de  la  douceur,  de  l'agrément,  de 
la  mélodie;  il  y  a  quelques  efpèces  dont,  à  la  vérité  , 
la  voix  paroit  infupportable ,  fur-tout  en  la  comparant 
à  celle  des  autres,  mais  ces  efpèces  font  en  aflez  petit 
nombre ,  &  ce  font  les  plus  gros  oifeaux  que  la  Nature 
femble  avoir  traités  comme  les  quadrupèdes,  en  ne 
leur  donnant  pour  voix  qu'un  feul  bu  plufieurs  cris  qui 
paroiflent  d'autant  plus  rauqucs ,  plus  perçans  &  plus 
forts,  qu'ils  ont  moins  de  proportion  avec  la  grandeur 
de  l'animal  ;  un  paon ,  qui  n'a  pas  la  centième  partie 
du  volume  d'un  bœuf,  fe  fait  entendre  de  plus  loin  ; 
un  rolfignol  peut  remplir  de  fes  fons  tout  autant 
d'efpace  qu'une  grande  voix'  humaine  :  cette  prodi- 
gieufe  étendue,  cette  force  de  leur  voix  dépend  eh 
entier  de  leur  conformation ,  tandis  que  la  continuité 
de  leur  chant  ou  de  feur  filence  ne  dépend  que  de 
leurs  afFedions  irttérieùires  ;  ce  font  deux  chofes  qu'il 
£iut  coniîdérçr  à  part. 
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L'oifeau  a  d'abord  les  mufcles  pedoraux  beaucoup 
plus  charnus  &  plus  forts  que  Thomme  ou  que  tout 
autre  animal  ,  6c  c'eft  par  cette  raifon  qu'il  fait  agir 
fcs  ailes  avec  beaucoup  plus  de  vîtefle  &  de  force 
que  l'homme  ne  peut  remuer  fes  bras;  &:  en  même 
temps  que  les  puiffances  qui  font  mouvoir  les  ailes 
font  plus  grandes*  le  volume  Ats  ailes  efl  aufli  plus 
étendu,  &  la  maffe  plus  légère,  relativement  à  la  gran- 
deur &  au  poids  du  corps  de  i'oifeau;  de  petits  os 
vides  &  minces,  peu  de  chair,  des  tendons  fermes  & 
Ats  plumes  avec  une  étendue  fouvent  double,  triple 
&  quadruple  de  celle  du* diamètre  du  corps,  forment 
l'aile  de  l'oifeau  qui  n'a  befoin  que  de  la  réaélion  de 
l'air  pour  foulever  le  corps,  &  de  légers  mouvemens 
pour  le  foutenir  élevé.  La  plus  ou  moins  grande  âcilité 
du  vol ,  {ts  différens  degrés  de  rapidité ,  fa  diredion 
même  de  bas  en  haut  &  de  haut  en  bas  dépendent  de 
la  combinaifon  de  tous  les  réfultats  de  cette  confor* 
mation.  Les  oifeaux  dont  l'aile  &  la  queue  font  plus 
longues  &  le  corps  plus  petit,  font  ceux  qui  volent  le 
plus  vite  &  le  plus  long  temps  ;  ceux  au  contraire  qui , 
comme  l'outarde,  le  cafoar  ou  l'autruche,  ont  les  aîles 
6l  la  queue  courtes,  avec  un  grand  volume  de  corps, 
ne  s'élèvent  quavec  peine,  ou  même  ne  peuvent 
quitter  la  terre. 

La  force  des  mufcles,  ia  conformation  àts  ailes; 
l'arrangement  des  plumes  &  la  légèreté  dts  os,  font 
ie$  caufes  phyûques  de  l'effet  du  vol  qui  paroît  fatiguer 
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fï  peu  ia  poitrine  de  Toifeau,  que  c'eft  fouvent  dans 
ce  temps  même  du  vol  qu'il  fait  le  plus  retentir  fa  voix 
par  des  cris  continus;  c'eft  que  dans  Toifeau  le  thorax, 
avec  toutes  les  parties  qiii  en.dépendentoii  qu'il  con- 
tient ,  eft  plus  fort  ou  plus  étendu  à  Tintérieur  &  à  l'ex- 
térieur qu'il  ne  l'eft  dans  les  autres  animaux;  de  même 
que  les  mufcles  pe6loraux  placés  à  l'extérieur  font  plus 
gros,  la  trachée -artère  eft  plus  grande  &  plus  forte, 
cJIe  fe  termine  ordinairement  au-deflbus  en  une  large 
cavité  qui  multiplie  ie  volume  du  fon.  Les  poumons  plus 
grands,  plus  étendus  que  ceux  des  quadrupèdes,  ont 
plufieurs  appendices  qui  forment  dts  poches,  dç$ 
elpèces  de  réfervoirs  d'air  qui  rendent  encore  le  corps 
deJ'ôîfeaupIus  léger,  en  même  temps  <ju'ils  fourniffent 
aifément  &  abondamment  la. fubflancc  aëriefine  qui 
fert  d'aliment  à  la  voix.  On  a.  vu  dans  l'hiftoire  de 
t'ouarine  (rj ,  qu'une  affer  Tégère  différence  ,  une 
cxtenfion  de  plus  dans  !es  parties  folides  de  l'organç , 
donne  à  ce  quadrupède  qui  n'eft  que  d'une  grandeur 
médiocre,  wne  voix  ù  facile  A  fi  forte  qu'il  ia  feit 
retentir,  prefque  continuellement,  à  plus  d'une  lieue 
de  diftance,  qiroique  les  poumons  foient  conformes 
comme  ceux  des  autres  animaux  quadrupèdes;  à  plus 
grande  railon^.ce  même  effet  fe  trouve  dans  l'oifeau 
où  il  y  a  un  graad  appareil  dans  les  organes  qui  doivent 
lyroduire  les  fons,  &  où  toutes  les  parties  de  la  poitrine 

f^iJVoyu  Hiftcire  jiaturellc^.gëri^ralc  &  particulière}  volume  XVi 
page  6  &  fuivmtes.  /•     .    . 
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paroifTent  être  formées  pour  concourir  à  la  force  dL 
à  la  durée  de  ia  voix  (kj. 

Il  me  femble  qu'on  peut  démontrer,  par  des  feits. 
combinés,  que  ta  voix  des  oifeaux  eft  non -feulement, 
plus  forte  que  celle  des  quadrupèdes,  relativement  au. 
volume  de  leur  cerps ,  mais  même  abfolument,  &  fans, 
y  feire  entrer  ce  rapport  de  grandeur:  communément 
les  cris  de  nos  quadrupèdes  domeftiques  ou  fauvages  ne- 
fe  font  pas  entendre  au-delà  d'un  quart  ou  d'un  tiers. 
4le  lieue,  &  ce  cri  fe  fait  dans  la  partie  de  Tatmofphèré 
la  plus  denfe,  c'eft-à-dire ,  la  plus  propre  à  propager* 
le  fon  ;  au  lieu  que  la  voix  des  oifeaux  qui  nous  parvient' 

(kJ  Dans  la  plupart  des  oi(èaux  de  rivière ,  qur  ont  la  voix  très- 
forte,  la  trachée  ré(bnne;  c'eft  que  la  glotte  eft  placée  au  bas  de  la. 
traciîée ,  &  non  pas  au   haut  comme  dans  Thomme.    ColL  Acad. .. 
Pûrt.  Fr,  terne  J,  pag^  ^p  6,  — II  en  eft  de  même  dans  le»  coq.  Hifi., 
de  l'Acad.  tome  JJ,  page  7.  — Dans  les  oifeaux,  &  fpécialcment 
dans  les  canards  de  autres  oifeaux  de  rivière,  les  organes  de  la. voix, 
confiftent  en  un  larynx  interne,  à  l'endroit  de  là  bifurcation  de  la  trachée- 
artère  ;  en  deux  anches  membraneufes ,  qui  communiquent  par  le  bas- 
à  Torigine  des  deux  premières  branches  de  la  trachée  ;  en  plufieurs  - 
membranes  fémilunaires  ,  di(po(ees  les  imes  au-deftus  des  autres,  dans . 
les  principales  branches  du  poumon  charnu,  &  qui  ne  rempliflènt 
que  la  moidé  de  leur  cavité ,  laiflant  à  Tair  un  libre  paflage  par  l'autre 
demi-cavité  ;  en  d'autres  membranes  di(pofees  en  difTérens  fens ,  foii . 
dans  la  partie  moyenne,  foit  dans  b  partie  inférieure  de  la  trachée;, 
enfin  ,  en  une  membrane  plus   ou   moins   (blide  ,  fituée  prefque 
tranfverCilement  entre  les  deux  branches  de  la  lunette,  laquelle  termine 
une  cavité  qui  fe  rencontre  conftammcnt  à  la  partie  fupérieure  &. 
Snterne  de  la  poitrine.  Mém^  de  l'Acad*  des  Scmces,  'année  iJH»^ 
page2jfO^ 
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du  haut  dts  airs,  fe  ait  dans  un  milieu  plus  rare,  & 
•où  il  faut  une  plus  grande  force  pour  produire  le  même 
effet.  On  fait  par  des  expériences  faites  avec  la  ma- 
chine pneumatique ,  que  le  fon  diminue  à  mefure  que 
rair  devient  plus  rare;  &  j'ai  reconnu,  par  «ne  obfer* 
nation  que  je  crois  nouvelle,  combien  la  différence  de 
cette  raréfadion  influe  en  plein  air.  J  ai  fou  vent  paffé 
des  jours  entiers  dans  les  forêts  où  l'on  efl  obligé  de 
s  appeler  de  loin,  &  d'écouter  avec  attentton,  pour 
entendre  le  fon  du  cors  &  la  voix  des  chiens  ou  des 
hommes  ;  j  ai  remarqué  que  dans  le  temps  de  la  plus 
^ande x:haleur  du  jour,  c'efl-à-dire,  depuis  dix  heures 
jufqu'à  quatre,  on  ne  peut  «entendre  que  d'affez  près  les 
mêmes  voix,  \cs  mêmes  fons,  que  Ion  entend  de 
loin  le  matin ,  le  foir  &  fur-tout  la  nuit  dont  le  fîlencè 
ne  fait  rien  ict,  parce  qu'à  l'exception  des  cris  de 
ijuelques  reptiles  ou  de  quelques  oifeaux  no£lurnes ,  il 
fi'y  avoit  pas  le  moindre  bniit  dans  ces  forêts  ;  j'ai  de 
plus  obfervé  qu'à  toutes  les  heures  du  jour  &  de  la  nuit, 
on  entendoit  plus  loin  en  hiver  par  Ja  gelée  que  par 
ie  plus  beau  temps  de  toute  autre  faifon.  Tout  le 
monde  peut  s'affurer  de  la  vérité  de  cette  obfervation, 
iiui  ne  demande,  pour  -être  bien  forte,  que  la  fimple 
iittention  de  choiïir  les  ^oyrs  fereins^  &  calmes,  pour 
^ue  le  vent  ne  puiffe  déranger  le  rapport  que  nous 
venons  d'indiquer  dans  la  propagation  du  fon;  il  m'a 
Ibuvent  paru  que  je  ne  pouvois  entendre  à  midi  que 
<ie  fix  cents  pas  de  diftance  la  même  voix  que  j'en* 
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tendoîs  Je  douze  on  quinze  cents  à  fix  heures  du 
matin  ou  du  foir,  fans  pouvoir  attribuer  cette  grande 
différence  à  d  autre  caufe  qu'à  la  raréfaélion  de  l'air 
plus  grande  à  midi.  Sa  moindre  le  foir  ou  le  matin; 
Se  puifque   ce  ,  degré   de  raréfecSion   fait    une   diffé- 
rence de  plus  de  moitié,  fur  la  dfihmeé  à  laquelle  peut 
s'étendre  le  fon  à  la  furface  de  la  terre,  c'eft-à-dke>. 
dans  la  partie  la  plus  baffe  &  la  plus  denfe  de  Tatmo- 
fphère ,.  qu'on  juge  de  combien  doit  être  la  perte  du 
(on  dans  les  parties  fupérieures  où  Tair  devient  plus 
rare  à  mesure  qu'on  s'élève,  &  dans  une  proportion 
bien  plus  grande  que  ceHe  de  la  raréfadion  cawfée  pac 
la  chaleur  du  jour  !  Les  oifeaux  dont  nous  entendons 
ia  voix  d'en^haut,  &  fouvent  fans  les  apercevoir,  font 
alors^  élevés  à  une  hîauteur  égate  à  trois  mille  quatre 
cents  trente  -  fix  fois  leur  diamètre,  puifque  ce  n'eft 
qu'à  cette  diftance  que J 'œil-  humain  ceffe  de  voir,  les 
objets.   Suppofons  donc   que  t'oifeau  avec  fes  ailes 
étendues  faffe  un  objet  de  quatre  pieds  de  diamètre ,  il: 
ne  difparoîtra  qu'à  la  hauteur  de  treize  mille  fept  cents 
quarante-quatre  pieds  ou  de  plus  de  deux  mille  toifes; 
&  fi  nous  fuppofons  une  troupe  de  trois*  ou  quatre 
cents  gros  oifeaux ,  tels  que  des  cigognes ,  des  oies  ^ 
des  canards,,  dont  quelquefois  nous  entendons  la  voix 
avant  de  les  apercevoir,  l'on  ne  pourra  nier  que  ia 
hauteur  à  laquelle  ils  s'élèvent  ne  foit   encore  plus 
grande,  puifque  la  troupe,  pour  peu  qu'elle  foit  ferrée, 
forme  un  objet  dont  le  diamètre  eil  bien  plus  grande 
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Ainfi  Toifeau  en  fe  faifant  entendre  d'une  Heue  dti 
'haut  des  airs,  &  produilànt  des  fons  dans  un  milieu 
qui  en  diminue  l'intenfité  et  en  raccourcit  de  plus  do 
moitié  la  propagation  ,  a  par  confcquent  la  voix  quatre 
fois  plus  forte  que.  l'homme  ou  le  quadrupède,  qui 
ne  peut  fe  faire  entendre  à  une  demi-lieue  fiir  la  fur- 
fece  de  la  terre  ;  &  cette  eftimation  eft  peut-être  pfuj 
fbible  que  trop  forte  , .  car  indépendamment  de  ce  que 
nous  venons  d'expofer ,  il  y  a  encore  une  confidéra-r 
tion  qui  vient  à  l'appui  de  nos  conclufions  ,.  e'eft  que 
le  fon  rendu  dans  le  milieu  des  airs,  doit  en  fepropa^ 
géant  remplir  une  fphère  dont  l'oifeau  efl  le  centre^ 
tandis  que  le  fon.produità.  la  furface  de  la  terre,  ne 
remplit  qu!une  demi-fpJière  , .  &  que  la  partie,  du  fon^ 
qui  fe  réfléchit  contre  la  terre ,.  aide  &  fert  à  la  pro- 
pagation de  celui  qui  s'étend. en  haut  et  à  côté;  c*t.?^ 
par  cette  raifon  qu'on  dit  que,  la  voix  monte  >  &.qud 
de  deux  perfonnes  qui  fe  parlent. du.  haut  d'une  toup 
«n  bas,  celui  qui  eft  au-deffus  eft  forcé  de  crier» 
beaucoup  plus,  haut  que  l'autre ,  sjI  veut  s'en  faire 
^[alemenr.  entendre. 

Et  à  l'égard  de  la. douceur  de. la,  voix  &  dé  Tagré-» 
ment. du.  chant. des  oifeaux  ,  .nous  obferverons  que 
c'eft  une  qualité  en  partie  naturelle  &.  en  partie  acquife;:. 
fe  grande  Êicilité  qu'ils.ont  à  r£tenir  &  répéter  les  fonsy 
Ait  que  non-feulement,  ils  en -empnmtent  les  uns  desi 
Autres ,  mais  que  fouvent  ils  copient  les  inflexions ,  les> 
jton^  de.  la  voix,  humaine  &  de  nos  infirumens.  N'efl-iV 
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pas  fingulier  que  dans  tous  les  pays  peuplés  &  policés,, 
la  plupart  des  oifeaux  aient  la  voix  charmante  &  le 
chant  mélodieux,  tandis  que  dans  Timmenfe  étendue 
<Ie5  défertsde  T Afrique  &  de  r Amérique,  où  l'on  n  a 
trouvé  que  des  hommes  fauvages,  il  n'exifte  au/fi  que 
des  oifeaux  criards  ,  &  qu'à  peine  on  puiffe  citer 
•  quelques  efpèces  dont  la  voix  foit  douce  &  le  chant 
agréable!  doit -on  attribuer  cette  différence  à  la  feule 
influence  du  climat  î  Texcès  du  froid  &  du  chaud 
produit.,  à  la  vérité^  des  qualités  exceffives  dans  la 
nature  des  animaux,  &  fe  marque  fouvent  à  Textérieur 
par  des  caractères  durs  &  par  des  couleurs  fortes.  Les 
<[uadrupèdes  dont  la  robe  eft  variée  &  empreinte  de 
couleurs  oppofées ,  femée  de  taches  rondes ,  ou  rayée 
de  bandes  longues,  tels  que  les  panthères,  les  léopards^ 
Jcs  zèbres,  les  civettes,  font  tous  des  animaux  des 
climats  les  plus  chauds;  prefque  tous  les  oifeaux  de, 
ces  mcmes  climats  brillent  à  nos  yeux  des  plus  vives 
couleurs  ^  au  li^u  que  dans  ies  pays  tempérés ,  les 
teintes  font  plus  foibles^  phis  nuancées,  plus  douces: 
fur  trois  cents  efpèces  d'oifeaux  que  nous  pouvons 
compter  dans  notre  climat,  le  paon,  le  coq,  le  loriot ^ 
le  martin- pécheur  y  le  chardonneret,  font  prefque  les 
feuls  que  Ton  puiffe  citer  pour  la  variété  des  couleurs^ 
tandis  que  la  Nature  femble  avoir  épuifé  fes  pinceaux 
fur  le  plumage  des  oifeaux  de  l'Amérique ,  de  TAfrique 
A  de  rinde.  Ces  quadrupèdes  dont  la  robe  efl  fi  belle, 
CCS  oifeaux  dont  ie  plumage  éclate  des  plus  yiy^% 
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couleurs,  ont  en  même  temps  la  voix  dure  &  fans 
inflexions,  les  fons  rauques  &  tlifcordans^.  Je  cri  défa- 
gréable  &  même  effrayant;  on  ne  peut  douter  que 
l'influence  du  climat  ne  foit  la  caufe  principale  de  ces- 
effets,  mais  ne  doit-on  pas  y  joindre,,  comme  caufe 
fecondaire,  l'influence  de  l'homme î  Dans  tous  {es> 
animaux  retenus,  en-  domeflicité  ou  détenus-  en.  capti- 
vité, les  couleurs  natureIles-&  primitives^ ne  s'exaltent 
j^mais ,   &    paroiffent    ne    varier   que   pour  fe   dé- 
grader, fe  nuancer  &  fe  radoucir;  on  en  a  vu  nombre 
^'exemples  dans  les  quadrupèdes  y  il  en  eft  de  même 
dans  les  oifeaux  domeftiques;  lès  coqs  Ôi  \ts  pigeons, 
ont  encore  plus  varié  pour  les  couleurs  que  les  chiens. 
9u  les  chevaux.  L'influenc£  de  l'homme  fur  la  Nature 
s?étend  bien  au-delà  de  ce  qu'on  imagine;  il  influé 
diredement  &  prefque  immédiatement  fur  le  naturel,, 
fur  la.  grandeur  fy..  la.,  couleur  des  animaux  qu'il  pro- 
page ôc  qu'il  s'eft  foumis;  il-  influe  médiatement  6c 
de  plus  loin  fur  tous,  les  autres,  qui ,  quoique  libres,, 
habitent,  le  même  climat.  L'homme  a  changé,  pour 
fa  plus  grande  utilité,  dans  chaque  pays  la  fur/ace  dé 
la  terre;  les  animaux  qui  y  font  attachés,  <&  qui  font: 
forcés  d'y  chercher  leur  fubfiftance,. qui  vivent,  en  un 
mot,  fous  ce  même  climat  &  fur  cette  même  terre 
dont  l'homme'  a  chaiigé  la  nature ,  ont  dû  changer 
aufli  &  fe  modifier;  ils  ont  pris  par  néceffité  plufieurs. 
habitudes  qui  paroiffent  faire  partie  de  leur  nature; 
ils.  en  ont  pris,  d'autres  par  crainte,  qui  ont  altéré >, 
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dégradé  leurs  mœurs,  ils  en  ont  pris  par  imitation T 
enfin  ils  en  ont  reçu  par  l'éducation ,  à  mefure  qu'ik 
-^ïx  étoient  plus  ou  moins  fufceptibles  ;  le  chien  s'eft 
prodigieufement  ^perfedionné  par   le   commerce   ck 
4'hommc ,  fe  férocité  naturelle  s'eft  tempérée,  &  a 
<:édé  à  la  douceur  de  la  reconnoifïànce  &  de  rattache- 
ment, dès  qu'en  fui  donnant  fa  fubfiftance,,  Thomme 
a  fatisfait  à  fes  befoins:  dans  cet  animal ,  les  appétits 
Jes  plus  véliémen«  dérivent  de  Todorat  &du  goût ,  deux 
•fens  qu*on  pourroit  réunir  en  un  feul,  qui  produit  les 
•fenfations  dominantes  du  chien  &  des  autres  animaux 
jcarnaffiers.,  defquels  il  ne  diffère  que  par  un  point 
;de  fenfibilké  que  nous  avons  augmenté;  une  nature 
moins  forte,  moins  fière,  moins  féroce  que  ceJle  du 
4îgre,  du  léopard  ou  du  lion  ;  un  naturel  dès  -  Iops  plus 
ilexible,  quoiqu'avec  des  appétits  tout  auffi  véhémens^ 
^s'eft  néanmoins  modifié,  ramolli  par  les  impreïïions 
<Iouces  du  commerce  Ae%  hommes  dont  rinfluencc 
ji'eft  pas  auffi  grande  fur  les  autres  animaux,  parce  que 
ies  uns   ont  une  nature  revèche ,  ^impénétrable  aux 
a^e(5lions  douces;  que  les  autres  font  durs,  infenfibles 
pu  trop  défians  ou  trop  timides;  que  tous  jaloux  dé 
leur  liberté  fuient  Thomme,  &  ne  le  Yoyent  que  comme 
Jeur  tyran  ou  ieur  deflrudeur. 

L'homme  a  moins  d'influence  fur  les  oifeaux  que 
fur  les  quadrupèdes,  parce  que  leur  nature  efl  plus 
éloignée,  &  qu'ils  font  moins  fufceptibles  des  fénti- 
faens  d'attachement  &  d'obéiflance;  les  oifeaux  que 
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nous  appelons  domefliques ,  ne  font  que  prifonniers,  ils 
lie  nous  rendent  aucun  fervice  pendant  leur  vie,  ils 
n€  nous  font  utiles  que  par  leur  propagation ,  c'eft-à- 
dire,  par  leur  mort;  ce  font  des  vid;imes  que  nous 
multiplions  fans  peine,  &  que  nous  immolons  fans, 
regret  &  avec  faiit.  Comme  leur  înftin6l  diffère  dé, 
celui  des  quadrupèdes  ,  &  n  a  nul  rapport  avec  le 
nôtre 9  nous  ne  pouvons  leur  rien  infpirer  directement, 
ni  même  leur  communiquer  indireélement  aucun  fen-, 
timent  relatif,  nous  ne  pouvons  influer  que  fur  la 
machine,  &  eux  auffi  ne  peuvent  nous  rendre  que 
machinalement  ce  qu'ils  ont  reçu  de  nous.  Un  oifeau 
dont  l'oreille  eft  aflez  délicate  ,  aflez  précife  pour 
faifir  &  retenir  une  fuite  de  fons  &  même  de  paroles , 
&  dont  la  voix  eft  aflfez  flexible  pour  les  répéter  dif- 
tin6lement,  reçoit  ces  paroles  fans  les  entendre,  &, 
les  rend  comme  il  les  a  reçues  ;  quoiqu'il  articule  des 
mots ,  il  ne  parle  pas ,  parce  que  cette  articulation  de 
mots  n'émane  pas  du  principe  de  la  parole,  &  n'en  eft 
qu'une  imitatipn  qui  n'exprime  rien  de  ce  qui  fe  pafle 
à  Tintérieur  de  l'animal,  &  ne  repréfente  aucune  de 
fes  afFedions.  L'homme  a  donc  modifié  dans  les 
oifcîiux  quelques,  puiflances  phyfiques ,  quelques  qua- 
lités extérieures,  telles  que  celles  de  l'oreille  &  de  la 
voix,  mais  il  a  moins  influé  fur  les  qualités  intérieures. 
On  en  inftruit  quelques-uns  à  chafler  &  même  à  rap- 
porter leur. gibier;  on  en  apprivoife  quelques  autres 
aflez  pour  les  rendre  familiers;  à  force  d'habitude,  oi^ 
Oifeaux,  Tome  h  D 
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les  amène  au  point  de  s'attacher  à  leur  prifon,  de 
reconnoître  au/ïï  la  perfonne  qui  les  foigne  ;  mais  tous 
ces  femiracns  font  bien  légers ,  bien  peu  profonds 
en  comparaifon  de  ceux  que  nous  tranfmettons  aux 
animaux  quadrupèdes,  &  que  nous  leur  communiquons 
avec  plus  de  fuccès  en  moins  de  temps  âc  en  plus 
grande  quantité.  Quelle  compao^ifon  y  a  - 1  -  il  entre 
l'attachement  <l'un  chien  &  la  familiarité  d'un  ferin , 
entre  l'intelligence  d'un  éléphant  &  celle  de  l'autruche, 
qui  néanmoins  paroît  être  le  plus  grave,  le  plus  réfléchi 
des  aifea\ix,  foit  parce  que  l'autruche  eft  en  effet 
l'éléphant  des  oifeaux  par  la  taille ,  &  que  le  privilège  de 
l'air  fenfé  eft,  dans  les  animaux,  attaché  à  la  grandeur, 
foit  qu'étant  moins  oifeau  qu'aucun  autre ,  &  ne  pou- 
vant quitter  la  terre,  elle  tienne  en  effet  de  la  nature 
des  quadrupèdes  î 

Maintenant,  fi  l'on  confidère  la  voix  des  oifeaux, 
indépendamment  de  l'influence  de  l'homme;  que  l'on 
fépare  dans  le  perroquet,  le  ferin,  le  fanfonnet,  le 
merle,  les  fons  qu'ils  ont  acquis,  de  ceux  qui  leur 
font  naturels;  que  fur -tout  on  ohferve  les  oifeaux 
libres  &  folitaires,  on  rcconnoîtra  que  non-feulement 
teur  voix  fe  modifie  fuivanî  leurs  affe<5lions,  mais 
^ême  qu'elle  s'étend ,  fe  fortifie ,  s'afitère ,  fe  change , 
s*éteint  ou  fe  renouvelle  fdon  les  circonftances  &  lé 
temps:  comme  la  voix  eft  de  toutes  leurs  facultés" 
Tune  des  plus  faciles,  &  dont  l'exercice  Ifeur  coûte  le 
moins,  ils  s'en  fervent  au  point  de  paroîtrc  en  abufer,' 
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&:  ce  ne  font  pas  les  femelles  qui  (comme  on  pourroit 
ie  croire)  abufent  le  plus  de  cet  organe:  elles  font, 
dans  lesotfeaux,  bien  plus  (îlencieufes  que  les  mâles; 
elles  jettent,  comme  eux,  des  cris-  de  douleur  oa  de 
crainte;  elles  ont  àts  expre/Ilons  ou  des  murmure» 
d'inquiétude  ou  de  follicitude,  fur -tout  pour  leurs 
petits,  mais  le  chant  paroît  être  interdit  à  la  plupart 
d'entr'elles ,  tandis  que  dans  le  mâle,  c'efl  Tune  des 
qualités  qui  Êiit  le  plus  de  fenfation.  Le  chant  eft  le 
produit  naturel  d'une  douce  émotion ,  c'efl  i'exprefHon 
agréable  d'un  delîr  tendre,  qui  n'eil  qu'à  demi  fatisfait: 
ie  ferin  dans  fa  volière,  ie  verdier  dans  les  plaines, 
le  loriot  dans  les  bois  ,  chantent  également  leur$ 
amours  à  voix  éclatante,  à  laquelle  la  femelle  ne  répond 
que  par  quelques  petits  fons  de  pur  confentement  ; 
dans  quelques  efpèces ,  la  femelle  applaudit  au  chant 
du  mâle  par  un  femblable  chant,  mais  toujours  moins 
fort  &  moins  plein  ;  le  roffignoi  en  arrivant  avec  les 
premiers  jours  du  printemps ,  ne  chante  point  encore , 
il  garde  le  filence  jufqu'à  ce  qu'il  foit  apparié;  fon 
chant  eft  d'abord  aflez  court,  incertain ,  peu  fréquent, 
comme  s'il  n'étoit  pas  encore  fur  de  fa  conquête,  ôç. 
fa  voix  ne  devient  pleine ,  éclatante  &  foutenue  jour 
&  nuit ,  que  quand  il  voit  déjà  (à  femeHe  thargée  du 
fruit  de  fes  amours,  s'occuper  d'avance  des  foins  ma- 
ternels;  H  s'emprefle  à  \t%  partager,  il  l'aide  à  conf- 
truire  le  nid ,  jamais  il  ne  chante  avec  plus  de  force 
ik  de  continuité  que  quand  ii  la  voit  travaillée  de< 
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douleurs  de  la  ponte,  &  ennuyée  d'une  longue  &'• 
continuelle  incubation  ;  non-feulement  il  pourvoit  à  fa^' 
fubfiftance  pendant  tout  ce  temps,  mais  ii  clierche  à> 
le  rendre  plus  court,  en  multipliant  fes  careffes,  ert' 
redoublant  fes  accen-s  amoureux  ;  &  ce  qui  prouve  que- 
ie  chant  dépend  en  eflet  &  en  entier  des  amours ,  c'eft 
qu'il  ceffe  avec  elles  :  dès  que  la  femelle  couve ,.  elle 
ne  cliante  plus,  &  vers  la  fin  de  juin ,  le  mâle  fe  tait 
âuflî,  ou  ne  fe  foit  entendre  que  par.  quelques  fons 
i^uques,  femblables  au  coaflement  d'un  reptile,  &  ft 
différens  des  premiers ,  qu'on  a  de  la  peine  à  fe  per-- 
fuader  que  ces  fons  viennent  du  rofîignol ,.  ni  mémei 
d'un  autre  oifeau. 

Ce  chant  qui  cefle  &  fe  renouvelle  tous  [es  ans ,  & 
qui  ne  dure  que  deux  ou  trois  mois  ;  cette  voix  donr 
les  beaux  fons  n'éclaterrt  que  dans  la  fàifon  de  l'amour; 
qui  s'altère  enfuite  &  s'éteint  comme  la  flamme  de  ce 
feu  ^itisfàk ,  indique  un  rapport  phyfique  entre  fes  or- 
ganes de  la  génération  &  ceux  de  la  voix  ;  rapj)ort  qui 
paroît  avoir  une  correfpondance  plus  précife ,  &  des 
effets  encore  plus  étendus  dans  l'oifeau.  On  ftit  -que 
dans  l'homme ,  la  voix  ne  devient  pleine  qu'après  la 
puberté;  que  dans  les  quadrupèdes,  elle  fe  renforcé 
&  devient  effrayante  dans  Je  temps  du  rut:  la  réplétion 
des  vaiffeaux  fpermatiques,  la  furabondance  de  1»  nour^ 
riture  organique,  excitent  une  grande  irritation  dans  les 
parties  de  la  génération  ;  celles  de  la  gorge  &  de  la 
voix  paroiflent  fe reilentirplus  ou  luoinsde  cette chaleui 
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frriùnté,  b  croiflànce  de  la  barbe,  la  force  de  la  voix^ 
l^extenfîon  àt  Ici  partie  génitale  dans  le  mâle ,  Taccroif- 
ièment  àit%  mamelles  y  le  développement  des  corps 
glanduleux  dans  la  femelle,  qui  tous  anrivent  en  même 
temps ,  indiquent  aflèz  la  correfpondance  des  parties 
de  la  génération,  avec  celles  de  la  gorge  &  de  la  voix. 
Dans  les  oiCeaux,  les  changemens  font  encore  plus 
grands;  non-feulement  ces  parties  font  irritées,  altérées 
ou  changées  par  ces  mêmes  caufes ,  mais  elles  paroiflent 
même  fe  détruire  en  entier  pour  fe  renouveler:  les 
teilicules,  qui,  dans  l'homme  &  dans  la  plupart  des 
quadrupèdes,  font  à  peu  près  les  mêmes  en  tout  temps, 
fc  fïétriffent  dans  les  oifeaux,  &  fe  trouvent  pour  ainfi 
dire  réduits  à  rien,  après  la  iâifon  des  amours  au  retour 
de  laquelle  ils  renailTent ,  prennent  une  vie  végétative, 
&  grolfiffent  au-delà  de  ce  que  femble  permettre  la 
proportion  du  corps:  le  chant  qui  celfe  &  ren^t  dans 
les  mêmes  temps ,  nous  indique  des  altérations  relatives 
dans  le  gofier  de  l'oifeau  ;  &  il  feroit  bon  d'obferver 
$*il  ne  fe  fait  pas  alors  dans  les  organes  de  fa  voix 
quelque  (H'odui^ion  rrauvelle,  quelqu'extenfion  confi- 
dérabie ,  qui  ne  dure  qu'dutant  que  le  gonflement  des 
parties  de  la  génération. 

Au  refte,  l'homme  paroît  encore  avoir  influé  fur 
ce  fentiment  d'amour  le  plus. profond  de  la  Nature,  il 
ièmble  au  moins  qu'il  en  ait  étendu  la  durée  &  multi- 
plié les  effets. dans  \t%  animaux  quadrupèdes  &  dans 
ks  oifeaux  qu'>ii  retient  en  dom^flicité  :  les  oifeaux  de 
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bafle-cour  &  les  quadrupèdes  domefttques ,  ne  font 
pas  bornés  comme  ceux  qui  font  libres  à  une  feule 
faifon ,  à  un  feul  temps  de  rot  ;  te  coq,  te  pigeon ,  le 
canard,  peuvent  comme  k  cheval,  le  bélier  &  le  chien, 
s'unir  ôa  produire  pref qu'en  toute  fàifon ,  au  lieu  que 
les  quadrupèdes  &  les  oifeatix  fàuvages,  qui  n*ont 
reçu  que  la  feule  influence  de  la  Nature,  font  bornés 
à  une  ou  deux  làifons.  Su  ne  cherchent  à  s'unir  que 
dans  ces  feuls  temps  de  l'annéç. 

Nous  venons  d'expofer  quelques-unes  des  principales 
qualités  dont  la  Nature  a  doué  les  oifcaux,  nous  avons 
tâché  de  reconnoître  les  influences  de  l'homme  fur 
leurs  fecultés,  nous  avons,  vu  qu'ils  remportent  fur  lui 
&  fur  tous  les  animaux  quadrupèdes ,  par  l'étendue  & 
la  vivacité  du  fens  de  la  vue ,  par  la  précifion ,  la  fenfi- 
bilité  de  celui  de  l'oreille,  par  k  iàciiité  &  la  force 
de  la  voix,  6c  nous  verrons  bientôt  qu'ils  l'emportent 
encore  de  beaucoup  par  les  puiffences  de  la  génération, 
&  par  f'aptitude  au  mouvement  qui  paroît  leur  être 
plus  naturel  que  le  repos;  il  y  en  a,  comme  les  oifeaux 
de  paradis,  les  mouetees,  les  raartin-pcchciu^,  ^c.  qui 
femblent  être  toujours  tn  mouvement.  Sa  ne  ferepofer 
que  par  inftans;  plufieurs  fe  joignent,  fe  choquent, 
femblent  s'unir  dans  l'air;  tous  fàifilTent  leiu-  proie  en 
volant  fans  fe  détourner ,  fans  s'arrêter  ;  au  lieu  que 
le  quadrupède  eft  forcé  de  prendre  des  points  d'appui, 
des  momens  de  repos  pour  fe  joindre ,  &  que  l'inilant 
où  il  atteint  fa  proie  eft  la  fin  de  fa  courfe  :  Toifeau 
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peut  donc  faire  dans  l'état  de  mouvement  plufîeurs 
choies  qui ,  dans  ie  quadrupède,  exigent  l'état  de  repos; 
il  peut  auili  faire  J>eaucoup  plus  en  moins  de  temps , 
parce  qu'il  (è  meut  avec  pkis  de  vîted^,  plus  de  con-^ 
tinuité ,  plus  de  dorée i  toutes  ces  caufes  réunies  influent 
fur  les  habitudes  naturelles  de  l'oifeau.  &  rendent 
encore  fon  inftinâ  différent  de  celui  du  quadrupède. 

Pour  donner  qudiijue  idée  de  la  durée  &  de  la 
continuité  du  mouvement  des  oifeaux ,  &  aufli  de  la 
proportion  du  temps  &  desefpaces  qu'ils  ont  coutume 
de  parcourir  dans  leurs  voyages,  nous  comparerons 
leur  vîteffe,  avec  celle  'des  q43adrupèdes ,  dans  ieurs 
plus  grandes  cotnrfes  namnelles  ou  forcées;  le  cerf»  le 
renne  &.  l'élan  peuv-ent  ^e  «quarante  lieues  en  un 
jour;  le  renne,  attelé  àtm  traîneau,  en  fait  trente  (l), 
&  peut  foutenir  ce  même  mouvement  plufieurs  joMrs 
de  fuite  :  le  chameau  peat  faine  trois  cents  lieues  en 
huit  jours  (m);{ti  cheval  élevé  pour  lacourfe  &  choiû 
parmi  les  plus  iégers  >&  les  plus  vigoureux,  pourra 
faire  une  lieue  en  fix  qu  feptmmutes,  mais  bientôt  fà 
vîtefle  iè raléntili,^  il  feroit  incapable  de  fournir  une 
carrière  un  peu  longue  (ju'il  aurcMt  entamée  avec  cette 
rapidité^i  nous  avons  cixè  l'exenspte  de  la  courfe  d'un 
Angtois  {n),  qui  fit  en  ionue  heures  trente  -  deux  mi- 
nutes foixante-4ouze  lieues  en  cliai^eant  vingt-Une  fois 

(l)  HiftcMK  natui<He-,  généWSfe  tfc  pvtioiilièrè,  tom  XI L 
(m)  ldtm','tme  fJt  -page^^^^  .    •      <■..'.'.. 
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de  cheval  ;  ainfi  les  meiHèurs  chevaux  ne  peuvent  pas 

faire  quatre  lieues  dans  une  heure,  ni  plus  de  trente 

iieues  dans  un  jour.  Or,  la  vîteffc  des  oifeauxeft  bien 

plus  grande,  car,  en  moins  de  trois  minutes,  on  perd 

de  vue  un  gros  oifeau ,  un   milan  qui  s'éloigne,  un 

aigle  qui  s'élève  &  qui  préfente  une  étendue  dont  le 

diamètre  eft  de  plus  de  quatfe  pieds;  d'où  Ton  doil 

inférer  que  Toifeau  parcourt  plus  de  fept  cents  cinquante 

toifes  par  minute,  &  qu'il  peut  fe  tranfpôrter  à  vingt 

lieues  dans  une  heure  :  il  pourra  donc  aifément  par-* 

courir  deux  cents  lieues  tous  les  jours  en  dix  heurea 

de  vol ,  ce  qui  fuppofe  plufieurs  intervalles  dans,  le 

jour ,  &  la  nuit  entière  de  repos.  Nos  hirondelles  & 

nos  autres  oifeaux  voyageurs,  peuvent  donc  fe  rendre 

de  notre  climat  fous  la  Ligne  en  moins  de  fept  ou 

huit  jours.  M.  Adanfon  (oj  a  vu  &  tenu,  à  la  côte 

du   Sénégal,  des  hirondelles  arrivées  le  9  oélobre^: 

c'eft-à-dire  huit   ou   neuf  jours  après  leur  déparc 

d'Europe.  Pietro  délia  Valledit,  qu'en  Verk^pJ^  ^^ 

pigeon  meffager  fait  en  un  jour  plus  de  chemin  qu'un^ 

homme  de  pied  ne  peut  en  aire  en  Hx..  On  connoîl 

l'hifloire  du  faucon  de  Henri  II  i  qui  s'étant  emporté 

après  une  canepetièrè:à  Fontainebleau  »  fut  pri$  \p  len*r 

demain  à  Malte;  Se  reconnu  à  Tannéau  qu'il  portoit; 

celle  du  faucon  des  Canaries  {^^J,  envoyé  au  duc  de 

foj  Vopgc  âu  SéiiégàiV'  ptÛJ  Mt  A<fanfon,  • 

{pj  Voyage  de  Pietro  délia  VaHe,.(*;irif  J,  page  41  f* 

(q)  Obftrv.  de  Sir  Edmund  Scoty.  Y oy*  Purciajl  p9g.  78  ;• 

Lerme^. 
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Lerme,  qui  revint  d'Andaloufie  à  l'île  de  TénérifFc 
en  feize  heures ,  ce  qui  fait  un  trajet  de  deux  cents 
cinquante  lieues,  Hans  Sloane  (r)  afllire  qu  a  (a  Bar- 
bade ,  les  mouettes  vont  fe  promener  en  troupes  à  plus 
de  deux  cents  milles  de  diftance,  &  qu'elles  reviennent 
le  même  jour.  Une  promenade  de  plus  de  cent  trente 
lieues,  indique  aflez  la  poffibilité  d'un  voyage  de  deux 
cents;  &  je  crois  qu'on  peut  conclure  de  la  çombi- 
naifon  de  tous  ces  faits,  qu'un  oifeau  de  haut  vol  peut 
parcourir  chaque  jour  quatre  ou  cinq  fois  plus  de 
chemin  que  le  quadrupède  le  plus  agile. 

Tout  contribue  à  cette  facilité  de  mouvement  dans^ 
i'oifeau,  d'abord  les  plumes  dont  la  fubftance  eft  très- 
légère  ,  la  furface  très-grande ,  &  dont  les  tuyaux  font 
creux;  enfuite  l'arrangement  (f)  de  ces  mêmes  plumes^ 
la  forme  des  ailes  convexe  en  deffus  &  concave  en 
delTous ,  leur  farmeté  ,  leur  grande  étendue  &  la  force 
des  mufcles  qui  \^s^  font  mouvoir;  enfin  la  légèreté 
même  du  corps,  dont  les  parties  les  plus  mafllves» 
telles  que  les  os ,  font  beaucoup  plus  légères  que  celles 
A(ts  quadrupèdes  ;  car  \t%  cavités  dans  les  os  des  oifeaux 
font  proportionnellement  beaucoup  pfus  grandes  que 

(f)  A  voyage  to  tht  ijlands . ,  • .  With  the  natural  Hiflary  by  Sir  Hans 
Sloane.  London,  tome  I ,  page  27. 

(f)  Voyez  fur  fa  ftru<^ure  &  rarrangcmcnt  ii&s  plumes,  les  re- 
marques A  obfervations  de  M/*  de  l'Académie  des  Sciences  cjans  les 
Mémoires  pour  lervir  à  l'Hiiloire  des  animaux ,  fonie  11,  a  CartUU 
ii  /'Autruche,       * 

Oifeaux,  Tome  L  £ 
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dans  les  quadrupèdes,  &  les  os  plats  qui  n  ont  point 
de  cavités  font  plus  minces  &  ont  moins  de  poids. 
<c  Le  fquelette  (tj  de  l'onocrotale ,  difent  les  Anato- 
»  miftes  de  l'Académie,  eft  extrêmement  léger,  H  ne 
pefoit  que  vingt-trois  onces  quoiqu'il  foit  trjès-grand  w. 
Cette  légèreté  Ats  os  diminue  confidérablement  le 
poids  du  corps  de  Toifeau,  6l  Ton  reconnoîtra,  en 
pefant  à  la  balance  hydroftatique,  le  fquelette  d'un 
quadrupède  &  celui  d'un  oifeau ,  que  le  premier  efl 
Spécifiquement  bien  plus  peflmt  que  Tautre, 

Un  fécond  effet  très-remarquable,  &  que  Ton  doit 
rapporter  à  la  nature  des  os ,  eft  la  durée  de  la  vie 
des  oifeaux,  qui  en  général  eft  plus  longue  &  ne  fuit 
pas  les  mêmes  règles,  les  mêmes  proportions  que 
dans  les  animaux  quadrupèdes.  Nous  avons  vu  que 
dans  riiomme  &  dans  ces  animaux ,  la  durée  de  la 
vie  eft  toujours  proportionnelle  au  teçips  employé  à 
raccroiffément  du  corps  ^  <5t  en  même  temps  nous 
avons  obfervé  qu'en  général ,  ils  ne  font  en  état  d'en- 
gendrer que  lorfqu'ils  ont  pris  la  plus  grande  partie  de 
leur  accroiffement.  Dans  les  oifeaux  laccroiffementeft 
plus  prompt,  &  la  reprodudion  plus  précoce  ;  un  jeune 
oifeau  peut  fe  fervir  de  fes  pieds  en  fortarit  de  b 
coque,  &  de  fes  ailes  peu  de  temps  après;  il  peut 
marcher  ennc^iffant  &  voler  im  mois  ou  cinq  femaines 
après  fa  naiflance;  un  coq  eft  en  état  d'engendrer  à 

(i)  Mémoires  pour  fervir  à  lUiftoire  des  animaux,  partie  IJIp 
étrtUie  4u  Pélican»  * 
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Page  de  quatre  mois,  &  ne  prend  fon  entier  accroif- 
fement  qu'en  un  an  ;  les  oifeaux  plus  petits  le  prennent 
en  quatre  ou  cinq  mois;  ils  croifTent  donc  plus  vite 
&  produifent  bien  plus  tôt  que  les  animaux  quadru* 
pèdes ,  &  néanmoins  ils  vivent  bien  plus  long-temps 
proportionnellement;  car,  la  durée  totale  de  la  vie 
étant  dans  Thomme  &  dans  \ts  quadrupèdes,  fix  ou 
fept  fois  plus  grande  que  celle  de  leur  entier  accroif- 
fement  ;  il  s'enfuivroît  que  le  coq  ou  le  perroquet  qui 
ne  font  qu'un  an  à  croître  ne  devroient  vivre  que  fix 
ou  fept  ans ,  au  lieu  que  j'ai  vu  grand  nombre  d'exemples 
bien  difïérens;  des  linottes  prifonnières  6l  néanmoins 
âgées  de  quatorze  &  quinze  ans,  des  coqs  de  vingt 
ans  &  des  perroquets  âgés  de  plus  de  trente;  je  fuis 
même  porté  à  croire  que  leur  vie  pourroit  s'étendre 
bien  au-delà  des  termes  que  je  viens  d'indiquer  (u), 
&  je  fuis  perfuadé  qu'on  ne  peut  attribuer  cette  longue 
durée  de  la  vie  dans  des  êtres  aufll  délicats,  &  que 
les  moindres  maladies  font  périr,  qu'à  la  texture  de 
leurs  os  dont  la  fubftance  moins  folide,  plus  légère  que 

fuj  Un  homme  digne  de  foi  m'a  afTuré  qu'^p  perrocpict  âgé  d'en- 
viron quarante  ans ,  avoît  pondu  (ans  le  concours  d'aucun  mâle ,  au 
moins  de  (on  elpèce.  — On  a  dit  qu'un  cygne  avoit  vécu  trois  cents 
ans;  une  oie,  quatre-vingts;  un  onocrotale  autant.  L'aigle  &  le 
corbeau  paflênt  pour  vivre  très-long-temps.  Encyclopédie,  à  l'article 
Oifcau.  —  Aldrovande  rapporte  qu'un  pigeon  avoit  vécu  vingt-deux 
ans,  &  qu'il  n'avoit  cefle  d'engendrer  que  les  fix  dernières  années 
de  (a  vie.  -*~  Willulghby  dit  que  les  linottes  vivent  quatorze  ans ,  &. 
les  chardonnerets  vingt*trois ,  &c« 
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celle  des  os  des  quadrupèdes,  refte  plus  long-temps 
poreufe;  en  forte  que  l'os  ne  fe  durcit,  ne  fe  remplit, 
ne  s'obftrue  pas  aufli  vite  à  beaucoup  près  que  dans 
les  quadrupèdes  ;  cet  endurciffement  de  la  fubftance  des 
os  eft,  comme  nous  l'avons  dit,  la  caufé  générale  de 
la  mort  naturelle  :  le  terme  en  eft  d'autant  plus  éteigne 
que  les  os  font  moins  folides,  c'eft  par  cette  raifon 
qu'il  y  a  plus  de  femmes  que  d'hommes  qui  arrivent 
à  une  vieillefle  extrême;  c'eft  par  cette  même  raifon 
que  les  oifeaux  vivent  plus  long-temps  que  les  quadru- 
pèdes, &  les  poifTons  plus  long-temps  que  les  oifeaux, 
parce  qiie  les  os  des  poifTons  font  d'une  fubftance 
encore  plus  légère,  <Sc  qui  conferve  fa  duéliiité  plusj 
long -temps  que  celle  des  os  des  oifeaux. 

Si  nous  voulons  maintenant  comparer  un  peu  plus 
en  détail  les  oifeaux  avec  les  animaux  quadrupèdes» 
nous  y  trouverons  plufieurs  rapports  particuliers,  qui 
nous  rappelleront  l'uniformité  du  plan  général  de  1$ 
Nature;  il  y  a  dans  les  oifeaux,  comme  dans  les  qua- 
drupèdes ,  des  efpèces  carnaftières ,  &  d'autres  aux- 
quelles  les  fruits,  les  grains,  les  plantes  fuffifent  pour 
fe  nourrir.  La  mêfhe  caufe  phyfique  qui  produit  dans 
l'homme  &  dans  les  animaux  la  néceffité  de  vivre 
de  chair  &  d'aliniens  très-fubftanciels,  fe  retrouve 
dans  les  oifeaux  ;  ceux  qui  font  carnaftiers  n'ont  qu'un 
eftomac  &  des  inteftins  moins  étendus  que  ceux  qui 
fe  nourriffent  de  grains  ou  de  fruits  (x);  le  jabot  dans 

(x)  £n  général;  aux  ofièaux  qui  fe  nourrirent  de  chair ^  les  mtefUns 
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ceux-ci,  &  qui  manque  ordinairement  aux  premiers, 
correspond  à  la  panfe  des  animaux  ruminans  ;  ils  peuvent 
vivre  d'alimens  légers  &  maigres,  parce  qu'ils  peuvent 
en  prendre  un  grand  volume  en  rempliffant  leur  jabot, 
&  compenfer  ainfi  la  qualité  par  la  quantité;  ils  ont 
deux  cœcum  à.  un  géfier  qui  eft  un  eflomac  très- 
mufculeux ,  très-ferme ,  qui  leur  fert  à  triturer  les  parties 
dures  des  grains  qu'ils  avalent ,  au  lieu  que  les  oifeaux 
de  proie  ont  les  inteftins  bien  moins  étendus ,  &  n'ont 
ordinairement  ni  géfier,  ni  jabot,  ni  double  cœcum. 

Le  naturel  &  les  mœurs  dépendent  beaucoup  des 
appétits,  en  comparant  donc  à  cet  égard  les  oifeaux 
aux  quadrupèdes,  il  me  paroît  que  l'aigle  noble  & 
généreux  eft  le  lion  ;  que  le  vautour,  cruel  ,Jnfatiable, 
eft  le  tigre;  le  milan,  la  bufe,  le  corbeau,  qui  ne 
cherchent  que  les  vidanges  &^  les  chairs  corrompues , 
font  les  hjsenes,  les  loups  &  les  chacals;  [es  faucons, 
les  éperviers,  les  autours  &  les  autres  oifeaux  chaffeurs, 
font  les  chiens ,  les  renards  ,  les  onces  &  les  lynxs  ; 
les  chouettes  qui  ne  voient  &  ne  chaftent  que  la  nuit, 
feront  les  chats;  les  hérons,  les  cormorans  qui  vivent 
de  poiftbns,  feront  lès  caftors  &:  its  loutres;  les  pies 
feront  les  fourmiliers,  puifqu'ils  fe  nourrirent  de 
même  en  tirant  également  la  langue  pour  la  charger 

font  courts ,  &  îls  n'ont  que  très-  peu  de  cacum..  Dans  les  oi(èaUx 
granivores ,  ies  inteftins  (ont  beaucoup  plus  étendus ,  &  ib  forment 
dé  longs  replb;  il  y  a  aufC  (buventpiufieurs  caciun.  Voyelles  A^Umirts 
fmfayir  à  l'Hifioin  des  mlmatut,  mx  micla  des  Oifeaux. 
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de  fourmis.  Les  paons,  les  coqs,  les  dindons,  tous 
les  oifeaux  à  jabot  repréfenlent  les  bœufs,  les  brebis, 
les  chèvres  &.  les  autres  animaux  ruminans;  de  manière 
qu'en  établiflant  une  échelle  àts  appétits,  &préfentant 
le  tableau  des  différentes  façons  de  vivre,  on  retrouvera 
dans  les  oifeaux  les   mêmes  rapports  &  les  mêmes 
différences  que  nous  avons  obfervées  dans  les  quadru- 
pèdes, &  même  les  nuances  en  feront  peut-être  plus 
variées  ;  par  exemple ,  les  oifeaux  paroilTent  avoir  un 
fonds  particulier  de  fubfiflance,  la  Nature  leur  a  livré, 
pour  nourriture ,  tous  les  infeéles  que  les  quadrupèdes 
dédaignent:  la  chair,  le  poiffoii,  les  amphibies,  its 
reptiles ,  les  infedes ,  les  fruits ,  les  grains ,  les  femences, 
les  racines,  les  herbes,  tout  ce  qui  vit  ou  végète  de- 
vient leur  pâture;  &  nous  verrons  qu'ils  font  affez 
indifférens  fur  le  choix,  &  que  fouvent  ils  fuppléent 
à  Tune  des  nourritures  par  une  autre.  Le  fens  du  goût 
dans  la  plupart  des  oifeaux  éfl  prefque  nul,  ou  du 
moins  fgrt  inférieur  à  celui  des  quadrupèdes;  ceux-ci, 
dont  le  palais  &  la  langue ,  font  à  la  vérité  moins  dé* 
licats  que  dans  Thomme ,  ont  cependant  ces  organes 
plus  fenfibles  &  moins  durs  que  les  oifeaux  dont  la 
langue  efl  prefque  cartilagineufe  ;  car,  de  tous  les  oi- 
feaux, il  n'y  a  guère  que  ceux  qui  fe  nourriffent  de  chair 
dont  la  langue  foit  molle  &  affez  femblable ,  pour  la 
fubflance ,  à  celle  des  quadrupèdes.  Ces  oifeaux  auront 
donc  le  fens  du  goût  meilleur  que  \ts  autres,  d'autant 
qu'ils  paroifTent  aufli  avoir  plus  d'odorat ,  &  que  la 
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fineffe  de  l'odorat  fupplée  à  la  groffièreté  du  goût; 
mais,  comme  Todorat  eft  plus  foible  &  ie  tad  du 
goût  plus  obtus  dans  tous  les  oifeaux  que  dans  les 
quadrupèdes,  ils  ne  peuvent  guère  juger  des  faveurs; 
auffi  voit-on  que  la  plupart  ne  font  qu  avaler ,  fans  ja- 
mais favourer;  la  mafticalion  qui  fait  une  grande  partie 
de  la  jouiflance  de  ce  fens,  leur  manque;  ils  font,  par 
toutes  ces  raifons ,  fi  peu  délicats  fur  les  alimens, 
que  quelquefois  ils  s'empoifonnent  en  voulant  fe 
nourrir  (yj. 

C'efl  donc  fans  connoiffance  &  fans  réflexion,  que 
quelques  Naturalifles  (ij  ont  divifé  les  genres  des 

(y)  Nota.  Le  perfil ,  le  café ,  les  amandes  amères ,  &c.  font  un 
poîfon  pour  les  poules,  les  perroquets  &  plufieurs  autres  oifeaux, 
qui  néanmoins  les  mangent  avec  autant  d'avidité  que  les  autres  nour* 
xicures  qu'on  leur  of&e. 

(1)  Nota.  M.  Frifch,  dont  l'ouvrage  cft  d'ailleurs  très-recomman- 
dable  à  beaucoup  d'égards  "",  diyife  tous  les  oiièaux  en  douze 
clafles ,  dont  la  première  comprend  les  petUs  oifeaux  à  bec  court  ù* 
épais ,  ouvrant  les  graines  en  deux  parties  égales;  la  féconde  contient 
/es  petits  oifeaux  à  bec  menu ,  mangeant  des  mouches  &  des  vers  ;  la 
troinème,  les  merles  &  les  grives;  la  quatrième,  les  pics ,  coucous, 
huppes  &  perroquets;  la  cinquième,  les  geais  &  les  pies;  la  fixième, 
fcj  corbeaux  éX  corneilles;  la  (èpiième,  les  oifeaux  de  proie  diurnes; 
la  huitième ,  les  oifeaux  de  proie  noébimes  ;  la  neuvième ,  les  poules 
domejlicjues  &  fauvages;  la  dixième,  les  pigeons  domtftiques  &  fauvages ; 
\\  onzième ,  les  oies ,  canards  &  autres  animaux  nageans;  la  douzième, 
les  oifeaux  qui  aiment  les  eaux  &  les  terreins  aquatiques.   On  voit  bien 

^Hiftoîre  àcs  Oiseaux,  avec  des  planches  coloriées,  pur  M»  Frifcb»  en  AUcuuuiilf 
deux  YuluAcs  iu-foUoj  ûnprimés  à  Beriin  ca  173  ^t 
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oifeaiix  par  leur  manière  de  vivre  ;  cette  idée  eût  été 
plus  applicable  aux  quadrupèdes  ;  parce  que  leur  goût 
étant  plus  vif  &  plus  fenfible ,  leurs  appétits  font  plus 
décidés,  quoique  Ton  puiffe  dire  avec  raifon  des  qua- 
drupèdes comme  des  oifeaux ,  que  la  plupart  de  ceux 
qui  fe  nourriflent  de  plantes  ou  d  autres  alimens  maigres, 
pourroient  auffi  manger  de  la  chair.  Nous  voyons  les 
poules ,  les  dindons  &  les  autres  oifeaux  qu'on  appelle 
granivores,  rechercher  les  vers,  les  infeéles,  \ts  par- 
celles de  viande,  encore  plus  foigneufement  qu'ils  ne 
cherchent  les  graines;  on  nourrit  avec  de  la  chair  ha^ 
chée  le  roflîgnol  qui  ne  vit  qued'infe6les;les  chouettes 
qui  font  naturellement  carnaffières  ,  mais  qui  ne 
peuvent  attraper  la  nuit  que  dts  chauve-fouris ,  fe  ra- 
battent fur  les  papillons  -phalènes  qui  volent  auiïi  dans 

que  rhahitude  d'ouvrir  les  graines  en  deux  parties  égales  ne  doit  pas 
faire  un  caradère,  puifquc  dans  cette  même  claflc  il  y  a  des  oifeaux, 
comme  ies  mé(ànges,  qui  ne  les  ouvrent  pas  en  deux,  mais  qui  les 
percent  &  les  déciiirent;  que  d'ailleurs  tous  les  oifeaux  de  cette 
première  claffè,  qui  font  fuppofes  ne  fe  nourrir  que  de  graines, 
mangent  auflî  des  înfeûes  &  des  \tT%  comme  ceux  de  la  feconde  : 
il  vaioft  donc  mieux  réunir  ces  deux  clafles  en  une,  comme  l'a  fait 
M.  Linnaeus  *;  ou  bien,  M.  Frifch,  qui  prend  pour  caradcre  de 
la  première  clafTe  cette  manière  de  manger  les  graines ,  auroit  dû  faire 
en  conféquence  une  dafle  paniculière  des  méfenges  &  des  autres, 
oifeaux  qui  les  percent  ou  les  déchirent,  &  en  même  temps  il  n'au- 
roit  dû  faire  qu'une  feule  cfafle  des  poules  &  des  pigeons  qui  les 
avalent  également  fens  les  percer  ni  les  ouvrir  en  deux;  &  néanmoins 
il  fait  des  poules  &  des  pigeons  deux  cla(fes  féparées. 

"^  Lian.  Syd.  nat.  édit.  x,  tme  l,  page  Sf. 

'  l'obfcurité  : 
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robfcurité:  le  bec  crochu  n'eft  pas,  comme  le  difent 
les  gens  amoureux  des  caufes  finales,  un  indice,  un 
ifgne  certain  d'un  appétit  décidé  pour  la  ctiair,  ni  un 
jndrument  fait  exprès  pour  la  déchirer ,  puifque  les 
perroquets  &  plufîeurs  autres  oifeaux  dont  le  bec  eft 
crochu ,  femblent  préférer  les  fruits  &  les  graines  à  la 
chair;  ceux  qui  font  les  plus  voraces,  les  plus  carnaf- 
fiers,  mangent  du  poiflbn,  des  crapauds,  des  reptiles; 
iorfque  k  chair  leur  manque.  Prefque  tous  les  oifeaux 
qui  paroiflent  ne  vivre  que  de  graines,  ont  néanmoins 
été  nourris  dans  ie  premier  âge  par  leurs  pères  9c 
mères  avec  des  infeéles.  Ainfi  rien  n'efl  plus  gratuit 
<Sc  moins  fondé  que  c^tte  diviHon  des  oifeaux,  tirée 
de  leur  manière  de  vivre,  ou  de  la  différence  de  leur 
nourriture  ;  jamais  on  ne  déterminera  la  nature  d'un 
être  par  un  feul  caractère  ou  par  une  feule  habitude 
naturelle,  il  faut  au  moins  en  réunir  plufieurs,  car 
plus  les  caractères  feront  nombreux ,  &  moins  la  mé- 
thode aura  d'imperfection  ;.  mais,  comme  nous  l'avons 
tant  dit  &  répété,  rien  ne  peut  la  rendre  complète 
que  rhiHoire  &  la  defcription  de  chaque  espèce  en 
particulier. 

Comne  la  malSication  manque  aux  oifeaux ,  que  le 
bec  ne  repréfente  qu'à  certains  égards  la  mâchoire 
des  quadrupèdes  ;  que  même  il  ne  peut  Aippléer  que 
irès-impar&itement  à  l'office  des  dents  (a),  qu'ils  font 

■  •  (û)  Dans  les  perroquets  &  d^m  beaucoup  d'autres  oifenix,  la  partie 
fiipérieure  du  bec  eft  mobile  comme  i'iD%iaiic;  au  lieu  çpie  duu 
Offeaux,  Tome  /.  F. 


Digitized  by 


Google 


42  Discours 

forcés  d'avaler  les  graines  entières  ou  à  demi  -  con- 
caflfées,  &  qu'ils  ne  peuvent  les  broyer  avec  le  bec, 
ils  n'aurofcnt  pu  les  digérer ,  ni  par  conféquent  fe 
Aoinrir,  fi  leur  eftomac  eûtité  conformé  comme  celui 
des  animaux  qui  ont  des  dents;  les  oifeaux  granivores 
Ont  des  géfiers,  c'eft  -  à  -  dire ,  des  ellomacs  d'une 
fubftarKC  affez  ferme  <Sc  affez  foHde  pour  broyer  les 
aliniens ,  à^  l'aide  de  quelques  petits  cailloux  qu'ils 
avalent;  c'eft  comme  s'ils  portoient.&  plaçoient  à 
chaque  fois  des  dents  dans  leur  eflomac  où  l'adior^ 
du  broyement  &  de  la  trituration  par  le  frottement  (b} 
eft  bien  plus  grande  que  dans  les  quadrupèdes  &  même 

les  anînoaux  quadrupèdes  il  n'y  a  que  la  mâchoire  inférieure  qiir  (bit 
mobile^ 

(b)  De  tous  les  animaux  il  n'y  en  a  point  dont  la  digeilion  ibit  plus* 
Êvorable  au  fyftème  de  la  trituration.,  que  celle  des  oiieaux;  leur 
gefier  a  toute  la  force  &  ia  direâion  de  fibres  uéce0aires,  &  les 
oifeaux  voraces  qui  ne  (e  donnent  pas  le  loîfir  de  féparer  l'écorce 
dure  des  graines  qu'ils  prennent  pour  nourriture ,  avalent  en  même 
temps  de  petites  pierres  par  le  moyen  derqueïles  leur  géfier ,  eh  (e 
Contraâant  fortement,,  cailè  ces  ëcorces;  c'eft-ià  une  vraie  mturatîoQ» 
in^is  ce  n'eft  que  celle  qui  dans  ks  autres  animaux  appartient  aux 
dents  ;  feulement  elle  eft  tranfpofee  dans  ceux  -  ci  &  remi(è  à  leur 
cQomac ,  ce  qui  n'empêche  pas  (es  liqueurs  de  diflToudre  les  graines- 
dépouillées  de  leur  éçorce  par  le  broyement  ou  frottement  des  pedtes 
pierres  :  avant  cet  eftomac  il  y  a  encore  ime  efpèce  de  poche  qui 
doit  y  verfer  une  grande  quantité  de  iuc  blanchâtre ,  pwfque  même 
après  la  mort  de  Taniniai^on  peut  l'en  exprimer  en  la  preflànt  légè- 
rement. M.  H elvetius  ajoute  qu'on  trouve  quelquefois  dans  rœfophage 
tlu  corhioran  des  poiiibns  à  demi-digérés.  Hlfioin  de  l'^Acodimu  des 
Semas  f  ûnnii  jyrf,  pogtJ7* 
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^n$  les  ammaux  carnalllers  qui  n'ont  point  de  géfier» 
mais  un  eilomac  foupie  ^  aflfez  femblabie  à  celui  des 
autres  animaux  :  on  a  obfervé  que  ce  feul  frottement 
dans ie  géiîer,  avoit rayé  profondément»  &  ufé  prefqujS 
aux  tqbis  quarts  plufieurs  pièces  de  monnoi^  qu'on 
avoit  Eût  avaler  à  Une  autruche  Y^. 
i  De  la  même  manière  que  la  Nature  a  donné  aux 
quadrupèdes  qui  fréquentent  les  eaux ,  ou  qui  habitent 
les  p^s  froids,  un«  double  fourrure  &  des  poiis  plus 
ferrés  t  plus  épais;  de  même  tous  les  oifeaux  aquatiques 
^  ceux  des  terres  du  nord,  font  pourvus  d'une  grande 
qiiantité  de  plumes  &.d'un  duvet  très-fin,  en  forte 
qu'on  peut  juger,  par  cet  indice,  de  leur  pays^natal,  & 
de  l'élément  auquel  ilà  donnent  la  préférence.  Dans 
tous  les  climats,  les  oifeaux  d'eau  font  à  peu-près  éga- 
lement garnis  de  plumes ,  &  ils  ont  près  de  la  queue 
des  groflès  glandes ,  des  efpèces  de  réfervoirs  d'une 

(c)  On  trouva  diois  l'eftomac  d'une  autruche  juiqu'à  fbixante-di< 
{doubles,  la  plupart  confumés  prefque  <Ies  trois  quarts,  •&  rayés  par 
le  frottement  mutuel  &  par  celui  des  cailloux,  &-non  pas  par  aucun* 
dîHlôIution ,  parce  que  quelques-uns  de  ces  doubles  qui  étoient  creux 
-d!jm-côté  &  bofliis  de  Tautre  étoient  tellement  ufès  &  luUàns  dû 
côté'de  h  boflè,  qu'il  n'y  paroiflôit  plus  rien  de  la  figure  de  la 
pic^itoie  qui  étoit  demi-u(^  àt.  endère  de  l'autre  côté  que  la  cavité 
avoit  défendu  du  frottement;  3.  eft  certain  que  cette  cavité  n'eût 
ws  garanti  le  côté  où  eUe  étoit  de  J'aâion  d'un  eiprit  diiTolvant; 
Mimoirts  pour  fervir  à  l'Hiftohre  des  animaux,  tome  I,  page  i  jf 
&  140.  —  Une  piftole  d'or  d'Efpagne  avalée  par  im  canard,  avoit 
perdu  fèize  grains  de  (on  p<»ds  ioriquH  Ta  rendue.  CoUtc.  AcaeL 
pâitàà  HroHf^,  tmt  V*  page  /  0/.   .     ^        , 
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matière  huileufe  dont  ils  fe  fervent  pour  Juftrer  & 
vernir  leurs  plumes;  ce  qui,  joint  à  leur  épaifTeur,  fes 
rend  impénétrables  à  l'eau  qui  ne  peut  que  gliffer  fur 
ieur  furface;  les  oifeaux  de  terre  manquent  de  ces 
glandes ,  ou  les  ont  beaucoup  plus  petites. 

Les  oifeaux  prefque  nus,  tels  que  lautruche,  fe 
cafoàr,  le  drontêt  ne  fe  trouvent  que  dans  les  pays 
thauds;  tous  ceux  des  pays  froids  font  bien  fourrés 
ÔL  bien  couverts;  les  oifeaux  de  haut  vol  ont  befoin 
de  toutes  ienrs  plumes  pour  réfifter  au  froid  de  la 
moyenne  région  de  Tair.  Lorfqu'on  veut  empêcher 
un  aigle  de  s'élever  trop  haut ,  &  de  fe  perdre  à  i\oi 
yeux,  il  ne  faut  que  lui  dégarnir  le  ventre,  il  devient 
dès-lors  trop  fenfible  au  froid  pour  s'élever  a  cette 
grande  hauteur. 

Tous  les  oifeaux,  en  générai,  (ont  fujets  à  fa  mué 
comme  les  quadrupèdes  ;  la  plus  grande  partie  de  leuris 
plumes  tombent  6c  fe  renouvellent  tous  les^  ans,  de 
même  les  eifeis  de  ce  changement  font  brien  plus 
fenfîbles  que  dans  les  quadrupèdes  ;  la  plupart  des 
oifeaux  font  fouffrans  &  malades  dans  fa  mue ,  quel- 
ques -  uns  en  meurent  y  aucun  ne  produit  dans  ce 
temps;  la  poule  la  mieux  ilourrie  ceffe  alors  de  pondre^ 
ia  nourriture  organique  qui  auparavant  étoit  employée 
à  la  reprodudion ,  fe  trouve  confommée,  abforb^il^ 
&  au-delà  par  la  nutrition  de  ces  plumes  nouvelles, 
&  cette  même  nourriture  organique  ne  redevient 
furabondante  que  quand  elles  ont  pris  Jeur  entière 
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èroiflance.  Communément  c*eft  vers  la  fin  de  l'été  & 
en  automne  que  les  oifeaux  muent  fcÇ;  les  plumes  re- 
naiflent  en  même  temps ,  la  nourriture  abondante  qu'ils 
trouvent  dans  cette  faifon ,  eft  en  grande  partie  con- 
fommée  par  la  croiflancè  de  ces  plumes  nouvelles,  & 
ce  n'eft  que  quand  elles  ont  pris  leur  entier  accroifTe* 
ment,  c'eft-à-dire,  à  l'arrivée  du  printemps,  que  la 
Surabondance  de  la  nourriture,  aidée  de  la  douceur 
<ie  la  iàifon,  les  porte  à  l'amour;  alors  toutes  les 
plantes  renaiflent,  les  infectes  engourdis  fe  réveillent 
ou  fortent  de  leur  nymphe ,  la  terre  femble  fourmiller 
de  vie  ;  cette  chère  nouvelle  qui  ne  paroît  préparée 
que  pour  eux,  leur  donne  une  nouvelle  vigueur,  un 
furcroît  de  vie,  qui  fe  répand  par  i'an)Our,  &  fe  réalife 
par  la  reproduâion. 

On  croiroit  qu'il  eft  aufli  effentiel  à  Toifeau  de 
Yolery^u'au  poiffon  de  nager,  &  au  quadrupède  de 
marcher;  cependant  il  y  a,  dans  tous  ces  genres-,  des 
exceptions  à  ce  fait  général  ;  &  de  même  que  dans  les 
quadrupèdes  il  y  en  a>  comme  les  rou/fettes,  les  rou« 

^Jj  Les  oifêaux  domefliques,  comme  les  poules,  muent  ordi- 
naJretnent  en  automne  ;  &  c'efl  avant  la  fin  de  l'été  qt^  les  fiàfaxis 
&  les  perdrix  entrent  dans  la  mue  :  ceux  qu'on  garde  en  parquet 
dans  les  fàifanderies  muent  immédiatement  après  leur  ponte  £ute.  Dans 
h  campagne,  c'eft  vers  la  fin  de  juillet  que  les  perdrix  &  tes  iàtlâns 
iùbifiênt  ce  changement;  feulement  les  fèmdles  qui  ont  des-pedu 
cnaent  dans  la  mue  quelques  jours  plus  tard.  Les  canards  fàuvages 
muent  aulli  avant  la  fin  de  juillet.  Ces  remaries  m* ont  iti  donaits 
far  Ai.  U  Riy,  Limtnant  dts  Chaps  à  Yerfailtts. 
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gettes  &  les  chauve-fouris,  qui  volent  &  ne  marchent 
pas.  d  autres  qui,  comme  les  phoques,  les  morfes  & 
les  lamantins,  ne  peuvent  que  nager,  ou  qui ,  comme 
Jes  caftors  &  \ts  loutres,  marchent  plus  difficilement 
qu'ils  ne  nagent;  d'autres  enfin  qui,  comme  les  parefr 
feux,  peuvent  à  peine  fe  traîner.  De  même  dans  les 
oifeaux  on  trouve  l'autruche,  le  cafoar,  ledronte.  Je 
thouyou ,  &c.  qui  ne  peuvent  voler ,  &  font  réduits  à 
marcher;  d'autres ,  comme  les  pingoins ,  les  perroquets 
jde  mer,  &c.  qui  volent  &  nagent,  mais  ne  peuvent 
marcher;  d'autres  qui,  comme  les  oifeaux  de  paradis, 
ne  marchent  ni  ne  nagent,  &  ne  peuvent  prendre  de 
mouvement  qu'en  volant-  Seulement,  il  paroît  que 
i'çlément  de  l'eau  appartient  plus  aux  oifeaux  qu'aux 
quadrupèdes  ;  car  ,  à  l'exception  d'un  petit  nombre 
d'efpèces,  tous  les  animaux  terreftres  fuient  l'eau,  & 
ne  nagent  que  quand  ils  y  font  forcés  par  la  crainte  ou 
par  le  befoin  de  nourriture  ;  au  lieu  que  dans  les 
oifeaux,  il  y  a  une  grande  tribu  d'efpèces  qui  ne  fe 
plaifent  que  fur  l'eau,  &  femblent  n^aller  à  terre  que 
par  néceffité  &  pour  des  befoins  particuliers ,  comme 
celui  de  dépofer  leurs  œufs  hors  de  l'atteinte  des 
eaux,  &c.  &  ce  qui  démontre  que  l'élément  de  Teau 
appartient  plus  aux  oifeaux  qu'aux  animaux  terreilres, 
c'eft  qu'il  n'y  a  que  trois  ou  quatre  quadrupèdes  qui 
aient  des  membranes  entre  les  doigts  des  pieds;  au  lieu 
qu'on  peut  compter  plus  de  trois  cents  oifeaux  pourvus 
die  ces  membranes  qui  leur  donnent  la  facilité  de  nagen 
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D  ailleurs,  la  légèreté  de  leurs  plumes  &  de  leurs  os, 
la  forme  même  de  leur  corps ,  contribuent  prodigieufe- 
ment  à  cette  plus  grande  facHité;  l'homme  cfl  peut- 
ptre  de  tous  les  êtres  celui  qui  fait  fe  plus  d'efforts  en 
nageant,  parce  que  la  forme  de  fon  corps  efl  abfolu- 
ment  oppofée  à  cette  efpèce  de  mouvement;  dans 
Jes  quadrupèdes,  ceux  qui  ont  plufieurs  eftomacs  ou 
de  gros&  longs  inteftins  nagent,  comme  plus  légers^ 
jrfus  aifémen^t  que  \ts  autres ,  parce  que  ces  grandes 
cavités  intérieures  rendent  leur  corps  fpécifiquemenc 
moins  pefant;  les  oifeaux  dont  les  pieds  font  des  ef^ 
pèces  de  rames,  dont  la  forme  du  corps  efl  oblongue^ 
arrondie  comme  celle  d'un  navire,  &  dont  le  volume 
eft  fi  légei",  qu'il  n'enfonce  qu'autant  qu'it  faut  pour 
fe  foutenir,  font,  par  toutes  ces  caufes,  prefqu'aufli 
propres  à  nager  qu'à  voler;  &  même  cette  faculté  éc' 
nager  fe  développe  la  première,  car  on  voit  les  petit» 
canards  s'exercer  fur  les  eaux,  long-temps  avant  qu€' 
de  prendre  leur  eflbr  dans  les  airs. 

Dans  les  quadrupèdes,  fur  -  tout  dans  ceux  qui  ne 
peuvent  rien  iàifir  avec  leurs  doigts,  qui  n'ont  que  àe^ 
cornes  aux  pieds  ou  dts  ongles  durs  ,  le  fens  du' 
loucher  paroît  être  réuni  avec  celui  du  goût  dans  la 
gueule;  comme  c'eft  la  feule  partie  qui  foit  divifée,  & 
par  laquelle  ils  puiiTent  faifir  les  corps  &  en  connoître 
la  forme,  en  appliquant  à  leur  furfàcç  la  langue,  le  palais» 
&  les  dents,  cette  partie  eft  le  principal  fiége  de  leur 
toucher^  ainfi  que  de  leur  goût.  Dans  les  oifeaux >. 
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le  toucher  de  cette  partie  eft  donc  au  moins  auflî  îm- 
pari&it  que  dans  les  quadrupèdes,  parce  que  leur  langue 
&  leur  palais  font  moins  fenfibles  ;  mais  il  parok  qu'ils 
l'emportent  fur  ceux-ci  par  le  toucher  des  doigts^ 
&  que  le  principal  fiége  de  ce  fens  y  réfide;  car,  en 
général ,  ils  fe  fervent  de  leurs  doigts  beaucoup  plus 
que  les  quadrupèdes,  foit  pour  faifir  fe),  foit  pour 
palper  les  corps;  néanmoins  l'intérieur  des  doigts  étant 
dans  les  oifeaux  toujours  revêtu  d'une  peau  dure  ^ 
calleufe,  le  ta6l;  ne  peut  en  être  délicat,  &  les  fenfations 
qu'il  produit  doivent  être  aflez  peu  diftindes. 

Voici  donc  l'ordre  des  fens,  tels  que  la  Nature 
paroît  l'avoir  établi  pour  les  différens  êtres  que  nous 
confidérons.  Dans  l'homme,  le  toucher  eft  le  premier^ 
c'eft-à-dire ,  le  plus  partit  ;  le  goût  eft  le  fécond ,  la 
vue  le  troifième,  l'ouïe  le  quatrième  &  l'odorat  1^ 
dernier  des  {cns.  Dans  le  quadrupède ,  l'odorat  eft 
le  premier,  le  goût  le  fécond,  ou.  plutôt  ces  deux 
fens  n'en  font  qu'un ,  la  vue  le  troifième ,  l'ouïe  la 
quatrième ,  &  le  toucher  le  dernier.  Dans  l'oifeau  la 
vue  eft  le  premier,  l'ouïe  eft  le  fécond,  le  touche^ 

^e)  IfûtéL  Nous  avons  vu  dans  THUtoire  des  animaux  quadrupèdes» 
qu'il  n'y  en  a  pas  un  ders  qui  (è  (êrvent  de  leurs  pieds  de  devant 
pour  porter  à  leur  gueule,  au  lieu  que  ia  plupart  des  oifeaux  k  (êrvent 
d'une  de  leurs  panes  pour  porter  à  leur  b^ec  ;  quoiqpe  cet  ade  doive 
leur  coûter  plus  qu'aux  quadrupèdes,  puifquç  nVy^nt  que  deux  pieds 
ils  (ont  obligés  de  (è  (butenir  ayec  e(Fort  (îir  un  (èui  pendant  que 
l'autre  agit  ;  au  lieu  que  le  quadrupède  eft  alors  appuyé  fur  les  trol$ 
autres  pieds  ou  a(Gs  (îir  les  parties  poftérieures  de  (on  corps.  - 

le  troifième,' 
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le  troifième,  le  goût  &  l'odorat  les  derniers.  Les  fen- 
fations  dominantes ,  dans  chacun  de  ces  êtres ,  fuivronc 
le  même  ordre;  l'homme  fera  plus  ému  par  les  impref- 
fions  du  toucher,  le  quadrupède  par  celles  de  l'odorat, 
&  l'oifeau  par  celles  de  la  vue;  la  plus  grande  partie 
de  leurs  jugemens,  de  leurs  déterminations,  dépen- 
dront de  ces  fenfations  dominantes;  celles  des  autres 
fens  étant  moins  fortes  &  moins  nombreufes,  feront 
fubordonnées  aux  premières ,  &  n'influeront  qu'en 
fécond  fur  la  nature  de  l'être.  L'homme  fera  auili 
réfléchi  que  le  fens  du  toucher  paroît  grave  &  pro- 
fond: le  quadrupède  aura  des  appétits  plus  véhémens 
que  ceux  de  l'homme ,  &  l'oifeau  des  fenfations  plus 
légères  <Sc  aufli  étendues  que  Teft  le  fens  de  la  vue. 
.  Mais  il  y  a  un  fixième  fens  qui ,  quoiqu'intermittent, 
femble,  lorfqu'il  agit,  commander* à  tous  \ts  autres, 
&.  produire  alors  les  fenfations  dominantes ,  les  mou- 
vefTiens.  les  plus  violens ,  6i  les  affeélions  le»  plus . 
intimes;  c'efî  le  fens  de  l'amour:  rien  n'égalé  la  forcç 
de  fes  impreflions  dans  les  animaux  quadrupèdes ,  rien 
o'efl  plus  preflant  que  leurs  befoins,  rien  de  plus 
fougueux  que  leurs  dellrs;  ilsfe  recherchent  avec 
l'empreflfement  le  plus  vif,  &  s*uniflent  avec  une 
efpèce  de  fureur.  Dans  les  oifeaux  il  y  a  plus  d,t  ttn* 
dreffe,  plus  d'attachement,  plus  de  morale  en  amour , 
quoique  le  fonds  phyfique  en  folt  peut-être  encore 
plus  grand  que  dans  les  quadrupèdes;  à  peine  peut-on 
citer ,  dans  ceux  -  ci ,  quel<^ue$  eicemplçs  4^  chaftecd 
Oifeaux, Tome  l,  G 
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conjugale ,  <Sc  encore  moins  du  foin  des  pères  pour 
teur  progéniture  ;  au  lieu  que  dans  les  oifeaux  ce  font 
les  exemples  contraires  qui  font  rares,  puifqu'à  l'ex- 
ception de  ceux  de  nos  baffe  -  cours  &  de  quelques 
autres  efpèces ,  tous  paroiffent  s'unir  par  un  pacSle 
confiant,  <Sc  qui  dure  au  moins  auffi  long-  temps  que 
l'éducation  de  leurs  petits. 

C'eft  qu'indépendamment  du  befoin  de  s'unir,  tout 
mariage  fuppofe  une  néceffiié  d'arrangement  pour  foi- 
même  &.  pour  ce  qui  doit  en  réfulter;  les  oifeaux  qui 
font  forcés ,  pour  dépofer  leurs  œufs ,  de  conftruire 
un  nid  que  la  femelle  commence  par  néceffité,  & 
auquel  le  mâle  amoureux  travaille  par  complaifance , 
s'occupant  enfemble  de  cet  ouvrage,  prennent  de 
l'attachement  l'un  pour  l'autre;  \es  foins  multipliés» 
les  fecours  mutuels.,  les  inquiétudes  communes,  for- 
tifient ce  fentiment  qui  augmente  encore  &  qui  devient 
plus  durable  par  une  féconde  néceffité,  c'efl,  de  ne 
pas  laiffer  refroidir  iest£ufs,  ni  perdre  le  fruit  de  leurs 
amours  pour  lequel  ils  ont  déjà  pris  tant  de  foins;  la^ 
femelle  ne  pouvant  les  quitter,  le  mâle  va  chercher  & 
lui  apporte  fa  fubfiflance;  quelquefois  même  il  la  rem- 
place, ou  fe  réunit  avec  elle,  pour  augmenter  la  chaleur 
du  nid>  $L  partager  les  ennuis  de  fa  fituation  ;  l'attache^' 
ment  qui  vient  de  ^céder  à  l'amour,  fubfifle  dans 
toute  fa  force,  pendant  le  temps  de  l'incubation ,  &  il 
paroît  s'accroître  encore  ôi  s'épanouir  davantage  à  la 
naiffance  despepts;  c'eft  une  autre  jouiffance>  mais. 
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en  même  temps  ce  font  de  nouveaux  liens  ;  leur 
éducation  eft  un  nouvel  ouvrage  auquel  le  père  &  là 
mère  doivent  travailler  de  concert.  Les  oifeaux  nous 
repréfentênt  donc  tout  ce  qui  fe  pafTe  dans  un  ménage 
honnête;  de  l'amour  fuivi  d'un  attachement  fans  par- 
tage ,  &  qui  ne  fe  répand  enfui  te  que  fur  la  famille- 
Tout  cela  tient,  comme  Ton  voit,  à  la  néceffité  de 
s'occuper  enfemble  de  (oins  indifpenfables  &  de  tra- 
vaux communs;  &  ne  voit -on  pas  auffi  que  cette 
néceflité  de  travail  ne  fe  trouvant  chez  nous  que  dans 
la  féconde  clafle,  les  hommes  de  la  première  pouvant 
s'en  difpenfer,  l'indifférence  &  l'infidélité  n'ont  pu 
manquer  de  gagner  les  conditions  élevées  î 

Dans  les  animaux  quadrupèdes,  il  n'y  a  que  de  l'a- 
mour phyfique  &  point  d'attachement,  c'cft>à-dire  nul 
fentiment  durable  entre  le  mâle  &  la  femelle ,  parce 
que  leur  union  ne  fuppofe  aucun  arrangement  précé- 
dent, &  n'exige  ni  travaux  communs  ni  foins  fubfé- 
quens;  dès-lors  point  de  mariage.  Le  mâle  dès  qu'il 
ai  joui ,  fe  fépare  de  la  femelle ,  foit  pour  pàfler  à 
d'autres ,  foit  pour  fe  refeire  ;  il  n'eft  ni  mari ,  ni  père 
de  famille,  car  il  méconnoît  &  là  femme  &  {es  enfans; 
elle-même  s'étant  livrée  à  plufieurs,  n'attend  de  foins 
ni  de  fecours  d'aucun ,  elle  refte  feule  chargée  du  poids 
de  fa  progéniture  &  des  peines  de  l'éducation  ;  elle  n'a 
d'attachement  que  pour  {ts  petits ,  &  ce  fentiment  dure 
fouvent  plus  long  -  temps  que  dans  l'oifeau,  comme  il 
pafoit.  dépendre  du  besoin  que  les  petits  ont  de  leuK 


Digitized  by 


Google 


52  Discours 

mère  ,  qu'elle  les  nourrit  de  fa  propre  fubftancc ,  & 
que  its  fecours  font  plus  long-temps  néceflaires  dans 
la  plupart  des  quadrupèdes  qui  croifTent  plus  lentement 
que  les  oifeaux  ,  rattachement  dure  auffi  plus  long- 
temps; il  y  a  même  plufieurs  efpèces  d'animaux  qua- 
drupèdes, où  ce  fentiment  n'eft  pas  détruit  par  de  nou- 
velles amours ,  &  où  l'on  voit  la  mère  conduire 
également,  &  foigncr  fes  petits  de  deux  ou  trois  portées* 
Il  y  a  auiïi  quelques  efpèces  de  quadrupèdes  dans 
lefquelles  la  fociété  du  maie  &  de  la  femelle ,  dure  & 
fubfifte  pendant  le  temps  de  l'éducation  des  petits; 
on  le  voit  dans  les  loups  &  \t%  renards;  le  chevreuil, 
fur -tout,  peut  être  regardé  comme  le  modèle  de  la 
fidélité  conjugale  :  il  y  a,  au  contraire,  quelques 
efpèces  d 'oifeaux  dont  la  pariade  ne  dure  pas  plus 
long-temps  que  les  befoins  de  l'amour  (f);  mais  ces 
exceptions  n'empêchent  pas  qu'en  général,  la  Nature 
n'ait  donné  plus  de  confiance  en  amour  aux  oifeauac 
qu'aux  quadrupèdes. 

Et  ce  qui  prouve  encore  que  ce  mariage  &  ce 
moral  d'amour,  n'eft  produit  dans  les  oifeaux  que  par 
la  néceffité  d'un  travail  commun  ,  c'eft  que  ceux  qui 
ne  font  point  de  nid  ne  fe  marient  point,  &  fe 
mêlent  indifféremment  :  on   le   voit  par  l'exempfe 

(f)  Dès  que  fa  perdrix  rouge  femelle  couve,  le  mâle  l'abandonne 
fa  la  £ii/Ie  chargée  (èule  de  l'éducation  des  petits  ;  les  mâles  qui  ont 
fervi  leurs  femelles  (ê  raflemblent  en  compagnies  &  ne  prennent  plus 
aucun  intérêt  à  leur  progéniture*  Cmt  nmarque  yrfa  été  domie  par 
M.  U  B0jp  LiMnuM  dis  Chaffis  d€  Sa  Majefii,  à  Verfai/Us. 


Digitized  by 


Google 


SUR  LA  NATURE  DBS  OlSEAUX,  53 

:&milier  de  nos  oifeaux  de  bafle-cour,  le  mâle.paroît 
feulement  avoir  quelques  attentions  de  plus  pour  fes 
femelles ,  que  n*cn  ont  les  quadrupèdes  ;  parce  qu'ici 
la  faifon  des  amours  n'efl  pas  limitée,  qu'il  peut  fe 
fervir  plus  long -temps  de  la  même  femelle,  que  le 
temps  des  pontes  eft  plus  long,  qu'elles  font  plus 
fréquentes,  qu'enfin,  comme  on  enlève  les  œufs,  lea 
temps  d'incubation  font  moins  preflfés,  &  que  les 
femelles  '  ne  demandent  à  couver  que  quand  leurs 
puiflânces  pour  la  génération  fe  trouvent  amorties  & 
prefque  épuifées  :  ajoutez  à  toutes  ces  caufes ,  le  peu 
de  befoin  que  ces  oifeaux  domefliques  ont  de  conf- 
truire  un  nid  pour  fe  mettre  en  fureté  &  fe  fouflraire 
aux  yeux  ,  l'abondance  dans  laquelle  ils  vivent ,  la 
&cilité  de  recevoir  leur  nourriture  ou  de  la  trouver 
toujours  au  même  lieu,  toutes  les  autres  commodités 
que  l'homme  leur  fournit ,  qui  difpenfent  ces  oifeaux 
des  travaux,  des  foins  &  des  inquiétudes  que  les  autres 
reffentent  &  partagent  en  commun;  &  vous  retrou- 
verez chez  eux,  les  premiers  effets  du  luxe  &  les 
maux  de  l'opulence ,  libeninage  &i parère. 

AureAe,  dans  ces  oifeaux  dont  nous  avons  gâté  les 
mœurs  en  les  fervant ,  comme  dans  ceux  qui  les  ont 
confervées  parce  qu'ils  font  forcés  de  travailler  en- 
femble  &  de  fe  fervir  eux-mêmes ,  le  fonds  de  l'amour 
phyfique  (  c'eft-à-dire,  l'étoffe,  la  fubffemce  qui  pro-. 
duit  cette  fenfation ,  &  en  réalife  les  effets  )  efl  bien 
plus  gi:and  que  dans  les  animaux  quadrupède»;  Un 
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coq  fuffit  aifément  à  douze  ou  quinze  poules ,  &  fé- 
conde par  un  feul  ade,  tous  les  œufs  que  chacune 
peut  produire  en  vingt  jours,  ^^^^y  il  pourroit  donc 
abfolument  parlant  devenir  chaque  jour  père  de  trois 
cents  .enfans.  Une  bonne  poule  peut  produire  cent 
œufs  dans  une  feule  faifon ,  depuis  Je  printemps  juf- 
qu'en  automne.  Quelle  différence  de  cette  grande 
multiplication  au  petit  produit  de  nos  quadrupèdes 
les  plus  féconds!  il  femble  que  toute  la  nDurriture 
qu'on  fournit  abondamment  à  ces  oifeaux,  fe  conver- 
tiffant  en  liqueur  férainale,  ne  ferve  qu'à  leurs  plaifirs, 
&  tourne  toute  entière  au  profit  de  la  propagation  ;  ce 
font  des  efpèces  de  machines  que  nous  montons , 
que  Dous  arrangeons  nous-mêmes  pour  la  (nultiplica- 
lion  ;  nous  en  augmentons  prodigieufement  le  nombre 
en  les  tenant  enfemble,  en  les  nourriflànt  largement 
&en  Tes  difpenfant  de  tout  travail,  de  tous  foins,  de 
toute  inquiétude  pour  les  befoins  de  la  vie;  car,  le 
coq  &  la  poule  fauvages  ne  produifent  dans  Tétat  na- 
turel qu'autant  que  nos  perdrix  &  nos  cailles:  & 
quoique  de  tous  les  oifeaux,  les  gallinacés  foient  les 
plus  féconds ,  leur  produit  fe  réduit  à  dix  -  huit  ou 
vingt  ceufs,  6c  leurs  amours  à. une  feule  faifon,  lorf- 
qu'ils  font  dans  Tétàt  de  nature:  à  la  vérité,  il  pourroit 
y  avoir  deux  iaifons,  6c  deux,  pontes  dans  des  climats 
plus  hçurieux;  comme  l'on  voit  dans  celui-ci,  plufieura^ 
^fpèces  id  pifeaiix ,  pondre  deux.  &  même  trois  fois  dans 

i  il;)  Hîii*  nft»  gén.  &  pan»  tmt  II,  pc^  j  7/  &  jjf.  .         : 
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un  été,  maïs  auffi  le  nombre  des  œufs  eff  moîn^  gfand 
cfans  toutes  ces  efpèces,  &  le  terhps  de  Tîncubatiort 
cft  plus  court  dans  quelques-unes.  Ainfi,  quoique  les 
oifeaux  foîent  en  puijftmce  bien  plus  prolifiques  que  l'es 
quadrupèdes,  ils  ne  le  font  pas  beaucoup  plus  par 
teffèt;  les  pigeons,  les  tourterelles,  &c.  ne  pondent 
que  deux  œufs;  les  grands  oifeaux  de  proie  n'en 
pondent  que  trois  ou  quatre,  la  plupart  des  autres 
oifeaux  cinq  ou  fix;  &  il  n  y  a  que  les  poules  &  fes 
autres  gallinacés ,  tels  que  le  paoïî,  le  dindon,  le  faifan, 
les  perdrix  &  les  cailles  qui  produifent  en  grand 
nombre. 

La  difette  ,  les  foins,  les  inquiétudes,  le  travaif 
forcé ,  diminuent  dans  tous  les  êtres  les  puiffances  Si 
les  effets  de  la  génération.  Nous  Tavons  vu  dans  les^ 
animaux  quadrupèdes,  &  on  le  voit  encore  plus  évi- 
demment dans  les  oifeaux  ;  ils  produifent  d'autant  plu^ 
qu'ils  font  mieux  nourris,  plus  choyés,  mieux  fervis;' 
&  fi  nous  ne  confidérons  que  ceux  qui  font  livrés  à 
eux-mêmes,  &  expofés  à  tous  lés  îficonvénîens  qu? 
accompagnent  Tentière indépendance,  nous  trouverons 
qu'étant  continuellement  travaillés  de  befoins ,  d'in-» 
quiétudes  &  die  craint*,  ils  n\ifent  pas,  à  beaucoup 
près,  autant  qu'il  fe  pourroit,  de  toutes  leurs  puiffances 
pour  la  génération;  ils  femblent  même  en  ménager' 
les  effets,  &  les  proportionner  aux  circonflances  dé 
leur  fituation.  Un  oiféau  après  avoir  conflruit  fon  n\d 
êi  fait  ia  ponte  que  je  fuppofe  de  cinq  œufs,  ccffe  de 
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pondrtf ,  &  ne  s'occupe  que  de  leur  confervatîon  ;  fooC 
le  relie  de  la  faifon  fera  employé  à  l'incubation  &  à 
i'éducation  des  petits ,  &  il  n'y  aura  point  d'autre 
ponte;  mais  (i  par  hafàrd  on  brife  les  œufs,  on  ren- 
verfe  le  nid,  il  en  conilruit  bientôt  un  autre,  &  pond 
encore  trois  ou  quatre  œufs ,  &.  fi  on  détruit  ce  fécond 
ouvrage  comme  le  premier,  l'oifeau  travaillera  de  nou- 
veau ,  &  pondra  encore  deux  ou  trois  œufs  ;  cette 
féconde  &  cette  troifième  ponte  dépendent  donc  en 
quelque  forte  de  la  volonté  de  l'oifeau  :  lorfque  la 
première  réuflit,  &.  tant  qu'elle  fubHAe,  il  ne  fe  livre 
pas  aux  émotions  d'amour  &  aux  autres  affeélions  inté- 
rieures qui  peuvent  donner  à  de  nouveaux  œufs  la  vie 
végétative   néceffaire  à  leur  accroiifement  &.  à  leur 
exclufion  au  dehors;  mais  (i  la  mort  a  moiiïbnné  & 
&mille  naiiïante  ou  prête  à  n^tre,  il  fe  livre  bientôt  à 
ces  afFe<5l(ons,  &  démontre  par  un  nouveau  produit, 
que  fes  puilfances  pour  la  génération  n'étoient  que 
fufpendues  &.  point  épuifées,  6c  qu'il  ne  fe  privoic 
des  plaifirs  qui  la  précèdent,  que  pour  fatisfàire  au 
devoir  naturel  du  foin  de  fa  famille.  Le  devoir  l'em- 
porte donc  encore  ici  fur  la  paillon ,  &  rattachement 
îiir  l'amour;  l'oifeau  paroît  commander  à  ce  dernier 
intiment  bien  plus  qu'au  premier,  auquel  du  moins  ii 
obéit  toujours  de  préférence  ;  ce  n'eft  que  par  la  force 
qu'il  fe  départ  de  l'attachement  pour  fes  petits ,  &  c'eft 
volontairement  qu'il  renonce  aux  plaiHrs  de  l'amour , 
^quoique  très  en  état  d'en  jouir. 

De; 
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De  la  même  manière  que  dans  les  oîfeaiix ,  les 
mœurs  font  plus  pures  en  amour,  de  même  aufli  les 
moyens  d  y  fatisfaire  font  plus  fimples  que  dans  les 
quadrupèdes;  ils  n'ont  qu'une  feule  façon  de  s'ac- 
coupler (h)^  au  lieu  que  nous  avons  vu ,  dans  les  qua- 
drupèdes ,  dts  exemples  de  toutes  les  fituations  (ij; 
feulement  i\  y  a  des  efpèces,  comme  celle  de  la  poule, 
où  la  femelle  s'abaiffe  en  pliant  les  jambes;  &  d  autres, 
comme  celle  du  moineau ,  où  elle  ne  change  rien 
à  fà  pofition  ordinaire  ,  &  demeure  droite  fur  fes 
pieds  fkj.  Dans  tous,  le  temps  de  l'accouplement  eft 
très-court ,  &  plus  court  encore  dans  ^eux  qui  fe 
tiennent  debout  que  dans  ceux  qui  s'abaiffent.  La  forme 
extérieure  (IJ  &  la  ftrudure  intérieure  des  parties  de 
la  génération  font  fort  différentes  de  celles  des  qua^ 

(h)  G  mus  avium  omne  eodem  illo  acjîmpliçi  more  conjungitur,  nempCf 
fceminam  mare  fupergrediente.  Ariftot.  Hijl.  anim.  lib.  V,  cap.  viii. 

(IJ  Nota.  La  femelle  du  chameau  s*accroupit;  ceîle  de  l'éléphant  fc 
renverfe  fur  le  dos.  Les  hérîflbns  s'accouplent  face  à  face ,  debout  ou. 
couchés;  &  les  fmges  de  toutes  les  façons. 

^AJ  Coitus  avibus  duobus  modls,  fcemina  humi  confidente,  ut  in  gaWnâ 
mxt  fiante  ut  in  gruibus  ;  &  quœ  ita  coeunt  rem  quamcelerrime  peragunt 
wi pafferes.  Ariftot,  Hifi.  anim.  lib.  V,  cap.  il. 

(l)  Nota.  La  plupart  des  oi(eaux  ont  .deux  verges  ou  une  verge 
fourchue,  &  c'eft  par  l'anus  que  fort  cette  double  verge  pour  s'étendre 
au  dehors.  Dans  quelques  espèces  cette  panie  eft  d'une  grandeur 
très-remarquable,  &  dans  d'autres  elle  eft  à  pehie  (ènfible.  La  femelle 
n'a  pa3  9  comme  dans  les  quadrupèdes ,  l'orifice  de  la  vulre  au'deflbu& 
de  r^nus ,  elle  le  porte  au-defTus;  elle  n'a  point  de  matrice  comme  les 
quadrupèdes,  mais  de  fimples  ovaires ,  &c. 

Oifeaux,  Tome  L  H 
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drupèdes  ;  &  la  grandeur,  la  pofition  ,  le  nombre; 
l'adion  &  le  mouvement  de  ces  parties  varient  même 
beaucoup  dans  les  diverfes  efpèces  d'oifeaux  (mj.  Auflî 
paroît-il  qu'il  y  a  intromiiïion  réelle  dans  les  uns,  & 
qu'il  ne  peut  y  avoir  dans  les  autres  qu'une  forte  com- 
pre/fion  ,  ou  même  un  fimple  attouchement  ;  mais 
nous  réfervons  ces  détails,  ainfi  que  plufieurs  autres, 
pour  rhiftoire  particulière  de  chaque  genre  d'oifeau- 

En  raffemblant  fous  un  feul  point  de  vue  les  idées 
&  les  faits  que  nous  venons  d'expofer,  nous  trou- 
verons que  le  fens  intérieur,  le y?///^//^;;^  de  Toifeau 
ell  principafement  rempli  d'images  produites  par  le 
fens  de  la  vue;  que  ces  images  font  fuperficielles , 
mais  irès-clehdues ,  &  la  plupart  relatives  au  mouve- 
ment ,  aux  diftances  ,  aux  efpaces  ;  que  voyant  une 
province  entière  auffi  aifément  que  nous  voyons  notre 
horizon,  il  porte  dans  fon  cerveau  une  carte  géogra- 
phique des  lieux  qu'il  a  vus;  que  la  facilité  qu'il  a  de 
les  parcourir  de  nouveau ,  eft  l'une  des  caufes  déter- 
minantes de  (es  fréquentes  •promenades  &  de  {ts 
migrations-  Nous  reconnoîtrons  qu'étant  très-fufcep- 
tible  d'être  ébranlé  par  le  fens  de  l'ouïe,  \ts  bruits 
foudains  doivent  le  remuer  violemment,  lui  donner 

(m)  Voyez  fur  cela  THiftoire  de  TAcacfeJniîe  des  Sciences,  année 
Ï715  i  page  II.  -^Les  Mémoires  pour  fervir  à  THiftoire  des 
animaux, /?jr//>  /,  page  2j  0 ;  partie II»  pages  108,  134,  t  Ôjf; 
partie  III,  page  7/,  —  La  Colledion  Académique,  panie  étrangère, 
tme  IV,  pages  }z  9,  ^22,  /  j>/;  iT  tome  V,  page  ^8 p. 
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de  la  crainte  &  le  faire  fiiir,  tandis  qu'on  peut  le  faire 
approcher  par  Ats   fons  doux,  &  le  leurrer  par  d^s 
appeaux;  que  les  organes  de  la  voix  étant  très -forts 
&  très-flexibles ,  l'oifeau  ne  peut  manquer  de  s'en  fervir 
pour  exprimer  fes  fenfations ,  tranfmettre  fes  affedions 
&  fe  faire  entendre  de  très -loin;  qu'il  peut  auffi  fe 
mieux  exprimer  que  le  quadrupède,  puifqu'il  a  plus 
de  fignes,  c*eft-à-dire,  plus  d'inflexions  dans  la  voix; 
que  pouvant  recevoir  facilement  &  conferver  long- 
temps les  impreflions  des  fons,  l'organe  de  ce  fens 
fe  monte  comme  un  inftrument  qu'il  fe  plaît  à  faire 
réfonner;  mais  que  ces  fons  communiqués,  &  qu'il 
répète  mécaniquement,  n'ont  aucun  rapport  ayec  its 
affcdkions  intérieures;  que  le  fens  du  toucher  ne  lui 
donnant  que  des  fenfations  imparfaites,  il  n'a  que  des 
notions  peu  diilinétès  de  la  forme  Ats  corps,  quoi- 
qu'il en  voye  très -clairement  la  furface;  que  c'eft  par 
le  fens  deJa  vue&  non  par  celui  de  l'odorat  ^  qu'il  eft 
averti  de  loin  de  la  préfence  des  chofes  qui  peuvenrt 
lui  fervir  de  nourriture  ;  qu'il  a  plus  de  befoin  que 
d'appétit,  plus  de  voracité  que  de  fenfualité  ou  de 
délicateffe  de  goût.  Nous  verrons  que  pouvant  aifément 
fe  fouftraire  à  la  main  de  l'homme ,  &  fe  mettre  même 
hors  de  la  portée  de  fa  vue ,  les  oifeaux  ont  dû  conferver 
un  naturel  fauvage,  &  trop  d'indépendance  pour  être 
réduits  en  vraie  domefticité;  qu'étant  plus  libres,  plus 
éloignés  que  les  quadrupèdes,  plus  indépendans  de 
l'empire  de  l'homme,  ils  font  moinsr  troublés  dans 
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le  cours  de  leurs  habitudes  naturelles;  que  fc'eft  paar 
cette  raifon  qu'ils  fe  raffemblent  plus  volontiers,  & 
que  la  plupart  ont  un  inftind;  décidé  pour  la  fociété; 
qu'étant  forcés  de  s'occuper  en  commun  des  foins  de 
leur  famille,  &  même  de  travailler  d'avance  à  la  conf- 
trudion  de  leur  nid,  ils  prennent  un  fort  attachement 
i*un  pour  l'autre,  qui  devient  leur  affe<5lion  dominante, 
&  fe  répand  enfuite  fur  leurs  petits;  que  ce  fentiment 
doux  tempère  les  paffions  violentes,  modère  même 
celle  de  l'amour,  &  fait  la  chafteté,  la  pureté  de  leurs 
mœurs  &  la  douceur  de  leur  naturel  ;  que  quoique  plus 
riches  en  fonds  d'amour  qu'aucun  des  animaux,  ils 
dépenfent  à  proportion  beaucoup  moins,  jie  s'excèdent 
jamais ,  &  favent  fubordonner  leurs  plaifirs  à  leurs  de- 
voirs; qu'enfin  cette  claffe  d'êtres  légers  que  la  Nature 
paroît  avoir  produits  dans  fa  gaieté,  peut  néanmoins  être 
regardée  comme  un  peuple  férieux,  honnête,  dont  on 
a  eu  raifon  de  tirer  des  fables  morales,  &  d'emprunter 
des  exemples  utiles. 
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LES 

.  OISEAUX  DE  PROIE. 

\J  N  pourroît  dire ,  abfolument  parlant,  que  prefque 
tous  les  oifeaux  vivent  de  proie ,  puifque  prefque  tous 
recherchent  &  prennent  les  infedles ,  les  vers  &  les 
autres  petits  animaux  vivans;  mais  je  n'entends  ici  par 
oifeaux  de  proie,  que  ceux  qui  fe  rvourriffent  de  chair 
&  font  il  guerre  aux  autres  oifeaux;  &  en  les  compa- 
rant aux  quadrupèdes  carnaffiers,  je  trouve  qu'il  y  en  a 
proportionnellement  beaucoup  moins.  La  tribu  des 
lions ,  des  tigres ,  des  panthères ,  onces ,  léopards , 
guépards,  jaguars,  couguars,  ocelots,  fervals,  margais, 
chats  fauvages  ou  domeftiques  ;  celle  Ats  chiens ,  dts 
chacals ,  loups ,  renards  ,  ifatis  ;  celle  des  hyaenes , 
civettes,  zibets,  genettes  &  foffanes;  les  tribus  plus 
nombreufes encore  des  fouines,  martes , putois ,  mouf- 
fettes, furets,  vanfirs,  hermines,  belettes,  zibelines, 
mangouftes,  furikates,  gloutons,  pékans,  vifons,  fouf* 
iiques;  &  des  farigues,  marmofes,  cayopoUins,  tarfiers, 
phalangers  ;  celle  dts  rouflTettes  ,  rougettes  ,  chauve- 
fouris,  à  laquelle  on  peut  encore  ajouter  toute  la 
famille  des  rats,  qui  trop  foibles  pour  attaquer  les 
autres  fe  dévorent  eux  -  mêmes  :  tout  cela  forme  un 
nombre  bien  plus  conffdérable  que  celui  des  aigles, 
des  vautours,  éperyiers,  faucons,  gerfauts,  milans, 
bufes,  creiTerelles,  émeriilons,  ducs,  hiboux,  chouettes, 
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pie  -  grièches  &  corbeaux^  qui  font  les  feuls  oîfcaux 
dont  l'appétit  pour  la  chair  fqit  bien  décidé;  <&  encore 
y  en  a-t-il  plufieurs,  tels  que  les  milans,  les  bufes  & 
\tîf^  corbeaux  ,  qui  fe  nourriffent  plus  volontiers  de 
'  cadavres  que  d  animaux  vivans;  en  forte  qu'il  n  y  a  pas 
une  quinzième  partie  du  nombre  total  des  oifeaux  qui 
foient  carnafliers,  tandis  que  dans  les  quadrupèdes  il  y 
en  a  plus  du  tiers. 

Les  oifeaux  de  proie  étant  moins  puiflTans,  moins 
forts  &  beaucoup  moins  nombreux  que  les  quadrupèdes 
carnaffiers ,  font  auifi  beaucoup  moins  de  dégât  fur  la 
terre;  mais  en  revanche,  comme  fi  la  tyrannie  ne 
perdoit  jamais  {t%  droits,  il  exifte  une  grande  tribu 
d'oifeaux  qui  font  une  prodigieufe  déprédation  fur  les 
eaux.  II  n  y  a  guère  parmi  les  quadrupèdes  que  les 
icaftors,  lés  loutres,  les  phoques  &les  morfes  qui  vivent 
de  poiflbn  ;  au  lieu  qu'on  peut  compter  un  très-grand 
nombre  d'oifeaux  qui  n'ont  pas  d'autre  fubfiftance.  Nous 
réparerons  ici  ces  tyrans  de  l'eau  des  tyrans  de  l'air, 
&  ne  parlerons  pas  dans  cet  article  de  ces  oifeaux 
qui  ne  font  que  pêcheurs  &  pifcivores;  ils  font  pour  la 
plupart  d'une  forme  très -différente,  &  d'une  nature 
affez  éloignée  des  oifeaux  carnaffiers  ;  ceux-ci  faififfent 
leur  proie  avec  lés  ferres,  ils  ont  tous  le  bec  court 
&  crochu ,  les  doigts  bien  féparés  &  dénués  de  mem- 
branes, les  jambes  fortes  &  ordinairement  recouvertes 
par  les  plumes  àits  cuiffes ,  les  ongles  grands  &  crochus, 
tandis  que  les  autres  prennent  le  poiffbn  avec  le  bec 
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tju'ils  ont  droit  &  pointu ,  &  qu'ils  ont  auffi  les  doigts 
réunis  par  des  membranes,  \^s  ongles  foibles  &  les 
jambes  tournées  en  arrière. 

En  ne  comptant  pour  oifeaux  de  proie  que  ceux 
que  nous  venons  d'indiquer ,  &  féparant  encore  pour 
un  inftant  les  oifeaux  de  nuit  des  oifeaux  de  jour, 
nous  les  préfenterons  dans  l'ordre  qui  nous  a  paru  le 
plus  naturel  ;  nous  commencerons  par  les  aigles ,  les 
vautours,  les  milans,  \ts  bufes;  nous  continuerons 
par  les  éperviers,  les  gerfeuts,  les  faucons;  &  nous 
finirons  par  les  émerillons  &  les  pie-grièches  :  plufieurs 
de  ces  articles  contiennent  un  affez  grand  nombre 
d'efpèces  &  de  races  confiantes,  produites  par  Tin- 
fluence  du  climat  ;  &  nous  joindrons  à  chacun  les 
oifeaux  étrangers  qui  ont  rapport  à  ceux  de  notre 
climat-  Par  cette  méthode ,  nous  donnerons  non-feule* 
ment  tous  les  oifeaux  du  pays,  mais  encore  tous  les 
ûifeàux  étrangers  dont  parlent  les  Auteurs,  &  toutes 
fcs  efpèces  nouvelles  que  nos  correfpondances  nous 
ont  procurées ,  &  qui  nç  l^iiïent  pas  d'être  en  affez 
grand  nombre. 

Tous  les  orfeaux  de  proie  font  remarquables  par 
une  fmgularité  dont  il  eft  difficile  de  donner  la  raifon  ; 
c^ell  que  les  mâles  font  d'environ  un  tiers  moins 
grands  &  moins  forts  que  les  femelles,  tandis  que 
dans  les  quadrupèdes  &  dans  les  autres  oifeaux,  ce 
font,  comme  Ton  fait ,  les  mâles  qui  ont  le  plus 
de    grandeur  &  de  Yorce  :    à  la    vérifé ,    dans   les 
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infectes  '&  même  dans  les  polflbhs,  les  femelles  font 
un  peu  plus  groffes  que  les  mâles,  &  Ton  en  voit  clai- 
rement la  raifon  ;  c'eft  la  prodigieufe  quantité  d'œufs 
qu'elles  contiennent  qui  renfle  leur  corps;  ce  font  les 
organes  deftinés  à  celte  immenfe  production  qui  en 
augmentent  le  volume  apparent;  mais  cela  ne  peut  en 
aucune  façon  s'appliquer  aux  oifeaux,  d'autant  qu'il 
paroît  par  le  fait  quec'efl  tout  le  contraire;  car,  dans 
ceux  qui  produifent  des  œufs  en  grand  nombre,  les 
femelles  ne  font  pas  pl^us  grandes  que  les  mâles;  les 
poules  ,  les  canes,  les  dindes,  les  poules-faifanes ,  les 
perdrix,  les  cailles  femelles,  qui  produifent  dix-huit 
ou  vingt  œufs,  font  plus  petites  que  leur  mâle;  tandis 
que  les  femelles  des  aigles ,  des  vautours ,  dts  éper- 
viers,  des  milans  &  des  bufes,  qui  n'en  produifent  que 
trois  ou  quatre,  font  d'un  tiers  plus  grofles  que  les 
mâles  ;  c'efl  par  cette  raifon  qu'on  appelle  tiercelet  le 
mâle  de  toutes  les  efpèces  4'oifeaux  de  proie:  ce 
mot  eft  un  nom  générique  &  non  pas  fpécifique, 
comme  quelques  Auteurs  l'ont  écrit;  &  ce  nom  gé- 
nérique indique  feulement  que  le  mâle  ou  tiercelet  eft 
d'un  tiers  environ  plus  petit  que  la  femelle. 

Ces  oifeaux  ont  tous  pour  habitude  naturelle  Si 
commune  le  goût  de  la  chaffe  &  l'appétit  de  la  proie, 
le  vol  très-élevé,  l'aile  &  la  jambe  fortes,  la  vue  très* 
perçante,  la  tête  grofle,  la  langue  charnue,  l'eftomac 
ilmple  &  membraneux ,  les  inteftins  moins  amples  Ôl 
plus  courts  que  les  autres  oifeaux  ;   ils  habitent  de 
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préférence  les  lieux  foiitaires,  les  montagnes  défertes,  & 
font  communément  leur  nid  dans  les  trous  des  rochers 
ou  fur  les  plirs  hauts  arbres;  l'on  en  trouve  plufieurs 
efpèces  dans  les  deux,  continens,  quelques-uns  même 
ne  paroiiTent  pas  avoir  de  climat  fixe  &  bien  déter- 
miné; enfin  ils  ont  encore  pour  caraétères  généraux  & 
communs  le  bec  crochu  »  les  quatre  doigts  à  chaque 
pied»  tous  quatre  bien  féparés;  mais  on  diAinguera 
toujours  un  aigle  d'un  vautour  par  un  caraâère  évident; 
i'aigle  a  la  tête  couverte  de  plumes ,  au  lieu  que  le 
vautour  l'a  nue  &  garnie  d'un  fimple  duvet,  &  on  les 
diftinguera  tous  deux  des  éperviers ,  bufes ,  milans  & 
feucons  par  un  autre  caradère  qui  n'ell  pas  difficile  à 
faifir,  c'eft  que  le  bec  de  ces  derniers  oifeaux  com- 
mence à  fe  courber  dès  fon  infertion  >  tandis  que  le 
bec  des  aigles  &  dts  vautours  commence  par  une  partie 
droite ,  &  ne  prend  de  la  courbure  qu'à  quelque  di(^ 
tance  de  fon  origine. 

Les  oifeaux  de  .proie  ne  font  pas  aufli  féconds  que 
les  autres  oifeaux;  la  plupart  ne  pondent  qu'un  petit 
nombre  d'œufs ,  mais  je  trouve  que  M.  Linnseus  a  eu 
tort  d'affirmer  qu'en  général  tous  ces  oifeaux  produi- 
foient  environ  qivdre  œufs  (a).  -\\  y  en  a  <ç\\ ,  comme 
Je  grand  aigle  Se  l'orfraiç ,  ne  donnent  que  deux  œufs , 
Si.  d'autres,  comme  la  crefTerelle^  rémerilion,  qui  en 
font  jufqu'à  fept  ;  il  en  ell ,  à  cet  égard ,  des  oifeaux 
comme  des  quadrupèdes,  le  nombre  de  là  multipli«: 
•  jfa^  LJnn.  Syft.  nat.  édit.  x,  ttmt  I,  pagt  Si, 
Oiftaux,  Tome  1,  I 
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cation  par  la  génération  efl:  en  raifon  invérfe  de  leur 
grandeur;  les  grands  oifeaux  produifent  moins  que  les 
petits ,  ôc  en  raifon  de  ce  qu'ils  font  plus  petits ,  ils 
produifent  davantage.  Cette  loi  me  paroît  généralement 
établie  dans  tous  les  ordres  de  la  Nature  vivante  ; 
cependant  on  pourroit  m'oppofer  ici  les  exemples  des 
pigeons  qui,  quoique  petits.,  c'eft-à-dire,  d'une  gran^ 
deur  médiocre,  ne  produifent  que  deux  œufs,  &  deç 
plus  petits  oifeaux  qui  n'en  produifent  ordinairement 
que  cinq;  mais  il  faut  confidérer  le  produit  abfolii 
d'une  année,  &  né  pas  oublier  que  le  pigeon,  qur  ne 
pond  que  deux  <5c  quelquefois  trois  œufs  pour  une 
feule  couvée,  fait  fouvent  deux,  trois  &  quatre  pontes 
du  printemps  à  l'automne;  &  que  dans  les  petits 
oifeaux ,  il  y  en  a  aufli  plufieurs  qui  pondent  plufieurs 
fois  pendant  le  temps  de  ces  mêmes  faifons  ;  de 
manière  qu'à  tout  prendre  &  tout  confidérer,  il  eft 
toujours  vrai  de  dire  que  toutes  chofes  égales  d'ailleurs, 
le  nombre,  dans  le  produit  de  la  génération  ,  eft  pro- 
portionnel à  la  petiteffe  de  Tanimal  dans  les  oifeaux 
comme  dans  les  quadrupèdes, 

\  Tous  les  oifeaux  de  proie  ont  plus  de  dureté  dans 
le  naturel  &  plus  de  férocité  que  les  autres  oifeaux; 
non  -  feulement  ils  font  les  plus  difficiles  de  tous  à 
priver,  mais  ils  ont  encore  prefque  tous,  plus  ou 
moins ,  l'habitude  dénaturée  de  chaÏÏer  leurs  petits  hors 
du  nid  bien  plus  tôt  que  les  autres,  &  dans  le  temps 
qu'ils  leur  devroient  encore  des  foins  &  des  lècQurs 
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pour  leur  fubfiftance.  Cette  cruauté,  comme  toutes  le? 
autres  duretés  naturelles,  n'efl  produite  que  par  un 
fentiment  encore  plus  dur,  qui  eft  le  befoin  pour  foi- 
même  &  la  néceffité.  Tous  ies  animaux  qui ,  par  la 
conformation  de  leur  eftomac  &  de  leurs  inteftins, 
font  forcés  de  fe  nourrir  de  chair  6c  de  vivre  de  proie) 
quand  même  ils  feroient  nés  doux,  deviennent  bientôt 
ofFenfifs  &  méchans  par  le  feul  ufage  de  leurs  armes , 
&  prennent  enfuite  de  la  férocité  dans  l'habitude  des 
combats  ;  comme  ce  n'efl  qu'en  détruifant  les  autres 
qu'ils  peuvent  fatisfaire  à  leurs  befoins,  &,  qu'ils  nç 
peuvent  les  détruire  qu'en  leur  faifànt  continuellement 
la  guerre  ,  ils  portent  une  ame  de  colère  qui  influe  fur 
toutes  leurs  a(5lions ,  détruit  tous  les  fentimens  doux , 
&  affoiblit  même  la  tendreffe  maternejle  ;  trop  preffé  de 
fon  propre  befoin ,  l'oifeau  de  proie  n'entend  qu'impa- 
tiemment &  fans  pitié  les  cris  de  fes  petits ,  d'autanc 
plus  afîàmés  qu'ils  deviennent  plus  grands  ;  £i  la  chafle 
fe  trouve  difficile,  &  que  la  proie  vienne  à  manquer, 
il  ies  expulfe.,  les  frappe,  &  quelquefois  les  tue  dans 
un  accès  de  fureur  caufée  par  la  misère. 

Un  autre  effet  de  cette  dureté  naturelle  &  acquife 
eft  l'infociabilité;  les  oifeaux  de  proie,  ainfi  que  les 
quadrupèdes  carnafTiers,  ne  fe  réunifient  jamais  les  uns 
avec  les  autres ,  ils  mènent ,  comme  les  voleurs ,  une 
vie  errante  &  folitaire;  le  befoin  de  l'amour,  appa- 
remment le  plus  puifTant  de  tous  après  celui  de  la 
néceffité  de  fubMer,  réunitje  roâle,  &  h  femelle  ;  ^ 
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comme  tous  deux  font  en  état  de  ie  pourvoir,  &  qu'il* 
peuvent  même  s'aider  à  la  guerre  qu'ils  font  aux  autres 
animaux,  ils  ne  fe  quittent  guère,  &  ne  fe  féparent 
pas,  même  après  la  faifon  des  amours.  On  trouve 
prefque  toujours  une  paire  de  ces  oifeaux  dans  le 
même  lieu;  mais  prefque  jamais  on  ne  les  voit  s'attrouper 
ni  même  fe  réunir  en  famille,  &  ceux  qui,  comme 
les  aigles,  font  les  plus  grands,  &  ont  par  cette  raifort 
befoin  de  plus  de  fubfiftance ,  ne  foufFrent  pas  même 
que  leurs  petits  devenus  leurs  rivaux ,  viennent  occuper 
les  lieux  voifms  de  ceux  q^i'ils  iKibitent,  tandis  que 
tous  les  oifeaux  ôl  tous  les  quadrupèdes,  qui  n'ont 
befoin  pour  fe  nourrir  que  des  fruits  de  la  terre,  vivent 
en  famille,  cherchent  la  fociété  de  leurs  femblables, 
&  fe  mettent  en  bandes  &  en  troupes  nombreufes,  6c 
n'ont  d'autre  querelle,  d'autre  caufe  de  guerre,  que 
celles  de  l'amour  ou  de  rattachement  pour  leurs  petits; 
car,  dans  prefque  tous  les  animaux  même  les  plus 
doux ,  les  mâles  deviennent  furieux  dans  le  rut,  &  les 
femelles  prennent  de  la  férocité  pour  la  défenfe  de 
leurs  petits. 

Avant  d'entrer  dans  les  détails  liiftoriques ,  qui  ont 
rapport  à  chaque  efpèce  d'oifeaux  de  proie  ;  nous  ne 
pouvons  noiis4ifpeniet  de  faire  quelques  remarques  fur 
les  méthodes  <iu'on  a  employées  pour  recônnoître  ces 
cfpèces,  &  ks  diftinguer  les  unes  des  autres  :  les  cou- 
leurs ,  ieuT  diftrîbutioi^ ,  \mvs  nuances ,  les  taches,  les 
èandes,ies  raies,  les  lignes^  Servent  de  fondement  dans 
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CCS  méthodes  à  la  diftindîon  des  efpèces  ;  &  un  Mé* 
thodîûe  ne  croit  avoir  fait  une  bonne  defcription  que 
quand  il  a»  d'après  un  plan  donnée  toujours  uniforme, 
fait  i'énumération  de  toutes  les  couleurs  du  plumage  6l 
de  toutes  les  taches ,  bandes  ou  autres  variétés  qui  s'y 
trouvent;  lorfque  ces  variétés  font  grandes  ou  feule- 
ment aflezfenfiblespour  être  aifément  remarquées,  il 
en  conclut  fans  héfiter  que  ce  font  des  indices  certains 
de  la  différence  Ats  efpèces;  &  en  conféquence,  on 
conftitue  autant  d'efpèces  d'oifeaux  qu'on  remarque  de 
différence  dans  \ts  couleurs  :  cependant  rien  n'eft  plus 
fautif  ôi  plus  incertain  ;  nous  pourrions  faire  d  avance 
une  longue  énumération  des  doubles  &  triples  emplois 
d'efpèces  faites  par  nos  Nomenclateurs ,  d  après  cette 
méthode  de  la  différence  des  couleurs.  Mais  il  nous 
fuffira  de  faire  fentir  ici  les  raifons  fur  lefquelles  nous 
fondons  cette  critique,  &  de  remonter  en  même  temps 
à  ia  fource  qui  produit  ces  erreurs. 

Tous  les  oifeaux  en  général  muent  dans  la  première 
année  de  leur  âge ,  &  les  couleurs  de  leur  plumage 
font  prcfque  toujours ,  après  cette  première  mue.,  très- 
différentes  de  ce  qu'elles  étoient  auparavant;  ce 
changement  de  couleur  après  le  premier  âge  eft  affez 
général  dans  la  Nature ,  &  s  étend  jufqu'aux  quadrupèdes 
qui  portent  alors  ce  qu'on  appelle  la  livrée,  &  qui 
)>erdent  cette  livrée^  c'eft-à-dire  les  premières  couleurs 
de  leur  pelage  à  la  première  mue.  Dans  les  oifeaux  de 
proie,  Teffet  de  cette  première  mue  change  fi  fort  les 
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couleurs,  leur  diflribution,  leur  pofition,  qu'il  n'eft  pas 
étonnant  que  les  Nomenclateurs,  qui  prefque  tous  ont 
néglige  riiiftoire  des  oifeaux,  aient  donné  comme  des 
efpèces.  diverfes  le  même  oifeau,  dans  ces  deux  états 
différens  dont  l'un  a  précédé  &  Tautre  fuivi  la  mue:  après 
ce  premier  changement ,  il  s'en  fait  un  fécond  affez  con- 
fidérable  à  la  féconde ,  &  fouvent  encore  un  à  la  troi- 
fième  mue;  en  forte  que  par  cette  feule  première  caufe, 
l'oifeau  de  fix  mois,  celui  de  dix-huit  mois  &  celui  de 
deux  ans  &  demi,  quoique  le  même,  paroît  être  trois  oi- 
feaux différens ,  fur-tout  à  ceux  qui  n'ont  pas  étudié  leur 
hifloire ,  (5c  qui  n'ont  d'autre  guide,  d'autre  moyen  de  les 
connoître  que  les  méthodes  fondées  fur  les  couleurs. 

Cependant  ces  couleurs  changent  fouvent  du  tout  au 
tout,  non-feulement  par  la  caufe  générale  de  la  mue, 
mais  encore  par  un  grand  nombre  d'autres  caufes  parti- 
culières ;  la  différence  des  fexes  eft  fouvent  accom- 
pagnée d'une  grande  différence  dans  la  couleur;  il  y  a 
d'ailleurs  des  efpèces  qui  dans  le  même  climat,  varient 
indépendamment  même  de  l'âge  &.du  fexe;  il  y  en  a., 
&  en  beaucoup  plus  grand  nombre,  dont  \es  couleurs 
changent  abfolument  par  l'influence  des  différens  clî^ 
mats.  Rien  n'eft  donc  plus  incertain  que  la  connoifTance 
des  oifeaux ,  &  fur-tout  de  ceux  de  proie  dont  il  eft  ici 
queftion  ,  par  les  couleurs  &  leur  diftribution  ;  rien  de 
plus  feutif  que  la  diftindion  de  leurs  efpèces  fondée  fui! 
des  caractères  aufïi  inconftans  qu'accidentels. 
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L  y  a  plufieurs  oifeaux  auxquels  on  donne  le  nom 
éi  aigles  ;  nos  Nomenclateurs  en  comptent  onze  efpèces 
en  Europe,  indépendamment  de  quatre  autres  efpèces, 
dont  deux  font  du  Brefd,  une  d'Afrique  &  la  dernière 
Acs  grandes  Indes.  Ces  onze  efpèces  font,  i.""  1  aigle 
commun,  x?  l'aigle  à  tête  blanche,  3.''  Taigle  blanc, 
4.^  Taigle  tacheté,  Ç  Taigle  à  queue  blanche,  (}?  le 
petit  aigle  à  queue  blanche ,  7.''  laigle  doré.  S,""  laigle 
noir,  p.^'le  grand  aigle  de  mer,  io.°  Taigle  de  mer, 
1 1  !"  le  jean-le-blanc  ;  mais,  comme, nous  1  avons  àL,€]2L 
dit,  nos  Nomenclateurs  modernes  paroiffent  s'être 
beaucoup  moins  fouciés  de  reftreindre  &  réduire  au 
jufte  le  nombre  des  efpèces ,  ce  qui  néanmoins  eft  le 
vrai  but  du  travail  d'un  Naturalifte,  que  de  les  multi- 
plier, chofe  bien  moins  difficile,  &  par  laquelle  on 
brille  à  peu  de  frais  aux  yeux  des  ignorans:  car  la 
rédudion  des  efpèces  fuppofe  beaucoup  de  connoif- 
lànces,  de  réflexions  &  de  comparaifons;  au  lieu  qu'il 
n'y  a  rien  de  fi  aifé  que  à'cïy.  augmenter  la  quantité;  il 
fuffit  pour  cela  de  parcourir  les  livres  &  \^^  cabinets 
d'Hiftoire  Naturelle,  &  d'admettre,  comme  caractères 
fpécifiques  j  toutes  les  différences,  foit  dans  la  gran- 
deur, dans  la  forme  ou  la  couleur,  &  de  chacune  de 
ces  différences,  quelque  légère  qu'elle  foit,  faire  une 
cfpèce  nouvelle  &  féparée  de  toutes  les  autres  ;  mais 
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malheureufement,  en  augmentant  ainfi  très-gratuitement 
le  nombre  nominal  des  efpèces,  on  n'afait  qu'augmenter 
en  même  temps  les  difficultés  de  THiftoire  Naturelle, 
dont  i'obfcurîté  ne  vient  que  de  ces  nuages  répandus 
par  une  nomenclature  arbitraire ,  fouvent  fauffe ,  tou* 
jours  particulière ,  &  qui  ne  faifit  jamais  Tenfemble 
des  caractères;  tandis  que  c'eft  de  la  réunion  de  tous 
ces  caradères,  &  fur-tout  de  la  différence  ou  de  fa 
relTemblance  de  la  forme,  de  la  grandeur,  de  la  cou- 
leur, &  auffi  de  celles  du  naturel  &  des  mœurs,  qu'on 
doit  conclure  la  diverfité  ou  Tunité  des  efpèces- 

Mettant  donc  d'abord  à  part  les  quatre  efpèces 
d'aigles  étrangers  dont  nous  nous  réfervons  de  parler 
dans  la  fuite,  &  rejetant  de  la  lifte  l'oifeau  qu'on 
SLi^i^tWt  Jean-' le -blanc,  qui  eft  (i  différent  des  aigles, 
qu'on  ne  lui  en  a  jamais  donné  le  nom ,  il  me  paroit 
qu'on  doit  réduire  à  fix  les  onze  efpèces  d'aigles 
d'Europe  mentionnées  ci-deffus,  &  que  dans  ces  fix 
efpèces  il  n'y  en  a  que  trois  qui  doivent  conferver  le 
nom  d'aigles,  les  trois  autres  étant  des  oifeaux  affez 
différens  àts  aigles  pour  exiger  un  autre  nom.  Ces 
trois  efpèces  d'aigles  font,  i-""  l'aigle  doré,  que  j'ap- 
pellerai le  grand  aigle  \  i.""  l'aigle  commun  ou  moyen  ; 
3.''  l'aigle  tacheté  que  j'appellerai  le  petu  aigle;  les 
trois  autres  font  l'aigle  à  queue  blanche  que  j'appellerai 
pygargue ,  de  fon  nom  ancien,  pour  le  diflinguer  à^% 
aigles  des  trois  premières  efpèces  dont  il  commence 
\  s'éloigner  par  quelques  caradères;  l'aigle  de  mer 

que 


Digitized  by 


Google 


DES    Aigles,  75 

que  j'appellerai  balbuiard,  de  Ton  nom  anglois,  parce 
que  ce  n'eft  point  un  véritable  aigle;  &  enfin  le  grand 
aigle  de  mer  qui  s'éloigne  encore  plus  de  i'efpèce , 
&  que  par  cette  raifon  j'appellerai  orfraie ,  de  fon 
vieux  nom  François. 

Le  grand  &  le  petit  aigle,  font  chacun  d'une  efpèce 
ifolée,  mais  l'aigle  commun  &  le  pygargue ,  font  fujets 
à  varier.  L'efpèce  de  l'aigle  commun  eft  compofée 
de  deux  variétés;  favoir,  l'aigle  brun  &  l'aigle  noir, 
&  I'efpèce  du  pygargue  en  contient  trois;  favoir,  le 
^and  aigle  à  queue  blanche ,  le  petit  aigle  à  queue 
blanche  &  l'aigle  à  tête  blanche  :  je  n'ajouterai  pas 
à  ces  efpèces  celle  de  l'aigle  blanc ,  car  je  ne  penfe 
pas  que  ce  foit  une  efpèce  particulière,  ni  même  une 
race  confiante  &  qui  appartienne  à  une  efpèce  déter- 
minée; ce  n'eft  à  mon  avis  qu'une  variété  accidentelle 
'  produite  par  le  froid  du  climat,  &  plus  fouvent  encore 
par  la  vieillelTe  de  l'animal:  on  verra  dans  l'hiftoire 
particulière  des oifeâux,  que  plufieurs d'entr'eux ,  &i\t% 
aigles  fur-tout ,  blanchiffent  par  la  vreillefle  &  même 
par  les  maladies,  ou  par  la  trop  longue  diète. 

Oi>  verra-  de  même,  que  l'aigle  noir  n'eft  qu'une  ^ 
variété  dans  I'efpèce  de  l'aigle  brun  ou  aigle  commun: 
que  l'aigle  à  tête  blanche  &  lé  petit  aigle  à  queue 
blanche,  ne  fojit  au/H  que  des  variétés  dans  I'efpèce 
du  pygargue  ou  grand  aigle  à  queue  blanche;  & 
que  l'aigle  blanc  n'eft  qu'une  variété  accidentelle  ou 
mdividuelle  qui  peut  appartenir  à  toutes  les  efpèces  : 
O if  eaux,  Tome  J.  K 
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ainfi  Aes  onze  prétendues  efpèces  d'aigles,  il  ne  nous 
en  re/le  plus  que  trois,  qui  font  le  grand  aigle,  Taigle 
moyen  &  le  petit  aigle  ;  les  quatre  autres  ;  favoir  le 
pygargue,  le  balbuzard,  Torfraie  &  le  jean-le-blanc, 
étant  des  oifeaux  affez  différens  Ats  aigles  pour  être 
confidérés  chacun  féparément,  &  porter  par  confcquent 
un  nom  particulier.  Je  me  fuis  détermine  à  cette 
réduction  d'efpèces ,  avec  d'autant  plus  de  fondement 
&  de  raifon  ,  qu'il  étoit  connu  dès  le  temps  Ats 
Anciens,  que  les  aigles  de  races  différentes  fe  mêlent 
volontiers  &  produifent  enfemble ,  &  que  d'ailleurs  cette 
divifion  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  celle  d'Ariflote, 
qui  me  paroît  avoir  mieux  connu  qu'aucun  de  nos 
Nomenclateurs ,  les  vrais  caradères  &  \cs  différences 
réelles  qui  féparent  les  efpèces  :  il"  dit  qu'il  y  en  a  fix 
dans  le  genre  des  aigles;  mais  dans  ces  fix  efpèces, 
il  comprend  un  oifeau  qu'il  avoue  lui-même  être  du 
genre  des  vautours  (aj,  &  qu'il  faut  par  conféquent 
en  féparer,  puifque  c'eflen  effet  celui  que  l'on  connoît 
fous  le  nom  de  vautour  des  'Alpes  :  ainfi  refte  à  cinq 

(a)  Quartum  genus  (aquilae)  percnopterus  ab  alarum  nolis  apiUatum; 
iaplte  albicante;  corpore  majore  quam  cœterœ  adhuc  diâœ  (pygargos 
MORPHNOS  ET  MEi\(EN A  E  TOS)  hœc  eft  :  fed  breviotibus  alis ; 
caudâ  longiore.  Vulturis  fpeciem  hœc  refert,  fubaquila  &  mentana 
cîconia  cognominatur  :  incolit  lucos  degener ,  nec  vitiis  cœterûrum  caret  p 
,à*  bonorum  qua  illce  obûnent  expers  ejl;  quippe  quœ  a  corvo ,  cœteris 
fue  id  genus  alitibus  verberetur ,  fugetur ,  capiatur:  gravis  ejt  enim  $ 
yiâu  incrs;  exanimata  fert  corpora;  famelka  femper  ejf ,  &  querula 
ilamitat  &  clangit.  Arift.  Hîfl.  anim.  iib.  IX,  cap.  xxxii. 
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efpèces  qui  correfpondent  d'abord  aux  trois  efpèces 
d  aigles  que  je  viens  d'établir;  &  enfuite  à  la  quatrième 
&  à  la  cinquième ,  qui  font  le  pygargue  &  Taigle  de 
mer  ou  balbuzfard.  J'ai  cru,  malgré  l'autorité  de  ce 
grand  Philofophe ,  devoir  fcparer  âts  aigles  proprement 
dits,  ces  deux  derniers  oifeaux ,  &  c'eft  en  cela  feul 
que  marédu(5lion  difïere  de  la  Tienne;  car,  du  refle  je 
me  trouve  entièrement  d'accord  avec  {qs  idées,  &  je 
penfe  comme  lui ,  que  l'orfraie,  ojfïfraga  ou  grand  aigle 
de  mer ,  ne  doit  pas  être  compté  parmi  les  aigles ,  non 
plus  que  l'oifeau  appelé  j ean-le -blanc ,  duquel  il  ne  fait 
pas  mention ,  &  qui  efl  fi  différent  àts  aigles  qu'on 
ne  lui  en  a  jamais  donné  le  nom.  Tout  ceci  fera  dé- 
veloppé avec  avantage  &  plus  de  clarté  pour  le  Ledeur 
dans  les  articles  fuivans  ,  où  l'on  va  voir  en  détail 
les  différences  de  chacune  des  efpèces  que  nous 
venons  d'indiquer. 
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GRAND    AIGLE C^J. 

Voyez  ^^^  Planches  enluminées  ^  nf  ^i  o. 

L  A  première  efpèce  efl  le  grand  Aigle  (planche  i} 
que  Belon  ,  après  Athénée ,  a  nommé  Végle  royal  ou 
le  roi  des  oifeaux ;  c'eft  en  effet  1  aigle  d'efpèce  franche 
&  de  race  noble ,  appelé  par  cette  raifon  AWç  ^^^aïoi, 
par  Ariftote  (b)^  &  connu  de  nos  Nomenclateurs  fous 

(a)  En  Grec,  aW$  yvilimoi;  Arîftot.  XpuoaW^,  Oppian.  Eû^ 
Arabe,  Zummach,  fclon  plufieurs  Auteurs;  Néjir,  (èlon  Léon-rA- 
j&ieain.  Guîllauuie  Tardif,  dans  fon  petit  Traite  de  la  Fauconneriey 
dît  qu'on  appelle  cet  aigle  Alcapan,.  en  langue  fyrîaque;  PhUadelphCp 
en  langue  grecque  ;  &  Adilion  en  langue  latine  ;  mais  cette  dernière 
dénomination eftftançoîfe,  &  n'a  jamais e'té appliquée  à  l'aigle:  c'eft  le 
milan ,.  que  par  corruption  quelques-uns  de  nos  vieux  Écrivains  ont 
appelé  Millon.  Gefner  ôl  Aidrovande  difènt  que  les  Hébreux  appellent 
l'aigle,  Nefir;  lesChaldéens,  Nifra;  les  Arabes,  Nefer,  Achal gagila,. 
Zummach,  Auktb y  Haukeb ;  les  Syriens,  Napan  (  ce  qui  ne  s'éloigne- 
pas  du  Afeapan  ,de  Guillaume  Tardif);  \t%  Perfans,  An  fi  mugerr 
en  Laiin^  Aquila  fulva ;.  en  Espagnol,  Aquila  coronada;  en  Allemand^ 
Adekr qunfi  Adel ,  Aar;  en  Pplonois,  Or^elpriedni;  en  Anglois,  Goldm 
Eagle;  en  François,  le  grand  Aigle,  V Aigle  royal,  ï Aigle  noble ^ 
ï  Aigle  doré ,  Y  Aigle  roux,  V  Aigle  fauve^ 

(b)  Sexîum  genus  (aquilae)  gnefmm ,  îd  eft  verum ,  germanumque 
éippellanU  Unum  hoc,  ex  omni  avium  génère,  ejfe  veri  incorruptique  ortûs 
ereditur.  Catera  enim  gênera  &  aquilarum  &  accipitrum,  &  minutarum 
itiam  aiHum  promifim  adultcmaquc  inyicem  pmreant»  Maxima  aquilaru» 
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fe  nom  A*atgle  doré  (c);  c'eft  le  plus  grand  de  tons  les 
aigles,  la  femelle  a  jufqii'à  trois  pieds  &  demi  de  longueur 
depuis  le  bout  du  bec  jufqu'à  l'extrémité  des  pieds ,  & 
plus  de  huit  pieds  &  demi  de  vol  ou  d'envergure;  elle 
'pèfe  feize  (d)  &  même  dix-huit  livres  (e),  le  mâle  elb 
plus  petit  &  ne  pèfe  guère  que  douze  livres.  Tous  deux 
ont  le  htc  très-fort  &  affez  femblable  à  de  la  corne 
bleuâtre;  les  ongles  noirs  &  pointus  dont  le  plus  grande 

êmnium  hac  efl .  major  etiam  quant  ojjijraga.  Sed  cateras  aqmlas  vel 
fifqm-alura  portione  excedit.  Colore  eft  rufa,  confpeilu  rara.  Ariilou 
HiJ.  anim.  lib.  IX,  cap.  xxxii. 

(c)  Voyez  la  planche  Aàeh  Zoologie  Britannique.  L'aîgic  doré. 
Brifîbn ,  tome  1,  page  jfj  /. 

(d)  Kleùi,  ordo.  avîum^,  pag.  40, 

(e)  Nota.  Voici  ce  que  m'a  écrit  un  de  mes  amis  (  M.  Hébert, 
Receveur  génénd  à  Dîjon  ) ,  qui  a  feit  de  très-bonnes  ob&rvations 
fur  les  oifeaux ,  qu*il  m'a  communiquées ,  &  que  faurai  quelquefois 
occafion  de  citer  avec  reconnoiflance.  J'ai  vu,  dit-il,  dans  le  pays 
de  Bugey  de  deux  efpèces  d'aigles  :  le  premier  fut  pris  au  château 
de  Dorlau,  dans  un  filet  à  Tappât  dun  pigeon  vivant^  3  pcfoit 
dix  -  huit  livres ,  il  étoît  de  couleur  ftuve  {  c'eft  le  grand  aigle ,  le 
même  qui  eft  repréfemé  dans  la  Zoolc^îe  Britannique,  planche  A); 
il  étoit  très -fort  &  très -méchant,  &  bleifa  cruellement  au  fein-une 
ièmme  qui  avok  foin  de  la  faifanderîe  :  l'autre  étoit  prefque  noir^ 
J'ai  encore  vu  l'une  &  l'autre  efjpèce  de  ces  aigles  à  Genève,  où 

•  on  les  nourriftbit  dans  des  cages  (eparées;  ils  ont  tous  deux  les  jambes 
^couvertes  de  plumes  jufqu'à  la  naiflance  des  doigts ,  âc  les  plumes  de 

icurs  cuiflès  l'ont  fi  longifes  &  fi  touffues  qu'on  croîroit,  en  voyant 

ces  oiièaux  d  un  peu  loin,  qu'ils  (ont  pofes  fur  quelque  petite  éminence. 

On  croit  qu'ils  font  de  paflTage  en  Bugey;  car,  on  ne  les  y  voit 

guère  qu'au  printemps  &  en  automne- 

K  \\\ 
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qui  eft  celui  de  derrière,  a  quelquefois  jufqu'à  cinq 
pouces  de  longueur  ;  les  yeux  font  grands  ,  mais  pa-^ 
roiffent  enfoncés  dans  une  cavité  profonde  que  la  partie 
fupérieure  de  Torbite  couvre  comme  un  toit  avancé  ; 
Tiris  de  l'œil  eft  d'un  beau  jaune  clair,  &  brille  d'un 
feu  très-vif;  Thumeur  vitrée  eft  de  couleur  de  topaze; 
le  cryftallin  qui  eft  fec  &  folide,  a  le  brillant  <Sc  l'éclat 
du  diamant;  l'œfophage  fe  dilate  en  une  large  poche 
qui  peut  contenir  une  pinte  de  liqueur;  Teftomac  qui 
efl  au-deftbus  n'eft  pas,  à  beaucoup  près,  auffi  grand 
que  cette  première  poche ,  mais  il  eft  à  peu-près  égale- 
ment fouple  &  membraneux.  Cet  oifeau  eft  gras,  fur- 
tout  en-hiver ,  fa  graifle  eft  blanche ,  &  fa  chair ,  quoique 
dure  &  fibreufe ,  ne  fent  pas  le  fluivage  comme  celle 
dts  autres  oifeaux  de  proie  (fj. 

On  trouve  cette  efpèce  en  Grèce  (g),  en  France  dans 
les  montagnes  du  Bugey,  en  Allemagne  dans  les  mon- 
tagnes de  Siléfié  fh),  dans  les  forêts  de  Dantzic  (ij 
&  dans  les  monts  Carpatiens  (k),  dans  les  Pyrénées  (ij 
&  dans  les  montagnes  d'Irlande  (m).  On  le  trouve  auflî 
dans  TAfie  mineure  &  en  Perfe,  car  les  anciens  Perfes 

(f)  Schwenckfcld,  Avufil.  pag.  216. 

(g)  Ariftot.  Hift.  anlm.  lib.  IX,  cap.  XXXII. 
(h)  Schwenckfeld,  Avî.ftl.  pùg.  214. 

^i)  Klein,  Ordo.  avium ,  pag.  40. 
(h)  Rzaczyosky,  Auét.  Hlft.  nat.  PoL  pag.  3(^0  &  3<Çi, 
(l)  Barrère,  Ornithol.  Cfaff.  III,  gen.  lY,  fp.  x. 
(mj  Britifch  Zoology,  pag.  61, 
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avoient ,  avant  les  Romains  ,  pris  l'aigle  pour  leur  en- 
feigne  de  guerre  ;  &  c'étoit  ce  grand  aigle ,  cet  aigle 
doré,  aquilafiilva  qui  étoit  dédié  à  Jupiter  (n).  On  voit 
auiïi  par  le  témoignage  des  Voyageurs  qu'on  le  trouve 
en  Arabie  (o),  en  Mauritanie  &  dans  plufieurs  autres 
provinces  de  TAfrique  &  de  TAfie  jufqucs  en  Tartarie, 
mais  point  en  Sibérie  ni  dans  le  refte  du  nord  de  TAfie. 
Il  en  eft  à  peu-près  de  même  en  Europe ,  car  cette 
efpèce,  qui  eft  par -tout  affez  rare,  Teft  moins  dans 
nos  contrées  méridionales  que  dans  les  provinces  tem- 
pérées ,  &  on  ne  la  trouve  plus  dans  celles  de  notre 
nord  au-delà  du  ^5."'^  degré  de  latitude:  auffi  ne  la  ton 
pas  retrouvé  dans  T Amérique  fepteritrionale,  quoiqu'on 
y  trouve  faigle  commun.  Le  grand  aigle  paroît  donc 
être  demeuré  dans  les  pays  tempérés  &  chauds  de 
1  ancien  continent  comme  tous  les  autres  animaux  aux- 
quels le  grand  froid  eft  contraire,  &  qui  par  cette  raifon 
n^ont  pu  pafîer  dans  le  nouveau. 

LVigle  a  plufieurs  convenances  phyfiques  &  morales 
avec  le  lion;  la  force,  &  par  confcquent  Tenipire  fur 
les  autres  oifeaux  comme  le  lion  fur  les  quadrupèdes; 

(n)  Fulvam  aquilam  Jovis  nuntiam.  Cîcero.  de  Ltgibus ,  lib.  II, 
—  Grata  Jovis  fulva  rofira  yidtbis  avis.  Ovid.  lib.  V.  —  Fuhufque 
tonantis  armiger.  Claudian.  ' 

foj  Majores  (aquîlx)  Arabico  nomine  Nefir  vocantur.  Aquilas  docent 
Ajrî  yulpibus  &  lupis  infidiari  quibufcum  prœlium  ineunt;  verum  edodce 
aquilœ  unguibus  dorjùm  &  caput  rojlro  comprehendunt  ut  dcntibus  morderi 
nequemU  Cœterum  fi  animal  dorfum  volvat  aquila  non  defiJUt  donec  yel 
intetimat  yel  àcuhs  illi  effodiat.  Léon  Afr.  paru  II,  pag,  7  (f^.  . 
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la  magnartimité,  ils  dédaignent  également  les  petits  ani- 
maux &  méprifent  leurs  infultes  ;  ce  n'eft  qu'après  avoir 
été  long -temps  provoqué  par  les  cris  importuns  de  la 
corneille  ou  de  la  pie ,  que  l'aigle  fe  détermine  à  les 
punir  de  mort  ;  d'ailleurs ,  il  ne  veut  d'autre  bien  que 
celui  qu'il  conquiert ,  d'autre  proie  que  celle  qu'il  prend 
lui-même;  la  tempérance,  il  ne  mange  prefque  jamais 
fon  gibier  en  entier ,  &  il  laiffe  comme  le  lion  les 
débris  6i  les  reftes  aux  autres  animaux.  Quelqu 'affamé 
qu'il  foit,  il  ne  fe  jette  jamais  fur  les  cadavres.  Il  eft 
encore  folitaire  comme  le  lion  ,  habitant  d'un  défeit 
dont  il  défend  l'entrée  &  l'ufage  de  la  chaffe  à  tous  les 
autres  oifçaux;  car  il  eft  peut-être  plus  rare  de  voir 
deux  paires  d'aigles  dans  la  même  portion  de  montagne, 
que  deux  ^milles  de  lions  dans  la  même  partie  de 
forêt  ;  ils  fe  tiennent  aflez  loin  les  uns  des  autres  pour 
que  l'efpace  qu'ils  fe  font  départi  leur  fournifle  une 
ample  fubfiftance;  ils  ne  comptent  la  valeur  &  l'étendue 
de  leur  royaume  que  par  le  produit  de  la  chaife.  L'aigle 
a  de  plus  les  yeux  étincelans  de  à  peu-près  de  la  même 
couleur  (p)  que  ceux  du  lion ,  les  ongles  de  la  même 
forme  ,  l'haleine  tout  aulTi  forte  ,  le  cri  également 
effrayant  (q).  Nés  tous  deux  pour  le  combat  &  la 

proie , 

(p)  Oculi  charopU  Charopus  color  qui  £ktam  hahet  viritUtatem  tgneo 
quodam  fplendore  intermicantem  ;  ^Itm  m  Umum  ocuTu  co^/pîcimus. 
Calepin.  Diâion, 

(q)  Nota.  Nom  avons  comparé  Fidgle  au  lion,  &  le  vautour  au 

«g«» 
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igroit ,  lis  font  également  ennemis  de  toute  fociété  » 
également  féroces ,  également  fiers  &  difficiles  à  réduire; 
on  ne  peut  les  apprivoifer  qu'en  les  prenant  tout  petits. 
Ce  n'eft  qu'avec  beaucoup  de  patience  &  d'art  qu'on 
peut  drefTer  à  !a  chaiïe  un  jeune  aigle  <{e  cette  efpèce  ; 
il  devient  même  dangereux  pour  fon  maître  dès  qu'il 
a  pris  de  la  force  &  de  l'âge.  Nous  voyons  par  le 
témoignage  des  Auteurs,  qu'anciennement  on  s^tn 
iervoit  en  Orient  pour  la  chalTe  du  vol ,  mais  aujour- 
d'hui on  l'a  banni  de  nos  fauconneries  ;  il  eft  trop 
lourd  pour  pouvofr ,  fans  grande  fetigue ,  le  porter  fur 
ie  poing;  jamais  alfez  privé ,  aïïez  doux  »  affez  fur  pour 
ne  pas  faire  craindre  {es  caprices  ou  {e%  momens  de 
colère  à  fon  maître  ;  il  a  le  bec  &  le*  ongles  crochus 
&  formidables  ;  fa  figure  répond  à  fon  naturel  :  indé- 
pendamment de  fes  armes,  il  a  le  corps  robufte  & 
compa6be  ,  les  jambes  &  les  ailes  très-fortes ,  les  os 
fermes ,  la  chair  dure^  les  plumes  rudes  (rjj  l'attitude 
fière  &  droite,  les  mouvemens  brufques  &  le  vol 
très-rapide.  C'eft  de  tous  les  oifeaux  celui  qui  s'élève 
le  plus  haut,  &  c'efl  par  cette  raifon  que  les  Anciens 

tigre;  or,  Ton  ^t  que  le  lion  a  la  tête  &  le  cqu  couverts  d'une  belle 
crinière,  &  que  le  tigre  les  a,  pourainfi  dire,  nus  en  comparaiibn  du 
lion;  il  en  eft  de  même  du  vautour,  il  a  la  tête  &  \t  cou  dénués  de 
plumes ,  tandis  que  Faigle  les  a  bien  garnis  &  couverts  de  plumes. 

(r)  On  prétend  que  les  phimes  ôg  l'aigle  font  (i  rudes ,  que  quand 
en  les  mêle  avec  des  plumes  cPautres  oifeaux  ^  elles^  les  ufent  par  le 
frottement. 

Oifeaux^  Tome  L  L 
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oat  appelé  l'aigle ,  Vaifeau  célejie,  &  qu'ils  le  regardoîent 
dans  les  augures  comme  te  meflager  de  Jupiter.  Il  voit 
par  excellence  ^  mais  il  n'a  que  peu  d'odorat  en  corn- 
paraifon  du  vautour;  H  ne  chafle  donc  qaà  vue;  & 
lorfqu'il  a  faifi  fa  proie  il  rabat  fon  vol  comme  pour: 
en  éprouver  le  poids,  &  la  pofe  à  terre  avant  de  l'em- 
porter. Quoiqu'il  ait'l'aile  très-forte,  comme  il  a  peu: 
de  foupleffe  dans  les  jambes,  il  a  quelque  peine  à  s'é- 
lever de  terre ,  fur-tout  lorfqu'il  eft  chargé  ;  il  emporte 
aifément  les  oies ,  les  grues  ;  il  enlève  auflî  les  lièvres 
&  même  les  petits  agneaux  ,^  les  chevreaux;  &  lorfqu'il. 
attaque  les  faons  ôl  les  veaux,,  c'efl:  pour  fe  raffalier fur 
le  lieu  de  leur  fang  &  de  leur  chair ,.  &  en  emporter 
enfuite  les  lambeaux  dans  fon  aire;  c'eft  ainli  qu'on 
appelle  fon  nid ,  qui  e£l  en  effet  tout  plat  <Sc  non  pa& 
creux  comme  celui  de  la  plupart  des  auti'es  oifeaux  ; 
il  le  place  ordinairement  entre  deux  rochers  dans  un. 
lieu  fec  &  inacceiïible.  On  affure  que  le  mênie  nid  fert 
à  l'aigle  pendant  toute  fk  vie;  c'eft  réellement  un  ou- 
vrage affez  confidérable  pour  n'être  fait  qu'une  fois , 
&  affez  folide  pour  durer  long-temps  ;  il  eft  conftruit 
à  peu-près  comme  un  plancher  avec  des  petites  perches 
ou  bâtons  de  cinq  oa  fix  pieds  de  longueur,  appuyés 
par  les  deux  bouts  &  traverfés  par  des  branches  fouples 
recouvertes  de  plufieurs  lits  de  joncs  &  de  bruyères  ; 
ce  plancher  ou  ce  nid  eft  large  de  ^plufieurs  pieds  & 
affez  ferme ,  non  -  feulement  pour  foutenir  laigle ,  fa 
femelle  &  its  petits ,  mais  pour  fupporter  encore  le 
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|)oid[s  d'une  grande  quantité  de  vivres;  il  n'eft  point 
couvert  par  le  haut  &  n'eft  abrité  que  par  1  avancement 
des  parties  fupérieures  du  roclitr.  La  femelle  dépofc 
fes  œufs  dans  le  milieu  de  cette  aire  ^  elle  n'en  pond 
que  deux  ou  trois  qu'elle  couve,  dit -on,  pendant 
trente  jours;  mais  dans  ces  œufs  il  s'en  trouve  fou  vent 
<l'inféconds ,  &  il  eft  rare  de  trouver  trois  aiglons  dans 
un  nid  ff),  ordinairement  il  n  y  en  a  qu'un  ou  deux. 
On  prétend  même  que  dès  qu'ils  deviennent  urt  peu 
grands ,  la  mère  tue  le  plus  foible  ou  le  plus  vorace  de 
fes  petits  ;  la  difettc  feule  peut  produire  ce  fentiment 
dénaturé,  les  père  &  mère  n'ayant  pas  aflez  pour  eux- 
mêmes  cherchent  à  réduire  leur  famille,  &  dès  que  les 
petits  commencent  à  être  aiffez  forts  pour  voler  &  fe 
pourvoir  d'eux-mêmes ,  ils  les  cliaffent  au  loin  fans  leur 
permettre  de  jamais  revenir. 

Les  aiglons  n'ont  pas  les  couleurs  du  plumage  aufli 

ff)  Un  traî  m'a  afluré  avoir  trouré  «ii  Auvergne  un  nîd  d'aîgfci 
lufpendu  entre  deux  rochers ,  où  3  y  avoh  trois  aiglons  déjà  forts. 
•Ornith.  de  Saleme,  page  4.  Nota.  M.  Salernc  ne  rapporte  ce  i&it 
-que  pour  appuyer  Topinion  qu'il  a  adoptée  dç  M.  Linnxus ,  que 
cet  aigle  produit  quatre  œyfs  ;  mais  je  ne  trouve  pas  que  M.  Lin-^» 
nacus  ait  afiirmé  ce  fait  pardculièrement ,  &  ce  n*eft  qu'en  général 
qu'il  a  dit  que  les  oiieaux  de  proie  produiibient  environ  quatre  œufi: 
Accîpitres,  nidus  in  altis,  oya  circiier  quatuor.  linn«  Syft*  nai.  edit.  x, 
trnne  I,  page  81.  II  eft  don^très-probabk  que  cet  aigle  d*Au^ 
vergne  qui  avoit  produit  trois  aiglons,  n'étoit  pas  de  Tetpèce  du 
grand  aigle,  mais  de  celle  du  petit  aigle  ou  du  balbuzard^  dont  h 
|K>ntc  eft  en  efiiit  de  trois  ou  quatre  ceufs. 

Lij 
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fortes  que  quand  ils  font  adultes  ;  ils  font  d'aborJ' 
blancs,  enfuite  d'un  jaune  pâle,  &  deviennent  enfia 
d'un  fauve  affez  vif  La  vieilleffe  y  ainfi  que  les  trop 
grandes  diettes*  les  maladies  6c  la  trop  longue  captivité 
Jcs  font  blanchir.  On  affure  qu'ils  vivent  plus  d'un; 
i4ècle^&  Ton  prétend  que  c'eflmôinis  encore  de  vieit 
kfFe  qu'ils  meurent^  que  de  l'impoffibilité  de  prendre 
de  la  nourriture;  leur  bec  fe  recourbant  fi  fort  avec 
J'âge  ,:  qu'il  leur  devient  rhutifé  :  cependîint  on»  a  vu 
fur  des  aigles  gardés  dans  les  ménageries  qu'ils  aiguifent 
leur  bec,  &  que  raccroiffemént  n'en  étoit  pas  fenfiblc 
pendant  plufieurs  années,  Qn  a  aufïï  obfervé  qu'on 
pouvoit  les  nourrir  avec  toute  fbrté  de  chaii^,  même 
avec  celle  des  autres  aigles ,  &  que  faute  de  chair  ils 
mangent  très -bien  du  pain,  des  ferpens,  des  lézards, 
&c.  Lorfqu'ils  ne  font  point  apprivoifés  ils  mordent 
cruellement  les  chats,  les  chiens,  leihommes  qui  veulent 
les  approcher.  Ils  jettent  de  temps  en  temps  un  cri  atgu,, 
fonore^  perçant  6i  lamentable  ,.&  d'un  fon  foufenu; 
L'aigle  boit  très -rarement  &  peutvptre  point  du  tout 
Ibrf qu'il- eft  en  liberté,  parce  que  le  fang  de  fes  victimes 
fuffit  à  fà  foif.  Ses  excrémeos  font  toujours  mous  &  plus 
humides  que  ceux  des.  autres,  oifeaiuc,  même  de  ceux 
qui  boivent  fréquemment.. 

.  C'eft  à  cette  grande  efpèce  qu'on  doit  rapporter  le 
paffage  de  Léon-l'Africaraque  nous  avons  cité,  & 
tous  les.  autres  témoignages  des  Voyageurs  en  Afrique 
i&  en  Aûe^  qui  s'accoj:der|t  à  dire  que  cet  oifeau  enlève 
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ïion-feulenient  les  agneaux,  les  chevreaux ,  les  jeunes 
gazelles  ,  mais  qu'il  attaque  auiïi  ^  lorfqu'il  eft  dreffé  , 
les- renards  &  les^  loups  {rj. 

(t)  L'Empereur  (du  Thibet)  a- plaficurs  aigles  privées  qiiîfont  fi 
âpres  &L  fi  ardentes  qu'elles  arrêtent  &  prennent  les  lièvres ,  chcvreuils> 
daims  &  renards;  même  il  y  en  a  d'aucunes  de  fi  grande  hardieffc 
&.  témérité  qu'elles  ofent  bien  aflàillir  &  fe  ruer  impétueufement  fiin 
le  loup,  auquel  elles  font  tant  de  vexation  &  moleftation  qu'il  peui 
è\x%  pris  plus  facilement.  Marc  Paul.  //y.  II,  jiage  /(T. 


7*       •  •  • 
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L'AIGLE  COMMUN  H. 

Voyt^  les  Planches  enluminées^  nî  ^vjf. 

JL 'espèce  de  l'Aigle  commun  eft  moins  pure,  &  ïa 
race  en  paroît  moins  noble  que  celle  du  grand  aigle; 
elle  eft  compofée  de  deux  variétés ,  l'aigle  brun  (b) 
&  laigle  noir  (c) :  Ariftote  ne  les  a  pas  diftingués 
nommément  ^  &  il  paroît  les  avoir  réunis  fous  le  nom 

(it)  En  grec,  A'e7D5,  Me^/y<ie7o^;  en  Espagnol,  Àquîla  conâ^ 
€Îda;  en  Allemand^  AdUr,  Antf  Aar;  en  Suède^  Om;  en  Anglois, 
£agle. 

(b)  Voyez  ïa  planche  enluminée  de  M.  Edwards ,^f(?mf  /,  planche  /• 
^—  L'aigle.  Briffon ,  Omit  A.  tom .  I ,  p.  4 1 9 . — Aquilajulvafeu  chryfœtos 
tnudâ  annulo  albo  cmâa.  Ray,  Synopf.  avL  page  6,  n.*  2. — Ckryfatos 
taudà  annulo  albo  cinSâ.  Willulghby,  OmithoL  page  28.  Nota.  Ces 
deux  Auteurs  Anglois  ont  donné  <naI-à»propos  l'épithète  de  Juhû 
eu  de  chryfœtos  à  cet  aigle  qui  eft  brun-noirâtre,  &  non  pas  jaune 
ou  doré.  — Aigle  à.  queue  blanche;.  Voyage  de^  la  baie  de  Hudfon, 
tome  I,  page  J4»  — Aigle  à  la  queue  blanche.  Edwards^  tome'I, 
page  ï  •  Nota*  Ces  deux  Auteurs  n'auroîent  pas  dû  indiquer  cet  aigle 
par  le  <xiradlère  de  ïa  queue  blanche,  parce  que  ocla  fait  confùfion 
avec  le  Pygargue,  qui  eft  le  véritable  aigle  à  queue  blanche,  ayant 
«n  effet  la  queue  entièrement  blanche ,  au  lieu  que  i'aigic  dont  M 
s'agît  ici  ne  Ta  blanche  qu'en  partie.  — Aigle.  Mémoires  pour  fervir  a 
tHi/loire  des  animaux ,  tome  III^  page  8f  • 

(t)  Voyez  la  planche  enluminée  de  FrifcK,  numéro  LX IX. 
w.  L'aigle  noir.  BriflTon,  tome  /,  page  4S4'  —  Voyez  auffi  la  det 
<;ription  de  cet  cifeau  dans  Schwenckfèld^  page  é2  /  ^.  —  Aigle  noôr. 
Belon,  Hifioire  des  oijiaux,  page  pi. 
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de  MiAflwy^c.  aigle  noir  ou  noirâtre  (^^  &  il  a  eu 
raifon  de  féparer  cette  efpèce  de  la  précédente ,  parce 
qu'elle  en  diffère:  i.""  par  la  grandeur,  laigle  com- 
mun^ noir  ou  brun,  étant  toujours  plus  petit  que  le 
grand  aigle;  i.""  par  les  couleurs  qui  font  confiantes 
dans  le  grand  aigle ,  &  varient  comme  Ton  voit  dans 
l'aigle  commun;  J.^'par  là  voix,  le  grand  aigle  pouffant 
fréquemme'nt  un  cri .  famentable ,  au  lieu  que  laigle 
commun,  noir  ou  brun,  ne  crie  que  rarement;  /^?  enfin^ 
par  les  habitudes  naturelles ,  Taigle  commun  nourrit 
tous  fes  petits  <lans  Ton  nid  y  les  élève  &  \ts  conduit 
enfuite  dans  leur  jeuneffe  ;  au  lieu  que  le  grand  aigle 
ieschaffe  hors  du  nid,  &  les  abandonne  à  eux-mêmes^ 
dès  qu'ils  font  en  état  de  voler. 

Il  me  paroît  qu'il  eft  aifé  de  prouver  que  laigle 
brun  &  l'aigle  noir,,  que  je  réunis  tous  deux  fous  une 
même  efpèce ,.  ne  forment  pas  en  effet  deux  efpèces^ 
différentes;  il  fuffît  pour  cela  de  les  comparer enfemble, 
même  par  les  caraélères  donnés  par  nos  Nomenclateurs 
danslavue  de  les  féparer;  ils  font  tous  deux  à  peu  près^ 
de  la  même  grandeur;  ils  font  de  la  même  couleur  brune^ 
Seulement  plus  ou  moins  foncée  :  tous  deux  ont  peu 

(d)  Ttrtium  genus  (aquîlae)  colore  nigriamS  vndc  nomen  accepit ,  ut 
pulla  &  fdvla  vocetur»  Magnitudine  minima  (  niinor  )  fed  viribus  omnium 
prœfiantijfima  (  praeftantior  )  colit  montes  ac  fdvas  &  leporaria  cognomir 
natwr.  Una  heecfatiùfuos  alit  atque  educit:  pemix,  concinna,  polita,  aptOi 
intrepida,  firenua,  libéralisa  non  invida  ejl  ;  modejla  etiam  nec  petulans t. 
fiippe  ïjiut  non  elangat  neque  lippiat  aut  mummret,  Ariftot.  ffj/L. 
mim*  Vb.lX,  cap.  xxxiK 
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de.  roux  fur  les  parties  fupérieures  de  la  tête  ou  da 
cou,  &L  du  blanc  à  rorigine  des  grandes  paumes;  les 
jambes  &  les  pieds  également  couvert?  &  garnis;  tous 
deux  ont  Tiris  des  yeux  de  couleur  de  noifette ,  la 
peau  qui  couvre  la  h^e  du  bec  d'un  jaune  vtf,  le  bec 
couleur  de  corne  bleuâtre,  les  doigts  jaunes  &  \c% 
ongles  noirs  ;  en  forte  qu'H  n  y  a  de  diverfité  que  dans 
les  teintes  &  la  diftribution  de  la  couleur  des  plumes, 
ce  qui  «e  fiiffit  pas  à  beaucoup  près  pour  conftituer 
deux  efpèces  diverfes,  liir-tout  lorfque  le  nombre 
des  reflemblances  excède  auni  évidemment  celui  des 
différences:  c'eft  donc  fans  aucun  fcrupule  que  j^ai 
réduit  ces  deux  efpèces  à  une  feule,  que  j'ai  appelée 
ï aigle  commun,  parce  qu'en  effet  c'cfl  de  tous  les 
aigles  le  moins  rare.  Ariflote ,  comme  je  viens  de  le 
dire,  a  fait  la  même rédudion  fans  l'indiquer;  mais  il 
me  paroît  que fon  traducteur,  Théodore  Gaza,  lavoit 
fenti,  car  „  il  n'a  pas  traduit  le  mot  MiA^/far^wc  par 
aquila  nigra ,  mais  par  éiquUa  nig/icans,  pulla  fiihia,  ce 
qui  comprend  les  deux  variétés  de  cette  efpèce  qui 
toutes  deux  font  noirâtres,  mais  dont  i'une  eft  mêlée 
de  plus  de  jaune  que  l'autre.  Ariflote ,  dont  j'admire 
fouvent  l'exaélitude,  donne  les  noms  &  les  fiirnoms 
Acs  chofes  qu'il  indique.  Le  furnom  de  cette  efpèce 
d'oifeau,  dit-il,  efl  Kmç?s&.y»^ovoç:  V  aigle  aux  lièvres  ; 
&  en  effet,  quoique  les  autres  aigles  prennent  auffi  des 
lièvres,  celui-ci  en  prend  plus  qu'aucun  autre;  c'efl 
fa  chafle  habituelle ,  &  la   proie  qu'il  recherche  de 

préférence  : 
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préférence:  les  Latins,  avant  Pline,  ont  appelé  cet 
aigle  Valeria,  quaji  valens  viribus  (e),  à  caufe  de  fa  force 
qui'paroît  être  plus  grande  que  celle  des  autres  aigles 
relativement  à  leur  grandeur. 

L'efpèce  de  l'aigle  commun  efl  plus  nombreufe,  & 
plus  répandue  que  celle  du  grand  aigle  :  celui-ci  ne  fe 
trouve,  que  dans  les  pays  chauds  &  tempérés  de 
l'ancien  continent  :  Taigle  commun ,  au  contraire^, 
préfère  les  pays  froids,  &  fe  trouve  également  dans 
les  deux  continens.  On  le  voit  en  France  (f),  en 
Savoie*  en  Suifle  (g),  en  Allemagne  (h),  en  PoV 
lo^ne  (i)  &  en  Écoffe  (k);  on  le  retrouve  en  Amérique 
à  la1)aie  de  Hudfon  (l). 

(t)  Mclanattos  a  gretis  di&a,  eademque  Valeria»  PIUi.  Ilifi.  naté 
lib.  X,  cap.  m. 

.  ^fj  Dans  les  montagnes  de  Bugey ,  du  Pauphîné  &  de  l'Au- 
vergne ;  vayei  Us  notfs  ci-dejfus» 

(g)  Aquila  alp'ma  faxatilîs.  Gazoph.  Rup.  Bejlcr.  tab.  xvi. 

(h)  Aquila  nigra  mclœnaetos,  aquila  pulla,  fuha,  valeria,  leporària,..^ 
Colit  filvas  &  montes.  Hieme  apud  nos  (in  Silefiâ)  maxime  apparet. 
Schwenckfêld,  Avi.  Sil.pzg.  218  &  219.  —Voyez  aufli  Klein  » 
Ordo.  avL  pag.  42. 

(ij  Rzaczynsky,  Auâ.  Hift.  nat.  Pol.  pag.  42. 

(k)  Sibb^d.  Scot.  illujlr,  pajt,  ïll,  pag.  14. 

(l)  II  y  a  en  ce  pays  (  c*cft-à-dîre  dans  les  terres  voîfines  de  la 
))aie  de  Hudfon  ) ,  plufieurs  autres  oiiêaux  très-curieux  quant  à  leur 
forme  9l  force  :  tel  eft ,  enu*autres ,  l'aigle  à  queue  blanche  qui  cft 
i  peu  prè$  de  la  groflèur  d'un  coq  d'inde  ;  fà  couronne  eft  aplatie  f 
&  il  a  le  cou  courte  l'eftomac  large ^  les  cuiiC^s  fortes,  ^  les  ailei 

Oifemx,  Tçmc  L  M 
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^fort  lon^iies  &  larges  4  proporlbn  du  corps  ;  elles  font  noirâtres  fi» 

4e  derrière  »  mais  plus  claires  aux  côtés  :  l'eftomac  eft  marqueté  de 

hbinc  f  les  plumes  des  ailes  font  noires  ;   la  queue  étant  fermée  eft 

blanche  en  haut  &  en  bas,  à  l'exception  des  pointes  même  des  plumes 

qui  font  noires   ou  brunes:  les  cuifles  font  couvertes  de  plumet 

brunes -noirâtres,  par  kfqueyes  on  voit  en  certains  endroits  un  duvet 

blanc  :  les  jambes  font  couvertes  jufqu'aux  pieds  d'un  duvet  brun  un 

peu  rougçâtre  ;  chaque  pied  a  quatre  doigts  gros  &  forts ,  dont  trois 

vont  en  avant  &  un  en  arrière;  ils  font  couverts  d'écailles  jaunes , 

^  garnis  d'ongles  extrêmement  forts  &  pointus  qui  font  d  un  beau 

^Oir  iuifant.  Voyage  it  la  hùe  de  Hudfim,  par  EMîs:  Paris  ^  /  74^9 

4n^i  2,  tome  I,  pages  j^  &  j  j ,  avec  me -borne  figure.  liotn.  O* 

voit  bien  clairement ,  par  cett«  defcription ,  que  cet  oifoan  eft  Faigie 

brun  commim  &  non  pas  le  pygargue,  &   que  par  conl&pient 

TAuteur  ne  de  voit  pas  l'appeler  aigle  à  queue  blanche  :  au  relie ,  jt 

trouve  que  prefque  tous  les  NaturaliAes  Aoglois  font  tonib(^  dans 

cette  peute  méprilê,  en  prenant  pour  principal  caradère  de  cet  aigle 

4a  blancheur  de  la  qvietfe.  1l<iy  &  WâÛgbby  l'ont  a]ppielé  ofuitafitha 

ehryfatos  caudâ  annulo  albo  cinffâ.  Ray ,  Synopf.  avi.  page  ^.  *WiK- 

4alghby  y  OrtntAo/.-fOLgc  ^%  ;  &  ib  oiift  été  fimk  par  les  Auteurs  de 

la  Zoologie  Britannique,  qui  indiquent  cet  aigle  par  ce  mêwkc  €9^ 

nAère ,(  Riiigtail 'Eag/e.J ,  tancfis  ^'il  n'eft  ni  joamc/folvas ^ ,  ni 

doré.^  ckryfxtos,) ,  &  que  le  caraâère  de  la  queue  blanche  appardent 

au  pygorguc  bien  plus  If  gitimeinent  &  .j&s  anciennanent|  &  àk% 

le  Mnps  d'Ariftoce* 
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•Li  A  troîfième  efpècc  eft  T Aigle  tacheté,  que  j'ap- 
-pelle peiii  égle  (b),  &  dont  Ariftote  donne  une  notioa 
exaéle  en  difant  (c),  que  c'eft  un  oifeau  plaintif  dont 
le  plumage  efî  tacheté,.  &  qui  eft  plus  petit  ôc  moins 
fort  que  les  autres  aigles;  &  en  effet,  il  n'a  pas  deux 
pieds  &  demi  de  longueur  de  corps ,  depuis  le  bout 
du  bec  jufqu'à  Textrémité  des  pieds,  &  fes  ailes  font 
encore  plus  courtes  à  proportion,  car,  elles  n'ont 
guère  que  quatre  pieds  d'envergure  :  on  i*a  .appelé 
aquita  plofiga ,  aquila  clanga,  aigle  plaintif,  aigle  criard; 
&  ces  noms  ont  été  bien  appliqués,  car  il  pouffe 

Ce^^n  Grec,  Tlhiyyç,  K?\dyyo^y  Mofpoç;  en  Latin,  Açittia 
juevia;  en  Allemand,  Siein  adler,  Gaufe  aar;  en  Anglois,  Hougk^ 
^fkttjd  Eag/e. 

(b)  Voyez  les  planches  enluminées  de  Frifch,  planchf  LXXh 
— L'aîgle  tacheté.  Briflbn,  tome  I,  page  42(f.  — Morphno  Congener^ 
Aidrovand.  Avi.  torm  /,  page  214.  ^Ifota.  Cet  Auteur,  &  après 
lui  Jonfton ,  Willulghby ,  Ray  &  Charieton  ont  donné  à  cet  oîfeaii 
la  dénomination  de  Aiorphno  Congener;  &  il  me  paroit  que  c'eft  mal- 
à-propos,  puifque  ce  même  oifeau  eft  le  vrai  Morphnos  d^s  Grecs* 

(c)  Alterum  genus  (  aquil»  )  magnitudme  feaindum  &  viribus: 
pJanga  aut  clanga  vmin€,faltus  &  convoites  &  lacus  incolere  folUum ^^ 
^e^omm  anoiaria  &  morphna  a  macula  permet  qmfi  nsviam  fixeris: 
cujus  Homerus  etiam  meminit  in  exUu  PriamU  Ariftote,  Hifi.  aoiaè^ 
iib.  IX ,  cap.  xlLxil. 

Mij 
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continuellement  des  plaintes  ou  des  cris  lamentables  ; 
on  Ta  furnommé  anataria ,  parce  qu'il  attaque  les 
canards  de  préférence  ;  &  morphna ,  parce  que  fon 
plumage  qui  eft  d'un  brun  obfcur  eft  marqueté  fur 
les  jambes  &  fous  les  ailes  de  plufieurs  taches  blan- 
ches, <5c  qu'il  a  au/fi  fur  la  gorge  une  grande  zone 
blanchâtre  :  c'eft  de  tous  les  aigles  celui  qui  s  appri- 
voife  le  plus  aifément  (d);  il  eft  plus  foible,  moins 
fier  &  moins  courageux  que  les  autres  ;  c'eft  celui 
que  les  Arabes  ont  appelé  limiech  (ej ,  i^omx  le  diftin- 
•guer  du  grand  aigle  qu'ik  appellent  -(umach.  La  grue 
eft  fa  plus  forte  proie  ;  car  il  ne  prend  ordinairement 
que  des  canards  ,  d'autres  moindres  oifeaux  &  des 
rats  (f).  L'efpèce,  quoique  peu  nombreufe  en  chaque 
lieu,  eft  répandue  par-tout,  tant  en  Europe  (g)  qu'en 

(d)  Ultra  très  annos  mîhi  famiharîs ,  hœc  aquila  clanga.  Quoties 
yenîam  dederam,  mtnfœ  in  plures  horas  infidebat  mihi  a  finijlrâ  ,^ 
ebfervans  motum  manûs  dextra  litteras  perarantis  ;  permukens  aliquando 
fuo  capite  mitram  meam  fi  tiiillabam  fub  mento,  tintinnabat clarâ  voce:' 
familiaris  fuit  aliis  avîbus  in  horto  in  fpecie  lavis,  non  nîfi  recenti  çarni 
bovinœ  ajfhefaûa.  Klein,  Ordo,  avi>  pag.  41  &  42* 
'  ^ej  II  y  a  de  deux  efpèces  d'aîgles  ;  i'une  eft  abfolumént  appelée 
^ummacb;  l'autre  eft  nommée  ^emiech.  .  •  .  L'aigle  zummach  prend  le 
lièvre ,  le  renard ,  la  gazelle  ;  l'aigle  zemîcch  prend  la  grue  &  oifeaux 
plus  moindres.  Fauconnerie  de  Guillaume  Tardif,  liv.  II,  cap.  11. 

{"fj  Mures  ut  gratum  cibum  devorart  folet;  ayiculas  etiam,  anates 
&  columbas  venatur.  Schwenckfèld ,  Avi.  SU.  pag.  220. 

(g)  On  trouve  ce  petit  aigle  aux  environs  de  Dantzic  :  on  ïc 
trouve  auffi,  quoique  rarement,  dans  ics  montagnes  de  Siléfie. 
VpyflSchmnckfeld,  page  220. 
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^Afie  (h),  en  Afrique  où  on  la  trouve  jufqu'au.cap  de 
Bonnc-efpcrance  (i)  dans  ce  continent  ;  mais  il  ne  paroîc 
pas  qu'elle  foit  en  Amérique:  car,  après  avoir  comparé 
les  indications  des  Voyageurs,  j'ai  préfumé  que  l'oifeau 
qu'ils  appellent  \ aigle  de  Wrénoque ,  qui  a  quelque 
rapport  avec  celui  -  ci  par  la  variété  de  fon  plumage , 
eft  néanmoins  un  oifeau  d'efpèce  différente:  fi  ce 
petit  aigle  qui  eft  beaucoup  plus  docile ,  plus  aifé  à 
apprivoifer  que  les  deux  autres,  &  qui  eft  au  (fi  moins, 
lourd  fur  le  poing,  &  moins  dangereux  pour  fon  maître, 
fe  fût  trouvé  également  courageux,  on  n'auroit  pas 
manqué  de  s'en  fervir  pour  la  chafte ,  mais  il  eft  auflt 
lâchô  que  plaintif  &  criard.  Un  épervier  bien  drefle 
fuffitpourle  vaincre  &  l'abattre  (k):  d'ailleurs  on  voit 

(h)  On  le  trouve  en  Grèce,  puirqu*Ariftote  en  fait  mention: 
en  Perfè,  comme  on  le  voit  par  le  te'moignage  de  Chardin;  &  en 
Arabie  où  il  porte  le  nom  de  •jfimUch,  ou  aigle  foibU. 

(ï)  On  le  trouve  au  cap  de  Bonne -elpérance,  car  îl  me  paroît 
cjue  c'eft  le  même  aigle  que  Kolbe  appelle  àigh  canardière,  qui  le 
jette  principalement  fur  les  canards.  Kolbe,  partie  III ,  page  m  jp* 

(k)  C'eft  à  cette  cfpèce  d'aigle  lâche  qu'il  faut  rapporter  le  paflàge 
fuivant.  «  Il  y  a  aufli  des  aigles  dans  les  montagnes  voifines  de 
Tauris  (  en  Per(e  )  ;  |'en  ai  vu  vendre  un  cinq  fous  par  àt^  payfàns.  ce 
Les  gens  de  qualité  volent  cet  oifeau  avec  l'épervier  ;  ce  vol  eft  « 
tout-à»fàit  quelque  choie  de  curieux  &  de  fort  admirable  :  la  façon  ce. 
dont  Tépervier  abat  l'aigle,  c'eft  qu'il  vole  au-defTus  fort  haut,  « 
fond  fur  lui  avec  beaucoup  de  vîtefle ,  lui  enfonce  les  (erres  dans  ce 
les  flancs,  &  de  lès  ailes  lui  bat  la  tête  en  volant  toujours;  il  arrive  ce 
pourtant  quelquefois  que  l'aigle  &  Tépervier  tombent  tous  deux  «c 
cnfèmble  »•  Voyage  de  Chardin,  Londres ,  iiSif,  pages  2^2  &  2fj. 

M  ii; 
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par  les  témoignages  <Ie  nos  Auteurs  de  fauconnerie  «« 
qu'on  n'a  ^ais  drefCé ,  du  moin»  en  France ,  que  les. 
deux  premières  efpèces  d'aigles;  iàvoir  le  grand  aigle 
ou  aigle  fauve,  &  Taigle  brun  ou  noirâtre,,  qui  eft l'aigle 
commun.  Pour  les  tnftrurre,  il  faut  les  prendre  jeunes;, 
car  un  aigle  adulte  eft  non  -  feulement  indocile,  mais 
indomptable  ;  il  &ut  les  nourrir  avec  ia  chair  du  gibier; 
qu^on  veut  leur  faire  chaiTer.  Leur  éducation  exige  des 
ibins  encore  plus  af&dus  que  celte  des  autres  oifeaux 
de  âuconnerte;  nouis  donnerons  le  précis  de  cetvt  à 
l'article  du  £uicon.  Je  rapporterai  feulement  ici  quelques 
particularités  que  l'on  a  obfervées  fur  les  aigles ,  tant 
dans  leur  état  de  liberté  que  dans  celui  de  captivité. 

La  femelle  qui  dans  Taigle ,  comme  dans  toutes  les 
autres  eipèces  d'oifeaux  de  proie ,  eft  plus  grande  que 
le  mâle,  &  femble  être  auffi  dans  Tétat  de  liberté 
plus  hardie,  plus  courageufe  ôc  plus  fine,  ne  paroftpas 
conferver  ces  dernières  qualités  dans  l'état  de  captivité. 
On  préfère  d'élever  des  mâles  pour  la  chafle  ;  &  l'oa 
remarque  qu'au  printem^ps  lorfque  commence  la  faifeui 
des  amours ,  ils  cherchent  à  s'enfuir  pour  trouver 
une  femelle;  en  forte  que  û  l'on  veut  les  exercer  à  la 
chaiTe  dans  cette  faifon ,  on  rifque  de  les  perdre  à 
moins  qu'on  ne  prenne  la  précaution  d'éteindre  leurs 
defrrs  en  les  purgeant  aflez  violemment:  on  a  attfli; 
obfervé  que  quand  l'aigle  en  partant  du  poing  vole 
contre  terre,  &.  s'élève  enfuite  en  ligne  droite,  c'eft 
figne  qu'il  médite  k  fuite;  il  Bmt  alors  le  rappeler 
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pruntptejiient  en  iui  jetant  ion  pa(U  mais  «'il  vole  en 
tournoyant  .au  -  deffvs  de  Ton  maître ,  ran«  le  trop 
iéloigner,  cVsft  figne  d'attachement  &  qu'il  ae  fuira 
.point.  'On  a  encore  remarqué  que  l'aigle  dreflié  à  la 
jchatSe ,  fe  jette  fouvent  fur  les  autours  ù.  autres 
moindres  oifeauoc  ile  proie.,  ce  qui  ne  iui  wrrlye  pas 
iorfqu'il  ne  fuit  que  Ton  inflinâ  ;  car.,  alors  il  ne  les 
«Ktaque  pas  comme  proie ,  tnais  feulement  pour  leur 
en  «diiputer  ou  enlever  une  auti<e. 
•  J^s  l'itat  de  .Nature,  Kaigie  iie  «hafTe  ièul  que 
^ans  Je  temps  où  k  femelle  ne  peut  quitter  ){e$  œufs 
-ou  iès  petits  ;  comme  c'efl  la  iàifbn  où  le  gilner  xom- 
tneniie  à  devenir  iiixondant  par  le  retour  des  oifeaux  * 
il  pourvoit  aifément  à  fa  propre  fu^fiâance  -ôi-à  celle 
^le  fa  femelle;  m^s  dans  tous  les  autres  temps  de 
Vannée  le  mâle  &  Ja  femelle  paroiflent  s'entendre 
pour  la  chaffe;  on  les  voit  prefque  toujours  «nfemble 
ou  du  moins  à  peu  de  difiance  l'un  de  l'uitre.  Les 
iiabitans  des  montagnes,  qui  font  à  portée  de  les 
^bièrwr ,  prétendent  que  l'un  des  deux  bat  les  buifTons , 
tandis  que  l'autre  fe  tient  un  quelqu'arJ»ce  ou  fur 
'quelque  roeher  povr  iàifir  le  .gibier  au  pafli^ge  :  ils 
«s'élèvent  fouvent  à  une  hauteur  fi  grande  qu'on  les 
perd  de  vue ,  &  malgré  ce  gnand  éloignement  leur 
4ofx  fe  fiait  encore  enteodEe  très-diûinâementf  êç. 
leur  cri  relTemble  alors  à  l'aboiement  d'un  petit  chien. 
-Malgré  fa  grande  voracité,  i'atgle  peut  fe  palTer  long< 
^mps  de  wMirmure,  iùr-tout  .dans  J'état  de  captivité 
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Jorfqu*il  ne  fait  point  d'exercice,  J  ai  été  informe  par 
un  homme  digne  de  foi,  qu'un  de  ces  oifeaux  de 
l'efpèce  commune,  pris  dans  un  piège  à  renard, 
avoit  paiTé  cinq  femaines  entières  fans  aucun  aliment» 
&  n'avoit  paru  afFoibli  que  dans  les  huit  derniers  jours, 
au  bout  defquels  on  le  tua  pour  ne  pas  le  laifler  languir 
plus  long-temps. 

Quoique  les   aigles  en   général   aiment   les   lieux 
déferts   &  les  montagnes,    il  eft  rare    d'en  trouver 
dans  celles  des  prefqu'îles  étroites,  ni  dans  les  îles 
qui  ne  font  pas  d'une  grande  étendue  ;  ils  habitent  la 
terre -ferme  dans  les  deux  continens,  parce  qu'ordi- 
nairement les  îles  font  moins  peuplées  d'animaux.  Les 
anciens  avoient   remarqué   qu'on    n'avoit  jamais  vu 
'd'aigles  dans  l'île  de  Rhodes,  ils  regardèrent  comme 
\in  prodige ,  que  dans  le  temps  où  l'empereur  Tibèrç 
fe  trouva  dans  cette  île ,  un  aigle  vint  fe  pofer  fur  le 
toit  de  la  maifon  où  il  étoit  logé.  Les  aigles  ne  font 
en  effet  que  paffer  dans  les  jles  fans  s'y  habituer,  fans 
y  faire  leur  ponte;  &  lorfque  les  Voyageurs  ont  parlé 
d'aigles  dont  on  trouve  les  nids  fur  le  bord  Aes  eaux 
6l  dans  les  îles ,  ce  ne  font  pas  les  aigles  dont  nous 
venons  de  parler,  mais  \qs  balbuzards  &  )e$  orfeiies 
qu'on  appelle  communément  aigles  de  mer,  qui  font 
des  oifeaux  d'un  naturel  différent,  &  qui  vivenj  plutôt 
de  poiffon  que  de  gibier. 

C'efl  ici  le  lieu  de  rapporter  les  obfervations  anato- 
mîcjuçs  que  l'on  a  faites  fiji*  \ti  parties  intérieures  dos 

aigles  I 
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aigles ,.  &  je  ne  peux  les  puifer  dans  une  meilleure  foiircc 
que  dans  les  Mémoires  de  M/*  de  l'Académie  des 
Sciences,  qui  ont  diffcqué  deux  aigles,  Tun  mâle  & 
Tautre  femelle  de  refpèce  commune  (l).  Après  avoir 
remarqué  que  les  yeux  étoient  fort  enfoncés,  qu'ils 
avoient  une  couleur  ifabelJe  avec  Téclat  d'une  topaze, 
que  la  cornée  s'éîevoit  avec  une  grande  convexjté, 
que  k  conjonâive  étoit  d'un  rouge  fort  vif,  les  pâli- 
ptères  très-grandes ,  chacune  étant  capable  de  couvrir 
l'œil  entier;  ils  ont  obfervé  furies  parties  intérieures, 
que  la  langue  étoit  cartilagineufe  par  le  bout  &  charnue 
par  le  milieu  ;  que  le  larynx  étoit  carré  &  non  p^^  en 
pointe,  comme  il  l'eft  à  la  plupart  des  oifeaux  qui  ont 
le  bec  droit;  que  fœfophage  qui  étoit  fort  large, 
s'élargiffoit  encore  davantage  au-deflTous  pour  former 
le  ventricule  ou  eftomac;  que  cet  eilomac  n'étoit 
point  ungéfier  dur,  qu'il  étoit  fouple  &  membraneux 
comme  l'œfophagc,  &  qu'il  étoit  feulement  plus  épais 
par  le  fond;  que  ces  deux  cavités,  tant  du  bas  de 
l'œfophage  que  du  ventricule ,  étoient  fort  amples  & 
proportionnées  à  la  voracité  de  Tanîmal  ;  que  les  intef- 
tins  étoient  petits  comme  dans  les  autres  animaux  qui 
fe  nourriffent  de  chair;  qu'il  n'y  avoit  point  de  cœcum 

(I)  Nota.  Que  quoique  M/*  de  l'Académie  aient  penfé  que  cc$ 
deux  aigles  qu'ils  ont  décrits  &  difléqués  étoient  de  i'efpèce  du  grand 
aîgic  (ckryfatos),  il  eft  aifé  de  reconnoître  par  leur  propre  defcriptioA 
&  en  comparant  leurs  indications  avec  les  miemies,  que  ces  deux 
aigles  n'étoîent  pas  de  {a  grande  elpèce,  mais  de  l'cipèce  moyenne  ou 
commune* 

Oifeaux,  Tome  1.  N 
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dans  le  mâle,  mais  que  la  femelle  en  avoit  deux  aflfez 
amples  &  de  plus  de  deux  pouces  de  longueur;  que 
le  foie  étoit  grand  &l  d'un  rouge  fort  vif,  ayant  le 
lobe  gauche  plus  grand  que  le  droit;  que  la  véficule 
du  fiel  ctoit  grande,  &  de  la  grofTcur  d'une  groffe 
châtaigne  ou  marron  ;  que  les  reins  ctoient  petits  à 
proportion,  &  en  comparaifon  de  ceux  des  autres 
oifeaux  ;  que  les  tefticules  du  mâle  n'étoient  que  de 
la  grofTeur  d'un  pois  &  de  couleur  de  cliair  tirant 
fur  le  jaune,  &  que  l'ovaire  &  le  conduit  de  To- 
vaire  dans  la  femelle  étoient  comme  dans  \t%  autres 
oifeaux  (m). 

(m)  Mémoires  pour  fervk  à  THiftoire  des  aniinaux^./7tfmV  II, 
article  de  Yaîgk. 
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LE  PYGARGUE  (a). 

Voyei  les  planches  enluminées,  nf  ^i i . 

JLi'espècé  du  Pygargue  me  paroît  être  compofée  de 
trois  variétés;  favoir,  \e  grand  Pygargue  (b) ,  \t  petit 
Pygargue  (c)  ir  le  Pygargue  à  tête^  blanche  (d).  Les  deux 
premiers  ne  diffèrent  guère  que  par  la  grandeur ,  &. 
le  dernier  ne  diffère  prefqu'en  rien  du  premier,  la 
grandeur  étant  la  même,  &  n'y  ayant  d  autre  différence 
qu'un  peu  plus  de  blanc  fur  la  tête  &  le  cou.  Ariftotc 
ne  fait  mention  que  de  Tefpèce  ^^  &  ne  dit  rien 
"des  variétés  ;  ce  n'efl  même  que  du  grand  pygargue 
qu'il  a  entendu  parler,  puifqu'il  lui  donne  pour  furnom 

(a)  En  Grec,  n6ycLpy>$;  en  Latîn,  Aquila  albkiUa ,  hinularîa. 

{b)  Aquïla  ûlbicilla.  L'aigle  à  queue  blanche.  BrifTon ,  tome  /> 
pnge  42  y.  —  Pygorgus  fiu  albkilla,  quibvfJam  hinularîa.  Willulghby, 
OrnïthoL  pag.  31.  —  La  grande  bondrée  blanche.  Ornithêi  de  Saleme, 
pag.  8. 

(c)  Voyez  la  planche  enluminée  de  Frifch ,  planche  LXX.  —  Le 
petit  aigle  à  queue  blanche.  Briflbn,  tome  I,  page  42^. 

(d)  Voyez  la  planche  enluminée  de  Catcfby,  tome  I,  page  if 
planche  /.  — ;  L'aigle  à  lêie  blanche.  Brijffbn,  tome  I,  page  jf2  2n 

(e)  Aquilarum  plura  funt  gênera.  Unam  quod  pygargus  ab  albicante 
caudà  dicitur,  ac  fi  albiclllam  nommes.  Gaudet  hœc  plants  &  lucis  Ù" 
êppidis.  Hinularîa  a  nmnulUs  vocata  cognomine  ejl.  Montes  etiamjylvaf- 
que  fuis  fieta  viribus  petit;  rellqua  gênera  raro  plana  &  lucos  adeuni. 
Ariilot.  JHi/l.  anim.  lib.  IX.,  cap.  XXXlii 
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le  mot  hmularia,  qui  indique  que  cet  oifeau  fait  fa  ptoîe 
èiti  faons  ( hinulos ),  c'eft-à-dire  des  jeunes  cerfs,  de^ 
daims  &  chevreuils  ;  attribut  qui  ne  peut  convenir  au 
petit  pygarguc,  trop  foible  pour  attaquer  d  auffi  grands 
animaux. 

Les  différences  entre  les  pygargues  &  les  aigles 
font^  i,""  la  nudité  des  jambes;  les  aigles  les  ont 
couvertes  jufqu'au  talon,  les  pygargues  les  ont  nues 
dans  toute  la  partie  inférieure  ;  n?  la  couleur  du  \>tc  , 
les  aigles  Tont  d'un  noir  bleuâtre,  &  les  pygargues  l'ont 
jaune  ou  blanc;  3.''  la  blancheur  de  la  queue  qui  a  fait 
donner  aux  pygargues  le  nom  à! aigles  à  queue  blanche , 
parce  qu'il  a  en  effet  la  queue  blanche  en  deffus  & 
en  deffous  dans  toute  fon  étendue:  ils  diffèrent  encore 
des  aigles  par  quelques  habitudes  naturelles,  ils  n'ha- 
bitent pas  les  lieux  déferts  pi  les  hautes  montagnes  ; 
les  pygargues  fe  tiennent  plutôt  à  portée  àt%  plaines 
&  des  bois  qui  ne  font  pas  éloignés  des  lieux  habités. 
Il  paroît  que  le  pygargue,  comme  l'aigle  commun, 
afî'ede  les  climats  froids  de  préférence:  on  le  trouve 
dans  toutes  les  provinces  du  nord  de  l'Europe  (f). 
Le  grand  pygargue  eft  à  peu  près  de  la  mêmegroffeur 
&  de  la  même  force ,  fi  même  il  n'eft  pas  plus  fort 
que  l'aigle  commun:  il  eft  au  moins  plus  carnaffier^ 
plus  féroce  &  moins  attaché  à  {t%  petits;  car,  il  ne  les^ 

(f)  M.   Linnxus  dit  que  cet  oifèav  (è  trouve  dans  toutes  les 

forêts  de  h  Suède qu'il  eft  de  la  grandeiu'  d'une  oie ,  &  quç 

la  femelle  eft  plus  blanchâtre  que  k  mâle. 
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4)OWrk  pas  (ohg»-tem|)$;  îi  )es  ci»â!irfioi!s.dti  nid  avant 
même  i|u'iis  fcnient  en  état  de  fé  pourvoir  »  &  i'on 
prétend  que  fans  ie  fecours  de  l'orfraie  (gj,  qui  io$ 
prend  afôrs  fous  fa  proteâion,  la  plupart  périroient: 
il  produit  ordinairement  deux  ou  trois  petits,  &  h.it 
fon  nid  fur  de  gros  arbres.  On  trouve  la  defcription 
d'un  de  ces  nids  dans  Wilii^hby ,  &  dans  plufieurs 
autres  Auteurs  t^i  i'ont  traduit  ou  copié;  c'eft  une  aire 
ou  un  plancher  tout  plat ,  comme  celui  du  grand 
aigle ,  qui  n'eâ  abrité  dans  le  defifus  que  par  le  feuillage 
des  arbres,  &.  qui  eft  compofô  de  petites  perches  Si 
de  branches,  qui  foutrennent  plufîeurs  lits  aiternatifs 
de  bruyères  âc  d'autres  herbes:  ce  fentiment  contrd 
Nature^  qui  porte  ces  oifeaux  à  chaâêr  ktirs  petits 
avant  qu'ils  puiffent  fe  procurer  aifément  lear  fubfif-^ 
tance»  &  qui  eft  commun  à  refpèce  dti  pygargue»  éi 
à  celles  du  grand  aigle  Se  du  petit  aigle  tacheté», 
indique  que  ces  trois  efpèces  font  plus  voraces  6c. 
plus  paredeuiês  à  la  chafie ,  que  -celle  de  Taigte  com- 
mun qui  foigne  &  nourrit  largement  fes  petits,,  le» 
conduit  enfuite,  les  inftrait  à  chafler,  &.  ne  les  oblige 
à  s'éloigner  que  quand  ils  font  affee  forts  pour  fe 

{gJ  Qf^  <itlPfi^g<t  apptllatur, . . .  <  .  'mtficùt  baie  &  fuo»  pùUos  à"- 
ûqùlct;  cum  enim  illa  fuos  nido  e/ecerit,  hœc  ncipit  e»s  ac  educat;  m'nttt 
tamque  fuos  aquila  antequam  tempus  Jit,  adhuc  parentis  operam  dejîde- 
rantts,  net  volan£  adeptes  faadutem  ^  ^ , ,  ^pulÛ  a  parente  ejimntur  ^ 
pulfantw.  Dejeâi  voctferantvr ,  petieStanturque  ;  fed  ejfifraga  recipit  eo*. 
btn'tgnè  &  tuetur  &  alit  dum,  quantum  fatis  ft,  oMefcant.  Anftoc. 
Hlfi»  antm,  iib.  IX,  cap.  xxxiv. 

Nii^ 
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paffer  de  tous  fecx)urs:  d'ailleurs  Je:  Tiaturel  Ats  petits 
tient  de  celui  de  leurs  parens;  les  aiglons  de  refpèce 
commune  font  doux  &  afTez  tranquilles;  au  lieu  que 
ceux  du  grand  aigle  &  du  pygargue,  des  qu'ils  font 
xm  peu  grands»  ne  cicflent  de  fe  battre  &  de  fe  dif- 
puter  la  nourriture  &  la  placé  dans  le  nid;  en  forte 
<jue  fouvent  le  père  &  la  mcre  en  tuent  quelqu'un 
pour  terminer  ie  débat:  on  peut  encore  ajouter  que 
comme,  le  grand  aigle  &  le  pygargue  ne  chafTent 
ordinairement  que  de  gros  animaux,  ils  fe  rafTafient 
fouvent  fur. le  lieu ^> fans  pouvoir  les  emporter;  que 
par  conféquent  les  proies  qu'ils  enlèvent  font  moins 
fréquentes ,  &  que  .ne  gardant  point  de  chair  corrompue 
dans  leur  Èid  ils  font  fouvent  au  dépourvu;  au  lien  que 
l'aigle  commun  qui  tous  les  jours  prend  des  lièvres  & 
des  oifeaux»  fournit  ptusiaifément  &  plus  abondamment 
, la  fubfiftance  néceffaife  à  ït^  petits.  On  a  auffi  remarqué^ 
iùr-tout  dans  l'efpèce  des  pyg^rgues,  qui  fréquentent 
de  près  les  lieux  habités ,  qu'ils  Ji€  cbafli^nt  que  pendant 
quelques  heures  dans  Je  rHiliçjU  du  jour,  &  qu'ils  ie 
repofent  le  iBajiaj.lç.ipir^^.fe  nuit;  au  lieu  que  l'aigle 
commun  ( aquil(!t  valeriaj^  eft  en  effet  plus,  valeuret^p 
pUiSvdiligent&  plqs  infatigable. 


'I  /» 
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BALBV ZARD  (a). 

Vvyez,Us  flanches  enluminées  ^  nf  ^  /^. 


L 


-uE  Balbuzard  (pLji):^^  Toifeau  quq  no5  Nomen- 
çlàteufs  appellent  Ai^e  de  mer  (b),  &  que  nous  appelons 
go  Bourgogne  Crnupècherot ,  mot  qui  fignifîe  corbeau- 
pêcheur.  Crau  ou  craw  eft  le  cri  du  corbeau  ;  c'eftauffi 
ion  nom  dans  quelques  langues,  &  particulièrement  en 
Anglois,  &  ce  mot  eft  reflé  en  Bourgogne  parmi  les 
payiàns ,  comme  quantité  d'autres  termes  anglois  que 
j'ai  Remarqués  dans  leur  patois,  qui  ne  peuvent  venir 
que  du  féjour  <Ies' Anglois  dans  cette  province,  fous 
les  règnes  de  Charles  V,  Charles  VI ,  &c.  Qdviti,  qui 
le  premier  a  dit  que  cet  oifeau  étoit  appelé  crofpef- 
cherot  par  les  Bourguignons ,  a  mal  écrit  ce  nom  faute 
d'entendre  le  jargon  de  Bourgogne  ;  le  vrai  mot  eft 
crau  &  non  ^tii  cros,  &  la  prononciation  n'eft  mcros^ 

(a)  En. Grec,  AA/ot€TT)^;  en  Latin,  Aquda  marina;  en  Italien^ 
Anguipa piomb'ma ;  en  Altemand,  Fifch-adler  OMFîfçh-ahr ;  en  Polo- 
nois,  Or^elmarsky;  en  Anglois,  Baldiujard;  en  Bourgogne,  Cràu-^ 
picherou 

(b)  Voyez  la  planche  enluminée y4/  de.  la  Zoologie  Britan-- 
nique.  .,.  .  L'aigle  de  mer.  Briflbn,  tom.  J,  j)ag.  ^40,  ph  XXXXyé> 
rr  Balbu^rdus  anglorum.  Willulghby ,  OrnithoU  pag.  17^^^^^^ 
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ni  crau,  xaaÀ^crmr^.oïi  fimplement  crâ  avec  un  â  fort 
ouvert, 

A  tout  confidérer ,  on  Joit  dire  que  cet  oifeau  n  Vft  pas 
tin  aigle,  quoiqu'il  reflembfe  plus  aux  aigles  qu'aube  autres 
oifeaux  de  proie.  D  abord  il  eft  bien  plus  petit  (cj, 
il  n  a  ni  le  port  „  ni  la  figure  ,  ni  le  vol  de  Taîgle.  Ses 
habitudes  naturelles  font  auffi  très-différentes,  ainfi  que 
fes  appétits,  ne  vivant  guère  que  de  poiîfon  qu'il  prend 
dans  Teau,  même  à  quelques  pieds  de  profondeur  fd)  ; 

Si  ce 

^cj  Nota.  Qu'il  y  a  une  différence  plus  grande  encore  que  dans  les 
aigles  entre  la  femelle  &  le  mâk  balbuzard  :  celui  que  M.  Briflôn 
a  décrit,  &  qui  fans  doute  étoît  mâle,  n'avoit  qu'un'  pied  (èpt 
pouces  de  longueur  ju(qu'aux  ongles ,  &  cinq  pieds  trois  pouces  de 
vol;  &  im  autre  que  loa  m'a  apporté  n'avoit  qu'un  pied  neuf 
pouces  de  longueur  de  corps,  &  cinq  pieds  iept  pouces  de  vol: 
au  lieu,  que  la  femelle  décrite  par  M/'  de  l'Académie  des  Sciences , 
Ibus  le  nom  à'haliatus,  à  l'article  de  l'aigle  que  nous  avons  cité, 
avoit  deux  pieds  neuf  pouces  de  longueur  dé  corps  j  y  comprb  la 
queue ,  ce  qui  fait  au^  moins  deux  pieds  de  longueur  pour  le  corpa^ 
lèul ,  ^  fèpt  pieds  âc  demi  de  vol  ;  cette  difierence  eft  fi  grande 
qi^'on  pourroit  doufer  que  cet  oifeau  décrit  par  M/'  de  l'Académie 
fut  le  balbuzard  ou  craupêchtrot ,  'fi  l'on  n'en  étoir  aflûré  p4r  les 
autres  indications. 

(d)  Nota.  Malgré  toutes  ces  difFércaces ,  Ariftote  a  mis  le  balbu- 
zard au  nombre  des  aigles,  &  voici  ce  qu'il  en  dit:  Quintum  (aquilae) 
germs  tft  quod  haliatus,  hoc  eft  marina  vocatur,  cervicc  magnâ  &  crajfâ, 
dis  curvantibus  9  couda  latâi  moratur  hœc  in  littoribus  &  oris.  Accidit* 
h'uic  fœpius  lU  cum  ferre  qùod  ceperit  nequeat  in  gurgitem  demergatur. 
Arîftot.  Hifi.  antm.  lib.  IX,  cap.  xxxii.  Mais  M  faut  obferver  que 
les  Grecs  comprenaient  tous  les  oiièaux  de  proie  qui  volent  de  jour 
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êc  ce  qui  prouve  que  le  poifTon  eft  en  effet  fa  nour- 
riture la  plus  ordinaire ,  c^efl  que  fa  chair  t^n  a  une 
très -forte  odeur.  J'ai  vu  quelquefois  rét  oifeau  de- 
meurer pendant  fAus  d'une  heure  perché  ftiriin  atbrt 
à  portée  d'un  étang  jufqu'à  ce  qù'H  aperçût  un  gros 
poiffon  fur  leqiiel  il  pût  fondre  &  l'emporter  enfuite^ 
dans  {es  ferres.  H  a  les  jambes  nues  &  ordinairement  • 
de  couleur  bleuâtre;  cependant  il  y  en  a  <|uelques-uns 
qui  ont  les  jambes  &  les  pieds  jaunâtres,  les  ongles, 
noirs  très-grands  &  très-aigus ,  les  pieds  &  les  doigts  fi 
Toides  qu'on  ne  peut  les  fléchir  ;  le  ventre  tout  blanc  ,* 
la  queue  large  Se  la  tête  groflfe  &  épaiffe.  Il  diffère      ^ 
donc  des  aigles  en  ce  qu'il  a  les  pieds  &  le  bas  des 
jambes  dégarnis  de  plumés,  &  que  l'ongle  de  derrière 

vfous  les  noms  génériques  de  aëtos ,  gyps  &  hierax ,  c'eft-à-dîrc, 
açuiia,  ytdlur  &  accipiter;  aigle,  vautour  &  épervier,  &  que  dans 
ces  trois  genres  ils  en  diftmguoient  peu  par  jdes  noms  fpécifiques  ;  & 
c  eft  (ans  douie  par  cette  raiibn  qu'Ariftote  a  mb  ie  balbuzard  au 
nombre  des  aigles.  Je  ne  conçois  pas  pourquoi  M,  Ray,  qui 
d'ailleurs  eft  un  Écrivain  (avant  &  exa2t ,  aflure  que  VhaBœtus  & 

V^Jffifraga  ne  (ont  que  le  même  oi(èau,  pui(qu'Ariftote  les  diftingue  / 

il  nettement  tous  deux  &  qu'il  en  traite  dans  deux  chapitres  féparés;  [ 

la  (cule  raifbn  que  Ray  donne  de  (on  opinion,  c'cft  que  le  balbuzard  \ 

étant  trop  petit  pour  être  mis  au  nombre  des  aigles ,  il  n'eft  pas  \ 

fhaliatus;  mais  il  n'a  pas  fait  attention  que  le  morphnus  ou  petit  ^igle 
auquel  on  peut  (aire  le  même  reproche ,  a  cependant  été  compté 
parmi  les  aigles  comme  Vhdic^tus^  par  Ariftote;  &  qu*il  n'eft  pas 
poftible  que  Xhalmtus  (bit  ^offifraga  ,  puifqu'îl  en  aiîigne  toutes 
les  diflTérences.  Je  fais  cette  remarque,  parce  que  cette  erreur  de  Ray 
a  >4(té  .adoptée  &  répétée  par  pludeùrs  Auteurs,  &  fur- tout  par  les 
Anglois. 

Oifeaux,  Tome  Z .  .         O 
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cft  le  plus  court,  tandis  que  dans  les  aigles  cet  onglè 
de  derrière  eft  le  plus  long  de  tous;  il  diffère  encore  en 
ce  qu'il  a  le  bec  plus  noir  que  les.  aigles,  &  que  les 
pieds,  les  doigts  &  la  peau  qui  recouvre  la  bafe  du  bec 
font  ordinairement  bleus,  au  lieu  que  dans  les  aigles 
toutes  ces  parties  font  jaunes.  Au  reft»,  il  n'a  pas  des- 
démi-membranes^entre  les  doigts  du  pied  gauche  comme 
le  dit  M;  Linnaeus(^,car  les  doigts  desdeux  pieds  font 
également  féparés  et  dénués  de  membranes.  C'eft  une 
erreur  populaire  que  cet  oifeau  nage  avec  un  pied ,  tandis 
qu'il  prend  le  poiffon  avec  l'autre,  &  c'eft  cette  erreur 
populaire  qui  a  produit  la  méprife  de  M.  Linnseus.  Ai»- 
paravarit  M;  Klein  a  dit  la  même  chofe  de  i'orftaie  ou 
grand  aigle  de  mer,  &  il  s'eft  également  trompé ,  car  ni 
l'un  ni  l'autre  de  ces  oifeaux  n'a  de  membranes  entre 
aucun  doigt  du  piedgauchev  La  fource  commune  de 
ces  erreurs  eft  dans  Albert  le  grand,  qui  a  écrit  que  cet 
oifeau  avoit  l'un  des  pieds  pareil  à  celui  d'un  épervier, 
&  l'autre  femblable  à  celui  d'une  oie,  ce  qui  eil non- 
feulement  faux ,  maisabfurde  &  contre  toute  analogie  ; 
en  forte  qu'on  ne  peut  qu'être  étonné  de  voir  que  Gefner, 
AIdrovande,  Klein  &  Linnaeus,  au  lieu  de  s'élever  contre 
cette  fauiretéTayent  accréditée ,  &  qu' AIdrovande  nous 
dife  froidement  que  cela  n'eft  pas  contre  toute  vraifen»- 
blance,  puifque  je  fais ,  ajoute- 1- il  très-pofitivement , 
qu'il  y  a  des  poules  d'eau  hioitié  palmipèdes  ôt  moitié 

{ej  HiJiatus. . . .  Vt&kat  piftihus ,  maJwrUvs  aiuttiius ,  p€sjmfi*f 
ftA  palmatus,  Lion.  Syft.  mt.  edit.  X,  tome  I,  page  jf  i. 
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fi/Tipèdes,  ce  qui  efl  encore  un  autre  fait  tout  auffi 
faux  que  le  premier. 

Au  rcfte ,  je  ne  fuis  pas  furpris  qu'Ariftote  ait  appelé 
cet  oifeau  hoBœtûs,  aigle  de  mer;  mais  je  fuis  encore 
étonné  que  tous  [es  Naturaliftes  anciens  &  modernes , 
aient  copié  cette  dénomination  fans  fcrupule ,  <&  j'ofe 
^ire  fans  réflexion  ;  car  Vhaliœms  ou  balbuzard,  ne  fré« 
quente  pas  de  préférence  les  côtes  de  la  mer  ;  on  le 
trouve  plus  fouvent  dans  les  terres  méditerranées  voifines 
des  rivières,  des  étangs  &  des  autres  eaux  douces;  i[ 
eft  peut-être  plus  commun  en  Bourgogne.,  qui  eft  au 
centre  de  la  France  ,  que  fur  aucune  de  nos  côtes 
maritimes.  Comme  la  Grèce  eft  un  pays  où  il  n'y  a 
pas  beaucoup  d'eaux  douces ,  Sl  que  les  terres  en  font 
traverfées  &  environnées  par  la  mer  à  d'aflez  petites 
diftances,  Ariftote  a  obfervé  dans  fon  pays  que  ces 
oifeaux  pêcheurs  cherchoient  leur, proie  fur  les  rivages 
de  la  mer.,  &  par  cette  raifon  il  les  a  nommés  égles 
de  mer;  mais  s'il  eût  habité  le  milieu  de  la  France  ou 
de  l'Allemagne  (f).,  la  Suiflc  (g)  &  les  autres  pays 

(f)  Nant  ofwlam  (-hsdixtum  )  m^er  accqti  a  noitû  Dan.  Pftcolae 
Z^<Uiti  in/citUmi  quam  ftniter  epu  bamàardtt  globulo,  étm  in  Soie» 
pjfies  vauaietur  mterftctrat.  Ma»  pingmàms  mh  quœ  tota  fifàwm 

tdenm  fpirdbat non  fokm  tirca-  nuaie  moratur,  verum  rtiam  ai 

Jhtmma  &  Jtagna  Stlefta  nefira  dtfft  &  arhonbus  infilau  pifabus  in^ 
4Datur,  Schvepckfdd,  AvU  SU.  pag.  217. 

(jg)  Gefiier  dh  que  cet  oîfeau  fc  trottvc  en  Suiflê  en  j^ufieun 
en«Jt(»t$,  &  qa'il'âh  Ton  lûd  dsois  oeitains  rochers  près  des  ea«s 


Digitized  by 


Google 


ia8       Histoire  Naturelle 

éloignés  de  la  mer  où  Hsfbnt  très-communs,  il  les  eût 
pliitôx  appelés  aigles  des cmix  i/oiices.Jeùùs  cette  remarque 
afin  de  faire  fentir  qiie  j  ai  eu  d  autant  plus  de  raifon 
de  ne  pas  adopter  cette  dénomination  aig/e  de  mer,  & 
d*y  fubflituec  le  nom  lpécifique^^^z/2;^/^A^qui  empêchera 
qu'on^  ne  le  con^fonde  avec  les  aigles YV*  Ariftot* 
afflire  que.  cet  oifeau  a  la  vue  très^perçante  (i);,  il  force., 
dit-il ,  it%  petits  à  regarder  le  foleil ,  &  il  tue  ceux  doivt 
les  yeux  ne  peuvent  en  fupporter  l'éclat;  ce  fait ,  que 
je  n'ai  pu  vérifier^  me  parpît  difficile  à  croire,  quoiqu'il 
ait  été  rapporté  ,  ou  plutôt  xépété  par  plufieurs.  autres 
auteurs ,  &  qu'on  Tait  même  généralifé  en  Kattribùant 
à  tous  les  aigles  qui  contraignent,  dit-on,  leurs  petits 
à  regarder  fixemciit  le  foieiJ.;  cette  oblervation  me 
paroît  bien  difficile  à  faire,  &  d'ailleurs  il  nae  femble 
qu' Ariftote ,  fur  le  témoignage  duquel  feul  le.  fait  efl: 
fondé,  n'étoit  pas  trop  bieu  informe  aufujet  des  petits 
de  cetoiieau  ;  il  dît  qu'il  n'en. élève  que  deux,  &  qu!iJ 

ou  dans  des  vallées  profondes:  îl  ajoute  qu'on  pcutrapprivoifer  & 
s'en  feFvir  dans  la  fauconnerie. 

(h)  Me  Salcrne  a  fait  une  mép.n(c  en  dîJâht  que  rài(eau  appelé 
en  Bourgogne  Craapêthem  9  eft  l'oflifrague  ou  le  grand  aîgfe  de 
jner;  c'eft  au  contraire  celui  qu'il  appelle  \t  faucon  de  marais, qvi  eft 
Je  craupecherot.  Voye^  WmithoL  de  M.  Âe  SaUtne,  in  ^^.^  Paris  9 
xjifj'»  p^ges  6  &  7,  &  corrige-^  cette  erreur^  • 

(i)  At  vero  marina  il/a  (  aqmiâ  )  clarifimâ  oculàrum  acit  ejt  ac  puB^s 
adàuc  implumes  cogit  adverfos  intueri  Johm ,  pereutit  eum  qui  renitet  & 
yertH:  ad  folcm r  tum  cujus  oculi  lacrymârint  hune  occiiiït,.  reli^um: 
^ueat.  Aôftoit.  JiiJ^  mm^  lib.  IX ,  cap.  xxxi y.    ; 
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tw  celui  qui  ne  peut  regarder  le  foleîL  Or  nous  fommes 
aifurés  qu'il  pond  fouvcnl  quatre  œufs  &  rarement 
moins  de  trois  ;  que  de  plus  il  élève  tous  tes  petits;. 
Au  lieu  d'habiter  les  rochers  efcarpés  &  les .  hautes 
montagnes  comme  les  aigles,  il  fe  tient  plus  volontiers 
dans  les  terres  baifes  &  marécageufes ,  à  portée  des 
étangs  &  des  lacs  poifibnneux;  &  il  me  paroît  encore 
que  c'eft  à  V orfraie  ou  offifrage,  &  non  pas  au  balbuzard' 
ou  haliœms  qu/il  faut  attribuer  ce  que  dit  Ariftote  de 
fa  chaffe  aux  oifeaux  dé  mer  fkjt,  car  le  balbuzard 
pêche  bien  plus  qu'il  ne  chaffe  ,  &  fe  n'ai  pas  ouï 
^  dire  qu'il,  s  éloignât  du  rivage  àla  poarfuitedésmouettes 
ou  dès  autres  oifeanx  de  mer;  il  paroît  au  contraire 
qu'il  ne  vit  que  de  poiffbn.  Ceux  qui  ont  ouvert  le 
corps  de  cet  orfeau  n'ont  trouvé  que  du  poiifon  dans^ 
fon  eftomac  ,  &  là  chair  qui  y  comme  je  l'ai  dit  ^  a-une 
très-forte  odeur  depoilfoà  ,  eft  un  indice  certain  qu'il 
«n  fait  au  moins  fa  nourriture  habituelle;  il  eft  ordinaire- 
ment très-gra%,  &  il  peut,. comme  les  aigles,  fe  pafler 
d'alimcns  pendant  plufieurs  jours  fans  en  être  inconv 
mode  ni  paroître  affoibli  (IJ.  II.  eft  auffi  moins  fier  & 

(k)  Vûgatur  hœc  (  aqûHa  )  per  mare ,  liitora ,  unde  nomen  accepk» 
Vhitfue  ûfimn  mamarum  venatu.  Aggnditur  Jingulas»  Ariflot.  iib.  IX , 
cap,  XXXIV; 

'    -  (l)  Captus  ûliquamdo  i'ûluetiis  adoffijjlma  quodâm  medica,  Ttwrîbus 

'£atUplaciiu$  vifus  fuit  ac  traélnbUis  &  famis  patUntifimus,  Vixit  dits 

feptim  abfque  omne  cibo  &  quidém  m  a/tâ  quictt. .  ^.  .  Carnem  oblataai 

ntvé^it , .  piftes  fine  dubio  vofaturus ,  fi  exhibiiœ  fttijfint ,  cum  ccità  » 

mifiaret  eum  hijce  v/Vtrr.Aldrov.  OtnithoU  toin.  I>  lib.  ii,  pag.  s^j,., 
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moins  féroce  que  l'aigle  ou  le  pygargue;  &  l'on  préwnî 
qu'on  peut  affez  aifément  le  dreffer  pour  la  pêche., 
-comme  l'on  drefle  les  autres  oifeaux  poui*  ia  chaffe. 

Après  avoir  comparé  les  témoignages  dès  Auteurs.» 
il  m'a  paru  que  l'efpèce  du  Balbuzard,  eft  l'une  dcis 
plus  nombreufes  des  grands  oifeaux  de  proie»  &  qu'elle 
eft  répandue  affez  généralement  en  Europe,  du  nord 
au  midi,  depuis  la  Suède  jufqu'en  Grèce,  &  que  même 
on  la  retrouve  dans  des  pays  plus  chauds  comme  en 
Egypte  &  jufqu-'en  Nigritie  (m). 

J'ai  dit  dans  une  des  notes  de  cet  article ,  que  M." 
de  l'Académie  des  Sciences,  avoient  décrit  un  halbitiard 
ou  haliœtus  femelle  (n),  &  qu'ils  lui  avoient  trouvé  deux 
pieds  neuf  pouces ,  depuis  l'extrémité  du  bec  jufqu'à 
celle  de  la  queue;  &  fept  pieds  &  demi  de  vol. ou 
d'envergure ,  tandis  que  les  autres  Naturaliftes ,  ne 
donnent  au  balbuziurd  que  «teux  pieds  de  longueur  de 
corps  jufqu'au  bout  de  la  queue ,  &  cinq  pieds  & 
demi  de  vol;  cette  grande  différence  pourroit  faire 
:croire  que  ce  n'eft  pas  le  balbuzard,  mais  un  oifeau 

(m)  II  me  paroît  que  c'eft  au  balbuzard  qu'on  doit  rapporter  le 
•paflàge  {iiivant  :  «  <sa.  nous  fit  remarquer  quantité  d'oiièaux  en  Ni- 
■■»  gritie,  entr'autres  des  aigles  de  deux  ibrtes,  dont J'une  vk  de  proie 
»  de  terre  &  l'autre  de  poiflôn;  nous  appdons  celle-ci  nomette,  paroe 
»  qu'elle  a  le  phunage  de  couleur  de  i'babit  d'une  carmélite  avec  fba 
icapulaire  blanc.  Leur  vue  ftupaflè  en  clarté  celle  ({e  l'honuiK  «. 
Jlelatiett  de  la  Mgritie,  pcr  Q^hj.  iParis^  ifSj), 

(n)  Mëm<Hifs  pour  ferrir  à J'Hiftoiie  des  atàmmx,  partie  IJj  anUk 
«fe /'Aigle. 
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p^us  grand  que  M/*  de  l'Académie  ont  décrit:  néan- 
moins >  après  avoir  comparé  leur  defcription  avec  la 
nôtre,  on  ne  peut  guère  en  douter:  car  de  tous  les 
oifeaux  dé  ce  genre ,  le  balbuzard  eft  le  feul  qui  pliifTe 
être  mis  avec  les  aigles;  le  feul  qui  ait  le  bas  àt& 
jambes  &  les  pieds  bleus,  le  bec  tout  noir ,  les  jambes 
longues  &  Us  pieds  petits  à  proportion  du  corps  ;  je 
penfe  donc, avec-  M/*  de  l'Académie,  que  leur  oifcaa 
eftie  vrai  haRams  d'Àriftote,  c'eft-à-dire  notre  bal- 
buzard, &  que  c'étoitune  des  plus  grandes  femelles 
de  cette  efpèce  qu'ils  ont  décrite  6l  dilTéquée. 

Les  parties  intérieures  du  balbuzard ,  diâerent  peu 
de  celles  des  aigles.  M/*  de  l'Académie,  n'ont  re- 
marqué de  différences  confidérables  que  dans  le  foie 
qui  efl  bien  plus  petit  dans  le  balbuzard  ;  dans  les  deux 
cœcum  de  la  femelle  qui  fon(  aulTi  moins  grands;  cbns 
k  portion  de  la  rate  qui  efl  immédiatement  adhérente 
au  côté  droit  de  l'eftômac  dans  l'aigle;  au  lieu  que 
dans  le  balbuzard,  elle  étoit  fituée  fous  le  lobe  droit 
du  foie;  dans  la  grandeur  des  reins,  le  balbuzard  les 
ayant  à  peu  près  comme  les  autres  oifeaux,  qui  les 
ont  ordinairement  fort  grands  à  proportion  des  autres 
animaux ,  &  l'aigle  les  ayant  au  contraire  plus  petits. 
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L'  O  R  F  RA  1  E  (a). 

Voyelles  planches  mluminées,  nt'  1 12  ^  ^if: 

i--'ORFRAiE,  Offifraga  (pL  lit),  a^té  appelé  par  nos 
Nomenclatcurs  \t  grand  Aigle  de  tner(b).  Il  eft  en  effet 
à  peu  près  aufli  grand  que  le  grand  aigle  ;  il  parok  même 
quM  a  le  corps  plus  long  à  proportion,  mais  il  a  les 
ailes  plus  courtes;  car,  Torfraîe  a  jufqu'à  trois  pieds. 
&  demi  de  longueur,  depuis  le  bout  du  bèc  à  Textré- 
hiité  des  ongles,  &  en  même  temps  il  n'a  guèr^  que 
fept  pieds  de  vol  ou  «d^envergure  ;  tandis  que  le  grand 
aigle  qui  n'a  communément  que  trois  pieds  deux  ou 
trois  pouces  de  longueur  de  -corps ,  a  huit  &  juftju'à 
neuf  pieds  de  vol.  Cet  oifeau  eft  d'abord  très-remar-* 
quable  par  fa  grandeur,  &  il  eft reconnoiflable ,  i,""  par 
la  couleur  &  la  figure  de  {t%  ongles ,  qui  font  d'un  noir 
brillant  &  forment  un  demi-cercle  entier;  x?  par  les 

(a)  En  Grec,  *)Îk>i$;  cm  Latin,  Offifraga;  en  IvsSÀm i  Aquilafim 
anguijla  barbata;  en  Alkmand,  Grojfer  hafen  nhr;  en  Siléfie,  STcafl; 
en  Poloitoîs,  Or^el-Lomignat  ;  en  Anglob,  Ofprey;  en  vieux  Fran-^ 
cois,  Orfraye,  Ofraîe,  Freneau,  Bris-os ,  Osfrague,  Orfraie.  Les  Anciens 
Jui  ont  donné  le  nom  à^offifrague,  parce  qu'ils  a  voient  remarqué  que 
cet  oifeau  calToît  avec  Ton  bec  le^  os  des  animaux  dont  3  fait  iâ 
proie. 

(b)  Le  grand  aigle  de  mer.  Brîflbn,  tome  I,pag€  4^y.  —  Or- 
fraie ou  oflifraguc.  Defcripùon  du  cap  de  Benne- efpérance  *  par  Kolbe, 
terne  III ,  page  i^o. 
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j^bes  qui  font  nues  à  la  partie  inférieure ,  &.  dont  fa 
peau  eft  couverte  de  «petites  écailles  cf'un  jaune  vif; 
3/  par  une  bxbc  de  plumes  qui  pend  fous  le  menton  , 
ce  qui  lui  a  fait  donner  ie  nom  d'orgie  barbu.  L'orfraie 
fe  tient  volontiers  près  des  bords  de  la  mer»  &  alfez 
fouvent  dans  it  milieu  des  terres  à  portée  des  lacs , 
des  étangs  ôi  des  rivières  poifTonneufes;  il  n'enlève 
que  le  plus  gros  poiiTon ,  mais  cela  n'^mpéche  pas 
qu'il  ne  prenne  auflî  du  gibier;  &  comme  il  eft  très- 
grand  &.  très -fort»  il  ravit  &  emporte  aifément  les 
oies  &  les  lièvres ,  &  même  les  agneaux  &  les  che- 
vreaux. Ariftote  affure  que   non  -  feulement  l'orfraie 
femelle  foigne  fes  petits  avec  la  plus  grande  affedion, 
mais  que  même  elle  en  prend  pour  les  petits  aiglons 
qui  ont  été  cfaafles  par  leurs  pèr<e  &  mère ,  &  qu'elle 
ies  nourrit  comme  s'ils  hii  ^>partenoient  :  je  ne  trouve; 
pas  que  ce  fait  qui  eft  aflez  fingulier,  &  qui  a  été 
sépété  par  tous  les   Naluraliftes ,  ait  été  vérifié  par 
aucun,  &  ce  qui  m'en  feroit  douter,  c'eft  que  cet 
oifeau  ne  pond  que  deux  œufs ,  &  n'élève  ordinaire- 
ment  qu'un  petit;  &  que  par  conféquent  on  doit  pré- 
iùmer  qu'il  fe  trouveroit  très-enibarralTé,  s'il  avoit  à 
Ibigner  &  nourrir  une  nombreufe  famille:  cependant, 
il  n'y  a  guère  de  feits   dans  l'hiiloire  des  animaux 
d'Ariftote  qui  ne  foient  vrais  «ou  du   moins  qui 
M'aient  un  fondement  de  vérité;  j'en  91  vérifié  moi- 
même  plufieurs,  qui  me  paroiflbient  auffî  fufpedls  que 
cehii-ci ,.  &  c'eft  ce  qui  me  porte  à  recommander  à 
Oifemtt,  Tome  L  P 


Digitized  by 


Google 


1 14       UJsraiRE  Naturelle 

ceux  qui  fe  tronverCHnt  à  portée  d'oiïferveT  cet  oifëaav 
de  tâcher  de  l'afllircr  dw  vrar  oo  du  fewc  de  ce  fait. 
La  prenre  faa»  a((er  chercher  plus  i^oin ,  qo'Ariflote 
Toyoit  bien  Â  dffoit  vrar  prefqu'en  tout,  c'eft  on 
autre  fait  qui  d'abovd  paroît  encore  pi«s  extraordimire , 
&  qui  demaruiort  égatemeAt  à  être  conâaté.  Vmic2à€r 
dir^iU  9  1»  vue  foible»  tes  ;eux  iéfés  &  obfcurcu  par 
«n«  cfpèce  de  nuage  (ej:  en  conféquence ,.  H  paroi» 
que  c'eft  iia  principale  raifon  qui  a- déterminé  Ariâiofe 
à  réparer  Torli^âie  des  aigfes ,  &  à  k  nteccre  avec  i3 
chouefie  &.  les>  autres  oifeaox  qui  ne  vomiK  pa«  pen-^ 
dant  te  jour  :  à  |uger  de  ce  ^  par  \c^  réfnltats ,  fiCT 
k  Grorroir  nen-fèuiement  fa/peâr  mais  Êaix;  car 
tous  ceuM  qitt  OAr  obfervé  tes  alures  de  t'orftaie,  ont 
^îen  remarqué  4f\"A  visyoit  aflfez  pendant  la  fiuit  pomr 
prendre  du  gibier  Sl  même  du  po^on ,  maiè:  iis  ne  ie 
£>nt  pas  aperçus  qu'il  eût  ta;  vue  foibie,  nr  qw'iii  vhi 
mal  pendant  le  jdur*.  a»  contraire  ^  ii  vife  d^aflfez  loin 
fe  poiflCôn^  fep  lequet  M  veut  fondre  ;,  it  pourfuit  yviit^ 
ment  le»  oifèaiHt  dont  à  ve«t  Éiinc  ià  pcoie ,  &  qaoi- 
qu'rl  vote  frjôins  \?ïce^  qBe  tes  a^ès,c  c'cft  ptotdt 
parce  qu'il  a.  les  ailes  pins  courtes  que  fes-yeux  ptus 
kHbtes  :  cependant  le  refpe^  qu^'on  dost  à  f^autorité 
du'grafnd  PhilofopJie  qHe/cvien»  aie* citer,. a  engagé  le 
célèbre  Aldi<ovaMk>.à>kâtTliner.fc^puiieiifeMent  le» 
yeux  de  t'orfraJé  ;  A  il  a  recomia  que  t^bavèrcuré  dé  tai 

^c)  Parum  offifraga  oculis  valet;  nubeculâ  en'm  «culos,  hSet  leefos» 
Ariflot.  Hyf.  anim.  Ub.  IX,  cap.  XXXIV*^ 
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^upiHe  (JJ ,  qui  d*orjdinair;e  n'cft  recouverte  que  pa,r  la 
sçoriftée^  J^étoit  encore  dans  "oet  oifeau  .par  une  «ie;m1)ranç 
(extr^ipemont  nîHiK€,&  qui  forme  ^n  fÇitt  Kapparencc 
<d'one  petite  taiç  fiir  Je  pï-ilieiu  dte  rouverture  de  la 
|)upiile;  U  a  d<e  pfu«  ©bfervé  que  l 'inconvénient  de 
K:eite  çonformaftQQ  paroit  étr^  eompenfé  p^ir  la  trunf- 
|;»ren<:$  pftr^'t^  4e  Ja  par^je  cir^ci^Uire  r^i  env.ironn.e 
j»  ]|Hf«ilie,  i9qp«Ue  p^tie  nian^  Jieç  aftitfes  oifeau^  e^ 
•li?p^qj»e  &  (ée  ççy^tvtx  Oibfeure.  Ainfi  4'pbferva.tiofl 
^*Afifti3te  efi  .bonne»  len  ce  rqu'il  a  tr«3-Jbijep  rcnwqué 
«que  l'ojfi^ie  avQJt  k^  yeiix  couverts  d*iun  petit  nuAge  ; 
mai^  il  ne  «'leniTuit  pas  .n^ceflfaipeipaei^  qu'^He  voie 
i>eaticoj[^  mpifis  s^h^mit^s^  puifquelajumi.ère  peut 
pj^îcr  »ifém.ent  &  abojidaranisflt  par  je  petit  cercle , 
.^fïttiement  transparent  »  qui  environne  Ja  pupille.  Il 
4&'\i  ieukOTent  réfuiter  de  ,cette  conformation ,  que 
<et  oifcau  porïe  Xur  le  mitieu  de  tous  les  oi>)ets  qu'il 
^rJ^arde>  tiQe  :taci%e  ou  un  petit  nuage  otbfcur ,  &  qu'il 
•Vjftit  m\f^3x.  de  côté  que  de  face  :  cependant ,  comme 

,(j^)  SeJ  in  4>cnh  égmm  çpftmume  tft  jpffi  ijfa  qutt  .imitj'  « 
pupille  perfoiçatur  tejwjjfmam  quftndam  membrmulam  pupilla  j>rcetenfam 

habtat-:  atqiû  lioc  efi  quod  philofophus  dicere  volutt fu'btilfjifimam 

'  iHétm-mimhanam ,  ■auàecttlamvtUKif.  ifiac  ttmen  ne  prorfus '¥iji«item  prte- 
pediret,  qmd  rétro  &  ab  taterîbus  nigro,  ut  homini,  colore  imbuta  & 

fttfitHiffimm  .mni/^    e/ffotgs   fxpfrum  .^  nc^e  pi(^^^  iumei 

jfftt>^«#fi ,^ i  ^.Ipfm  vifiig  .4efmifihtm  tm  «iiJl'feMf''?' j'^tffi Jk>^ 
Mlimm  mt  fyimuf  ♦nfft^  mtlomm  .partir  ^tupmmtîo  im  fin  iféim 

Pi; 


Digitized  by 


Google 


Tv6       HisTOTRE    Naturelle 

je  viens  de  le  dire,  oh  ne  s'aperçoit  pas  par  le  réfultâft 
de  {t^  avions  qu'il  voie  plus-  mat  que  les  auires^ 
oîfeaux;  iï  eft  vrai  qu'il  ne  s-'ëlève  pas  à  beaucoup 
près  à  la  hauteur  de  I  aigle,  qu'il  n'a  pas  non  plus  le 
vôl  auffi  rapide;  qu'it  ne  vife  ni  ne  pourfuit  fa  proie 
d'au/Ti  loin  :  ainfi  il  efl  probable  qu'il  n'a  pas  la  vue  auffi 
nette,  ni  atiffi  perçante  que  les- aigles;  mais  il  eft  fur 
en  même  temps- qu'il  ne  l'a  pas  comme  fes- chouettes,, 
offufquée  pendant  le  jour,  puifqu'il  cherche  &  ravit  ià 
proie  auflî-bien  le  jour  que  la  nuit  (ej,  &  principale*- 
ment  le  matin  <5c  le  foir;  d'ailleurs^  en*  ccmiparam; 
cette  conformation^  de  Tœil  de  l'orfraie,  avec  celte 
des  yeux  de  la  chouette  ou  des  autres^  oifeaux  de  nuit> 
on  verra  qu'elle  n'eftpas  la  même;  &  que  les  réfultats 
doivent  en  être  différensi  Ces  oifeaux  ne  voient  mal 
ou  point  du  tout  pendant  le  jour,  que  parce  que  leurs 
yeux  font  trop  fenfibles-,  &  qu  il  ne  leur  faut  qu'une 
très -petite  quantité  de  lumière  pour  bien  voir  :  lew 
pupille  eft  parfaitement- ouverte^  &  n'a  pas  la  menr- 
ferane  ou  petite  taie  qui  fe  trouve  dansj'œil  de  Torfraic^^ 
La  pupille  dans  tous  les  oifeaux  de  nuit,  dans  les^  chats 
&  quelques  autres  quadrupèdes  qui  voient  dans  Tobf^ 
curité,.  eft  ronde  &.d'un  grand  diamètre,  iorfqu'elle 

(t)  Y^i  tfté  informé,  par  dès  témoins  oculaires,  que  Forfiâie  prend 
èa  poiflbn  pendant  la  nuit,  &  qu'alors  on  entend  de  ton  loin  le 
bmit  qu'eOe  fait  en  s'abaiflânt  fur  les  eaux.  M.  Saleme  dit  aufli  que 
quand  Lorfraie  s'abat  fur  un>  étang  pour  fàifir  fâ  proie,  eOe  fait  vax 
bruit  qui  paroit  terrible^  flif-<-tont  la^  nuit^  OmiÛoL  pag.  4^     *' 
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ne  reçoit  i*impre(fion  que  d'une  lumière  foible  comme 
çelJedu  crépufculc;  elle  devient  au  contraire,  perpen- 
diculairement longue  dan$lescriats,&refie ronde  en  fe 
Détréciflànt  concentriquement  dans  les  oifeaux  de  nuit, 
dès  que  l'œil  eft  frappé  d'une  forte  lumière;  cette 
eontraétion  prouve  évidemment  que  ces  animaux^  ne 
voient  mal ,  que  parce  qu'ils  voient  trop  bien ,  puif* 
qu^il  ne  leur  faut  qu'une  très-petite  quantité  de  lumière.; 
au  lieii  que  les  autres  ont  befoin  de  tout  l'éclat  du 
jour ,  &  voient  d'autant  mieux  qu'il  y  a  plus  de  lumière  :  ■ 
à  plus  forte  raifon  l'orfraie  avec  fa  taie  fur  la  pupille; 
auroitbefbin  de  plus  de  lumière  qu'aucun  autre,  s'il' 
n'y  avoit  pas  de  compenfation  à  ce  défaut;  mais  ce 
qui  excufe  entièrement  Ariilote ,.  d'avoir  placé  cet 
oifeau  avec  les  oifeaux  de  nuit;  c'efl  qu'en  e£Pet,  il' 
pèche  &  chalTe  la  nuit  comme  le  jour;  il  voit  plus  mal 
que  l'aigle  à. la  grande  lumière»  il  voit  peut-être  auffi 
plus  mal  que  la  chouette  dans  l'obfcurité;  mais  il  tire 
plus  de  partie. plus  de  produit  que  l'un  ou  l'autre  de 
cette  conformation  fmgulière  de  {es  yeux,  qui  n'appar- 
tient, qu'à  luf>  &.  qui  efl  aufli  différente  de  celle  des 
yeux. des  oifeaux  de  nuit,,  que  des  oifeiiux>  de  jour. 

Autant  j'ai  tqbuvé  de  vérité  dans  la  plupart  des  faits  ^ 
«apportés  par  Ariftote,. dans  fon  hifloire  des  animaux», 
autant  il  m'a  paru  d'^reurs  de  &it  dans  fon  Traité  ^ 
MfahiUus  ;  ibuvem  même  oiv  y.  trouve  énoncés  des 
faits  abfolument  contraires  à  ceux  qu'il  rapporte  dans 
les  autre&ouYragcs;  en  forte  que  je  fuis pprté  à  croire. 

E  iij. 
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que  ce  Traité  iù  AUralnlibus ,  n'eft  point  de  ce  Phî- 
iofophc  ,  &  qu'on  ne  ic  iui  auroil  pas  attribué,  û  I*oii 
iè  fût  donné  ia  pein€  id  ea  Icomiparcr  ie$  opinions  ,  9l 
fiir-toîit  les  faits  aviec  ceux  tie  fon  hifto;irç  des  animaux, 
Pline,:  dont  ie  fond  de  J^buisrage  iiir  J'Hifloire  N^tuir 
relie ,  eft  en  entier  tiré  d' Ariftote ,  n  'a  éom\é  tani  de  fait* 
-équivoques  ou  faux,  que  pance  qu'il  ies  a  îndiffcrem- 
jnent  piiifes  dans  i^s  diâ^érems  Traités  .attrihuiés  à 
AùÇtàit^  &  qu'il  a  râiaii  les  opinions  des  Auteurs 
fubféqueos ,  Ja  plupart  fondées  fur  Ats  préjugés  po- 
pulaires: nous  pouvons  jcn  donner  un  exemple  fans 
iortir  du fujet  que  nous  traitons.  Lon  »VDrt  qii'Ariftojte 
^défigne  &  fpeciâe  parfaitement  l'efpèjce  de  VhaTiofius 
ou  balèuiarJ,  jdans  ibnibiûbire  des  animaux ,  puifqu'ii 
en  ait  la  «cinquième  efpèce  de  fes  aigles,  a  laquelle  il 
donne  deis  caraâ;èr«s  très-diftincâifs;  &  l'on  trouve  eo 
itiêmeteniips  dans  le  Traité  deMmAilibus,  que  Xbàliœtus 
ïCt^  d'aucune  efpèce,  ou  plutôt  ne  fait  pas  une  efpèce  : 
&  Pline ,  amplifiant  cette  opinion ,  iiit  non  -  feulement 
que  les  «balbuzards  (haUœiiJ  n'ont  point  d'efpèce, 
45c  qu'ils  proviennent  des  mélanges  (ksi  .aigles  .de 
différentes  ôfpèce«;  mais  encore  que  ce  ^qtii  liait  d^s 
balbuzards  ne  font  point  de  petits  baibu^^ards  v  mais 
des  orfraies,  defquels  crfmies  na^em,  àÀl-\\  ^  dts 
petits  vmiîûms ,  lefqueh ,  aîoute-t*îl  eacore ,  prùduifmt 
Jcs  grands  vaUNfvrs  qm  n^nt  pAis  :  Ja  fiandté  den-^ 
^endr&r  {f^.  Que  d:e  faits  incroyables  font  compris 
(f)  Hattatijùum  gepus  nen  haknt,  {eitx  diverfi  aquilamn  xûku 
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Jbns.  ce  pafTî^e  !  (pt  de  chofes  abfurdes  Si  contre- 
ttMte  smâîàg^  !  car  *n  étendant  mitant  qu'il  eft  permis^ 
eu  p0ifibl«»  les  )f mites  cks>  variations  de  la  Nîfture,  & 
en^  donnant  à  ûe  pa^e  Texplication  ia  rtioivts  défa-- 
voralrlc ,  fuppofons ,  pottr  un  ii^nt,  <jiïfe  \es  Balbuzards 
ne  foiem  en  dfet  que  dëi  rin^tis  provenant  de  t'urfion» 
de  deux  différentes  cfpèees?  d'â#glesy  ils  feront  féconds, 
comme  ié  font  tes  métis  de  quelques  aurres  oileaux^ 
&.  produiront  éntr'ea^  des  fécond  métis  (|ui  pourront 
remonter  à  Kefpèee  de  l'orfraie ,  ii  le  premier  mélange 
a  été  de  l'effraie  ttvec  en  âtifre  aigle:  jQ^qive  -  là  ies^ 
Ibix  de  là  Nature  ne  fè  trouvent  pas  entièvem^nt 
viciées  ;  mai:s  dke  enfuite  que  de  ces  balbuzardb  de- 
venus orfiraies,  il  provient  des  petits  vautours  qui  en 
prodnifent  êe  grands^  lefqnefs  ne  peovene  plus  rien 
produire  »  c'eft  ajouter  trois  foies  abfolument  iocroyables ,. 
à  deux  qui  font  déjà  difficiles  à  croire;  Sç.  quoiqu'il  y 
ait  dons  Ptine  tien  des  ciM)fes  écrites  légièrement,  je 
ne  puis  me  persuader  qu'il  foit  l'aateur  de  ces  trois 
aflertions,  &  j'aime  mieux  croi»e  que  la;  fin  de  ce 
paflàge  a  été  entièrement  altérée.  Quoi  qii'il  en  feit,. 
il  eft  très  certani  que  les  crfewes  n'oM  jamais  produir 
de  petits  Vautours,  w  ces  petits  vautours  bâtards 
d'autres  grands  vautours  mulets  qui  ne  produifene  plus 
rien.  Chaque' efpèce,  chaque  race  de  vautour  engendre 

vafçimtur:  id  ^dem,  qued  ex  îis  natum  eft,  in  ojîfra^îs  genus  habet't 
e  quitus  vultures  progenerantur  minorer ,  &'  ex  us  magni  qui  trnninb  non. 
gêneront.  Wn.  Hjft.  nat.  Ub.  X,  cap.  m. 
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fon  femblable;  il  en  eft  de  même  de  chaque  efpèce 
d'aigle,  &  encore  de  même  du  balbuzard  ôl  de 
l'orfraie;  &  les  efpèccs  intermédiaires  qui  peuvent 
avoir  été  produites  par  le  mélange  des  aigles  eintr*eux« 
ont  formé  des  races  confiantes  qui  fe  foutiennent  EL 
fe  perpétuent  comme  les  autres  par  ia  génération. 
Nous  Tommes  particulièrement  très-alTurés  que  ie  mâle 
balbuzard  produit  avec  fâ  femeiie  des  petits  femblables 
à  lui»  &  que  fi  les  balbuzards  produifent  des  orfraies  « 
ce  ne  peut  être  par  eux-mêmes ,  mais  par  leur  mélange 
avec  i'orfraie:  il  en  Teroit  de  l'union  du  balbuzard 
mâle  avec  l'orfraie  femelle  «comme  de  celle  du  bouc 
avec  la  brebis;  il  en  réfulte  un  agneau ,  parce  que  la 
brebis  domine  dans  la  génération»  &.  il  céfulteroit  de 
l'autre  mélange  une  oifraie  ;  parce  t^tn  général  ce 
font  les  femelles  qui  dominent,  &  que  d'ordinaire  les 
métis  ou  mulets  féconds  remontent  à  l'efpèce  de  Ja 
mère ,  &  que  même  les  vrais  mulets,  c'eft-à-dire  les 
métis  .inféconds,  repréfentent  pljus  i'efpèce  de  la  fe- 
melle que  celle  du  mâle. 

Ce  qui  rend  .croyable  cette  pofnbtlité  <fu  mélange 
&  du  produit  du  balbuzard  &.  de  l'orfraie,  c'eft  la 
conformité  des  appétits ,  du  naturel  &  même  de  la 
frgure  de  ces  oifeaux;  car,  quoiqu'ils  diffèrent  beaucoup 
par  la  grandeur,  l'orfraie  étant  ide  fthi  d'une  moitié 
plus  groffe  que  le  balbuzard,  ils  fe  reffemblent  affez 
par  les  proportions ,  ayant  tous  deux  les  ailes  &  les 
jambes  courtes^  en  comparaifon  de  ia  longueur  du 
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corps,  le  bas  des  jambes  &  les  pieds  dénués  de  plumes: 
V>us  deux  ont  le  vol  moins  élevé,  moins  rapide  que 
les  aigles:  tous  deux  pèchent  beaucoup  plus  qu'ils  ne 
chaflent»  &  ne  fe  tiennent  que  dans  les  lieux  voifins 
des  étangs  &.  des  eaux  abondantes  en  poiiïbn  :  tous 
deux  font  iffcz  communs  en  France  &  dans  les  autres 
pays  tempérés;  mais  à  la  vérité  Torfraie,  comme  plus 
grande,  ne  pond  que  deux  œufs,  &  le  balbuzard  en 
produit  quatre  ^gj;  celui  -  ci  a  la  peau  qui  recouvre  la 
bafe  du  bec  &  les  pieds  ordinairement  bleus  ;  au  lieu 
que  dans  Torfraie,  cette  peau  de  la  bafe  du  bec  &  les 
écailles  du  bas  des  jambes  &  des  pieds ,  font  ordi- 
nairement d'un  jaune  vif  &  foncé.  Il  y  a  auffi  quel- 
que diverfité  dans  la  diftrîbution  des  couleurs  fur  le 

^gj  L*aîglc  de  mer,  dite  orfraie,  fàh  fon  nid  fur  les  plus  hauts 
chênes,  &  un  nid  extrêmement  large,  où  elle  ne  pond  que  deux 
oeufs  fort  gros,  tout  ronds  &  très-pe(àns,  d'un  blanc- (aie.  II  y  a 
qtielqucs  années  qu'on  en  trouva  un  dans  le  parc  de  Chambord: 
j'envoyai  les  deux  œufs  à  M.  de  Reaumur;  mais  on  ne  put  détacher 
le  nid.  L'année  dernière  on  en  dénicha  un  nid  à  Saint- Laurent-des- 
caux ,  ihns  le  bois  de  Briou ,  où  il  n'y  avoit  qu'un  aiglon ,  que  le 
maître  de  pofte  du  lieu  a  £iit  élever.  On  a  tué  à  Bellegarde,  dans 
la  foret  d*OrIéans ,  une  orfraie  qui  pendant  la  nuit  pêchoit  tous  les 
plus  gros  brochets  d'un  étang  qui  appartenoit  ci*devant  à  M.  ie  duc 
d'Antin.  Une  autre  a  été  mée  depuis  peu  à  Seneley  en  Sologne, 
dans  le  moment  qu'elle  emportoit  une  groffe  carpe  en  plein  jour.  •  • 
Le  faucon  de  marais  (  balbuzard  )  habite  parmi  les  rofeaux,  le  ioQg 
des  eaux;  il  pond  à  chaque  fob  quatre  oeu6  blancs,  elliptiques 
ou  ovalaires  ;  il  (è  nourrit  de  poiffon^  Ornithologie  de  Saleme  ^ 
pages  s  &  7^ 

Oifeaux,  Tome  /.  Q 
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plumage  ;  mais  toutes  ces  petites  différences  »n'em- 
pèchent  .pas  «que  »ces  oifcaux  ne  foient' d'^pèces  aflfe* 
Voi fines  pour  pouvoir  fe  mêler  ;  &  des  Tarions  d'ana-> 
Jogie  me  perfuadent  que  le  méfange  eft  fé<:ond ,  &  que 
le  balbuzard  mâle  produit  avec  l'orfraie  femefte  d^s 
orfraies;  ^mai^  que  la  femeHe  balbuzard  avec  l'orfraie 
maie  produit  des  balbuzards,  &  que  ces  bâtards,  foit 
orfraies,  foit  balbuzards,  tenant  prefque  tout  de  îa 
nature  -de  leurs  mères ,  ne  t:onfervent  <\ue  quelques 
caradlèrés  de  celle  de  leurs  pères,  par  lefquels  carac- 
tènes  ils  diffèrent  -des  orfraies  ou  balbuzards  légitimes. 
Par  exemple,  on  trouve  quelquefois  des  balbuzards  à 
pieds  jaunes,  &  des  orfraies  à  pieds  bleus,  quoique 
communément  le  balbuzard  ies  ait  bleus ,  &  Torfraie  les 
ait  jaunes.  Cette  variation  de  couleur  peut  provenir  du 
mélange  de  ces  deux  cfpèces  :  de  même  on  trouvjC 
^les  balbuzards ,  tels  que  celui  qu'ont  décrit  M."  de 
l'Académie,  qiii  font  bteaucoup  fliàS  grands  &  plus 
gros  que  ies  autres  ;  &  en  «ieme  temps  on  voit 
des  orfraies  beaucoup  moins  grandes  que  les  autres,  & 
doint  ia  petiteffe  ne  peut  être  attribuée  ni  au  fexe  ni  à 
i'â^ ,  £c  i\c  peut  dès  *  Jors  pr-o venir  que  du  mélar^ 
d'une  plus  petite  efpèce ,  c'eft-à-dire,  du  balbuzard 
avec  l'orfraie. 

Comme  cet  oifeau  cïl  des  plus  grands,  que  par 
^ette  raifon  il  jyrodult  peu,  qu'il  fie  pond  que  deux 
œufs  une  fois  par  an,  &  qiie  fouveat  il  n^élève  qu'un 
petit,  rcfpèce  n'en  eft  nombreufe  nulle  part^  mais 
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die  eft  affez  répandue:  on  la  trouve  preCque  par ^ tout 
en  Europe,  &  il  paroît  même  qu'elle  eft  commune 
aux  deux  continens,  &  que  ces  oifeaiix  fréquentent 
les  lacs  de  l'Amérique  feptentrionaie  (hj. 

(h)  Nota.  Il  m«  paroît  que  c'cft  à  Torfraîe  qu'il  fiiut  Mppprtcr  fc 
paflage  fuivant  :  ce  il  y  a  encore  quantité  d'aigles  qu'ils  appellent  en 
leur  langue  fondaqua  ;  elles  font  ordinairement  leurs  nids  ftir  le  <c 
lord  des  eaux  ou  de  quelqu'autre  précipice,  tout  au-deflus  des.*» 
plus  hauts  arbres  ou  rochers ,  de  forte  qu'elles  font  fort  difficiles  cç 
à  avoir:  nous  en  dénichâmes  néanmoins  plufieurs  nids;  mais  nouscc 
n'y  trouvâmes  pas  plus  d'un  ou  deux  aiglons  :  j'en  penfois  nourrir  ce 
quelques-uns  lorfque  nous  étions  fur  le  chemin  des  Hurons  à  ce 
Québec  ;  mais  tant  pour  être  trop  lourds  à  porter ,  que-  pour  ne  ce 
pouvoir  fournir  au  poijfon  q^'ii  leur  fàlloit ,  n'ayant  autre  chofe  à  cc^ 
leur  donner ,  npus  en  fîmes  chaudière.  &  nous  1^  trpuvames  fort  ce. 
bons;  car  ils  étoient  encore  jeunes.  &  tendres  ».  Voyage  au  pays  des, 
Hurons,  par  Sagar  Thiodat,  page  2pj. 
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L  E 

JEAN-LE'BLANC  (a). 

Voyei  les  planches  enluminées ^  n!  41  ^,  à"  planche  IV 
'  de  ce  volume. 

J  ^Ai  eu  cet  oifeaii  vivant,  &  je  l'ai  fait  nourrir  pen-- 
dant  quelque  temps.  II  avoit  été  pris  jeune  au  mois 
d'août  1768 ,  &  il  paroiffoit  au  mois  de  janvier  1769, 
avoir  acquis  toutes  Tes  dimenfions  :  fa  longueur  depuis 
le  bout  du  bec  jufqu'à  Textrémité  de  la  queue  étoit  de 
deux  pieds,  &  jufqu'au  bout  des  ongles  d'un  pied  huit 
pouces;  le  bec,  depuis  le  crochet  jufqu'au  coin  de 
fouverture ,  avoit  dix-fept  lignes  de  longueur  ;  la  queue 
étoit  longue  de  dix  pouces  ;  il  avoit  cinq  pieds  un  pouce 
de  vol  ou  d'envergure  ;  fes  ailes  lorfqu 'elles  étoient 
pliées,  s'étendoient  un  peu  au-delà  de  l'extrémité  de 

(a)  Jean-Ie-Bïanc  ou.  premier  oîfcau  Saint-Martin.  Bdon,  H\fi. 
tiût.  des  Oif  pag.  103,  fig.  pag.  -104.  — Le  jcan-Ie-blanc.  Briffbn^ 
OmithoL  tom.  I,  pag.  44^*3.  —  Quelques-uns  ont  nommé  le  jean-Ie- 
blanc.  Chevalier  blanche-queue,  peut-être  parce  qu'il  eft  un  peu  haut 
monté  fur  fes  jambes.  Ornithol.  de  Sdeme,  page  24.  •  •  •  Le  mâle 
cft  plus  léger  &  plus  blanc  que  la  femelle,  fur -tout  au  croupion; 
la  queue  eft  fon  longue,  &  fes  jambes  font  fines  &  d'un  jaune 
agréable.  Idem ,  ibidem ,  &c.  .  .  \  .  •  Nota.  Belon  &  quelques  autres 
NaturaDftes  après  lui  ont  cru  que  cet  oifeau  étoit  le  pygargue;  mais 
ils  fe  font  uompés,  comme  on  peut  s'en  aflfurer,  en  comparant  ce 
que  nous  ayons  dit  du  pygargue  avec  ce  que  nous  dUbns  du  )ean^ 
le-bhDCi 
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!a  queue:  la  tête,  le  deffus  du  cou,  le  dos  &  le  crou- 
pion ,  étoient  d'un  brun-cendré.  Toutes  les  plumes 
tqui  recouvrent  ces  parties  étoient  néanmoins  blanches 
à  leur  origine,  mais  brunes  dans  tout  le  refle  de  leur 
étendue  ;  en  forte  que  le  brun  recouvroit  le  blanc ,  de 
manière  qu'on  ne  1  apercevoît  qu'en  relevant  les  plumes: 
la  gorge;  la  poitrine,  le  ventre  &  les  côtés  étoient 
blancs ,  variés  de  taches  longues ,  &  de  couleur  d'un 
brun -roux;  il  y  avoit  des  bandes  tranfverfales  plus 
brunes  fur  la  queue;  la«membrane  qui  couvre  la  bafe 
du  bec  efl  d'un  bleu  fale;  c'eft-là  que  font  placées  les 
narines.  L'iris  dts  yeux  eft  d'un  beau  jaune-citron  ou 
de  couleur  de  topaze  d'orient  ;  les  pieds  étoient 
couleur  de  chair  livide ,  &  terne  dans  fa  jeuneffe ,  âc 
font  devenus  jaunes,  ainfi  que  la  membrane  du  bec, 
en  avançant  en  âge.  L'intervalle  entre  les  écailles  qui 
recouvrent  la  peau  des  jambes,  paroiflbit  rougeâtre;  en 
forte  que  l'apparence  du  tout,  vu  de  loin,  fembloit  être 
jaune ,  même  dans  le  premier  âge.  Cet  oifeau  pefoit 
trois  livres  fept  onces  après  avoir  mangé  ;  &  trois 
iîvres  quatre  onces,  lorfqu'il  étoit  à  jeun. 

Le  Jean -le -blanc  s'éloigne  encore  plus  des  aigles 
que  tous  les  précédens ,  &  il  n'a  de  rapport  au  pygargue 
que  par  (ts  jambes  dénuées  de  plumes,  &  par  la 
blancheur  de  celles  du  croupion  &  de  la  queue;  mais 
il  a  le  corps  tout  autrement  proportionné,  &  beaucoup 
plus  gros  relativement  à  la  grandeur  que  ne  l'eft  celui 
jde  l'aigle  ou  du  pygargue  :  il  n'a^  comme  je  l'ai  dit^ 

Qii; 
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que  deux  pieds  de  longueur,  depuis  le  bout  du  bec 
^fqu'à  l'extrémité  des  pieds,  &  cinq  pieds  d'envergure, 
mais  avec  un  diamètre  de  corps  prefqu'auiïi  grand  que 
celui  de  l'aigle  commun ,  qui  a  plus  de  deux  pieds  ôî 
demi  de  longueur ,  ôc  plus  de  fept  pieds  dç  vol.  Par 
ces  proportions,  le  jean -le -blanc  fe  rapproche  du 
balbuzard,  qui  a  les  ailes  courtes  à  proportion  du 
corps,  mais  il  n'a  pas,,  comme  celui-ci,  les  pieds 
bleus  ;  il  a  aufTi  les  jambes  bien  plus  menues ,  &  plus 
longues  à  proportion  qu'aucun  des  aigles;  ainfi  quoiqu'il 
paroiffe  tenir  quelque  chofe  des  aigles  ,  du  pygargucj 
&;  du  balbuzard,  il  n'eft  pas  moins  d'une  efpèce  par- 
ticulière ,  Si  très  -  différente  des  uns  &  des  autres.  H 
tient  aufTi  de  la  bufe  par  la  difporition  des  couleurs 
du  plumage ,  6t  par  un  caractère  qui  ra'afouvent  frappé; 
(j'eft  que  dans  de  certaines  attitudes ,  &  fur  -  tout ,  vi; 
de  face, il  reifembloit  à  l'aigle;  &;  que  vu  de  côté  Si 
dans  d autres  attitudes,  il  reffembloit  à  la  bufe.  Cette 
même  remarque  a  été  faite  par  mon  Peffinateur ,  ÔC 
par  quelques  autres  perfonnes  ;  &  Il  efl  fingulier  qucf 
cette  ambiguité  de  figure,  réponde  à  l'ambiguité  dc[ 
fon  naturel ,  qui  tient  en  efïet  de  celui  de  l'aigle  SC 
de  celui  de  la  bufe  ;  en  forte  qu'on  doit  à  certains, 
égards  regarder  le  jean- le -blanc,  comme  formant  lit» 
nuance  intermédiaire  entre  ces  deux  genres  d'oifeaux;» 

Il  m'a  paru  que  cet  oifeau  voyoit  trcs-çl^ir  pendant; 
h  jour,  6ç  ne  cra/gnoit  pa&  la  plus  forte  lumière,  car 
il  tournQit  Yoloptiers  les  yeux  du  cpté  4u  plus  granci 
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jour,  &  même  VK-à-vi«  k  foleil:  il  coiffoit  zSkt.  vîté 
Jorfqu'on  feffrayoit,  &  s'aidort  d«  ifes  arles  «n  coûrarrt; 
<)tiand  on  le  gardait  dans  la  chambre ,  il  dift-choil  à 
s'approcher  du  feu,  mais  cependant  k  froid  ne  lui 
étoit  pas  abfolument  contraire ,  parce  qu'-on  i'a  fait 
coucher  pendant  pîufreurs  nuits  à  l'air ,  dans  un  temps 
de  gelée ,  iàns  qu'il  en  ait  paru  incommodé.  On  !e 
noirrriffort  avec  de  la  viande  crue  &  faigriante;  mais 
'en  le  faifant  jeûner,  il  mangeort  aufïi  d«  la  viande 
cuite:  il  déchiroit  avec  fon  bec  la  chair  qu'on  lui 
préfcntoit ,  &  i<  -en  avaloit  d'alfez  gros  morceaux  ;  il 
ne  buvoit  jamais  quand  on  étoit  auprès  de  lui ,  nî 
même  tant  qu'il  apercevoit  quelqu'un  ;  mais  en  fe 
Biettar^t^ans  on  lieu  couvert,  on  l'g  vu  boire  &  prendre 
potjr  cela  plus  de  précaution  ^i'«o  adcaufîi  fimplc 
ne  parok  en  exiger.  On  laiflfoit  à  là  portée  tin  vafe 
rempli  d'eau  :  il  commençoit  par  regarder  de  tous 
côtés  fixement  <&  long<temps,  comme  pour  s'aflùrer 
%"A  évok  feul , .  cnAiitc  il  s'approchoit  <f  u  vafe ,  & 
rcgardoit  encore  autour  de  hii;  enfin,  après  bien  tles 
héfitations,  il  plongeoit  fon  bec  jufqu'aux  yeux,  &  à 
plufieurs  reprifes  dans  l'eau.  II  y  a  apparence  que  les 
autres  oifeaiuc  de  proie  fe  cachent  de  même  pour 
jboire.  Cela  vient  vraifemblablement  -de  ce  que  ces 
oifeaux  ne  peuvent  prendre  de  liquide  qu'en  enfonçant 
leur  tête  jufqu'au-delà  de  Touverture  du  bec ,  &  juf- 
qu'aux  yeux,  ce  qu'ils  ne  font  jamais,  tant  qu'ils  onjt 
^uel^|ue  mù>ti  4e  crainCe:  cependant,  k  jean-le-blanc 


Digitized  by 


Google 


128      Histoire  Naturelle 

ne  montroit  de  défiance  que  fur  cela  feul,  car,  pour 
tout  le  refte,  il  paroiflbit  indifférent  &  même  aflez 
flupide.  N  n'étoit  point  méchant,  &  fe  iaiiïbit  toucher 
fans  s'irriter;  il  avoit  même  une  petite  expreffion  de 

contentement  Cô Cô ,  lorsqu'on  k)i  donnoit  à 

manger  ;  mais  il  n'a  pas  paru  s'attacher  à  perfonne  de 
préférence.  H  devient  gras  en  automne ,  &  prend  en 
tout  temps  plus  de  chair  &.  d'embonpoint  que  la 
plupart  des  autres  oifeaux  de  proie  (bj. 

Ileft 

(b)  Nota,  Voîcî  la  note  que  m*a  donnée  fîir  cet  oifèau  l'homme 
que  j'ai  chargé  du  foîn  de  mes  volières.  «  Ayant  préfenté  au  jean- 
>)  le  -  blanc  différens  alimens ,  comme  du  pain ,  du  fromage ,  des 

a>  raifms ,  de  la  pomme ,  &c il  n'a  voulu  manger  d*aucuii  » 

»  quoiqu'il  jeûnât  depub  vingt -quatre  heures:  j'ai  continué  à  le 
3K>  faire  jeûner  trois  jours  de  plus ,  &  au  bout  de  ce  temps  il  a 
a>  également  refufë  ces  alimens;  en  forte  qu'on  jpeut  afTurer  qu'il 
»  ne  mange  rien  de  tout  cela ,  quelque  faim  qu'il  reilènte  :  je  lui  ai 
a>  auffi  préfènté  des  vers  qu'il  a  condamment  refiifes;  car  lui  en  ayant 
»  mis  un  dans  le  bec ,  il  l'a  rejeté ,  quoiqu^il  l'eût  déjà  avalé  prefquc 
3>  à  moitié:  il  fê  jetoit  avec  avidité  fur  les  mulots  &  les  fouris  que  je 
»  lui  donnob ,  il  les  avaloit  fans  leur  donner  un  feul  coup  de  bec  ; 
»  je  me  fuis  aperçu  que  lorfqu'il  en  avoit  avalé  deux  ou  trois ,  ou 
»  feulement  une  grofle,  il  paroifToit  avoir  un  air  plus  inquiet,  comme 
»  s'il  eût  refîenti  quelque  douleur  ;  il  avoit  alors  la  tête  moins  libre 
-»  &  plus  enfoncée  qu'à  l'ordinaire  ;  il  refloit  cinq  ou  fix  mkiutes 
»  dans  cet  éuit ,  fans  s'occuper  d'autre  choie  ;  car  il  nç  regardoit  pas 
»  de  tous  côtés  comme  il  fait  ordinairement ,  &  je  crois  memç  qu'on 
ï>  auroit  pu  l'approcher  (ans  qu'il  fè  fut  retourné  >  tant  %  étoiç  ferieu-» 
»  fèment  occupé  de  la  digeftion  des  fouris  qu'il  venoit  d*avî4cr  :  je 
>y  lui  ai  préfènté  des  grenouilles  &  des  petits  poifTons  ;  il  a  toujours 
n  x%^(i  ks  poilToas  &  mangé  Içs  grenouilles  par  demi-douzaine&i, 

91  ^  ^elcjuef^^ 
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II  eft  très -commun  en  France,  &  comme  le  dit 
Belojî,  il  n  y  a  guère  de  villageois  qui  ne  le  connoiffent, 
&  ne  le  redoutent  pour  leurs  poules.  Ce  font  eux  *qui 
lui  ont  donné  le  nom  de  jean-U-blanc  (c),  parce  qu'il 
eft  en  effet  remarquable  par  la  blancheur  du  ventre , 
du  deffous  des  ailes  ^  du  croupion  &  <Ie  la  queue.  li 
eft  cependant  vrai  qu'il  ny  a  que  \t  mâle  qui  porte 
évidemment  ces  caradères;  car  la  femelle  eft  prefqiie 
toute  grife^  &  n  a  que  du  blanc  fale  fur  les  phimes  du 
croupion;  elle  eft»  con>me  dans  les  autres  oifeaux 
de  proie,  plus  grande,  pkis  groffe  &  plus  pefànte  que 
ie  mâle  :  elle  ait  fon  nid  prefqu'à  terre,  dans  lès 
terrems  couverts  de  bruyères,  de  fougère ,  de  genêt  & 

&  quelquefois  davamage  ;  mais  il  ne  les  avâe  jpas  tout  entières  ce 
comme  les  fburis,  il  les  iâifit  d'abord  avec  (es  ongles  &  ies  dépèce  «c 
avant  de  ies  manger:  je  l'ai  fait  jeûner  pendant  trois  jours,  en  ne  <« 
lui  donnant  que  du  poifTon  crud  ;  ii  l'a  toujours  refufé  :  j'ai  ob->  « 
fèrvé  qu'il  rendoit  les  peaux  des  (buris  en  petites  pelotes  longues  ce 
d'environ  impouce  ;  '&  en  les  fùifânt  tremper  dans  de  l'eau  chaude ,  ce 
l'ai  reconnu  qu'il  n'y  avoît  que  le  poil  &  la  peau  de  la  fouris,  cç 
iÀns  aucun  os,  ,&  j'ai  trouvé  dans  quelques-unes  de  ces  pelotes  ce 
des  .grains  de  fer  fondu  &  quelques  autfes  parcelles  de  charbon  >'« 

(c)  Les  habitans  des  villages  connoiflènt  un  oiièau  de  proie,  à  leur 
grand  dommage,  qu'ils  nomment  jean-  le  -  tlanc  ;  car  il  mange  leur 
volaille  plus  hardiment  que  ^e  milan.  Belon,  Hifi»  MOt.  des  Oifiauxp 
page  103. 

Ce  Jean -le -blanc  afTaut  les  poules  àts  vfflagcs  &  prend 

les  oifeaux  &  connins  ;  car  auffi  eft-il  hardi  :  il  fait  grande  dcllruaioa 
des  perdrix  &  mange  les  petits  oifeaux  ;  car  il  vole  à  la  dérobée  fc 
long  des  haies  &  de  l'orée  des  forêts,  fomrae  qu'il  n'y  a  païfàn  qui 
ne  k  connoifTe.  Idem,  ibidem. 

Oifeaux,  Tome  L  R 
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de  joncs  ;  quelqiiefois-auïïi  fiic  <Ies,fàpinrs  &  lûr  djautres 
arbres  élevés.  Elle  pond  ordinairement  troisrœufs,  qui 
font  d'un-  gris  tirant  fur  Tardoife  ^t/J:  Iç  mâle:  pourvoit 
abofldam<nieDt  à  ia>  fùbriftance-pendacit  tourte  temps  da 
i'incubation.  Si  même  pândant  le  temps  qit'éU  foigne 
Si  élève  fes  petits.  Il  fréquente  de  près»  les  iieuaDchafaitéa, 
êk  for^tout  les  kameaux  Si.  les  fôFnses.i  il  faifitâc  enlève 
ies  poiries,  les  jeunes  dindons,  leSiCainvds. privés.;  St 
hovfqae  h  \^>Iaille  bii  manque^  il  prend  des*.  lapreaux.^ 
des  perdrix,  des  cailles,  âtdtautres  moindres  oifeami:. 
iJ  ne  dédaigne  pas  même  les  raaLots;  &  les  lézards*. 
Comme*  ce&oireaiix  Sl  fiir-tQutJa;  femelle,,  ont  les  aile& 
eeuptest  &  le  ,corp&  gros ,  kur  y>ok  €&  pe&nt.,.  &.  ils  ne 
s'élèvem  jamais  à  une  g^acïde,  hauteur  :  or  les  voit; 
toujours  volep  bas>  fej^  &,  iàiTir  ietu  proie  {^utiôtà 
terre  que  dans  Tair.  Leur  crii  eft  une  efpècc  de-  fifflie- 
ment  aigu  qu'ils  ne  font  entendre  que  rarement:  ils 
ne  ciiaiS^t  gjtièce  que  le  matin  &  le.  foir ,  &.  ils  fe 
pepoferit  daos.le  milieu  du  jour-. 

On  ppurroit  croire  qu'il  y-  a.  variélé  dans  cette 
cfpèce,.  car  Belon  donne  la  d'efcription  d'un  fécond* 
oifeatt  qui  eu,,  dit -il  ffj,  encore  une  autre  eipèce 

*  ('dj  -Ornithdogie.d*  Sfikms,  pagot  aj-  et  x^. 
(t)  Quiconque  ie  regarde  voler,  advifè  en  lui  la  (êmklaiioo  <Pun. 
iréron  en  l'aie;  car  il  btt  des  aii«s  âsne  s'éiève  pa»  aii}  amont  comme 
plbfieurs  autres  oifiiaux  de  proie,  mais  vole  le  plus:  iQUVttit'.I]«ft  oontm-. 
terre,  &  principsdement  foit  &-matini  Bekpi»  Hifi»  ntt,.da:Qifutimip- 
pge  loj^  . 

(f)  Idtm^  ibidem,  page  104. 
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4\»i&att  ûÀnt-nun-tin,  femblabiement  nommé  bldkche'  « 
^ueue^  Ae  sncxne  e%èae  i^e  le  fbfdit  j^ean-ie-bfaffîc ,  « 
&  quai  reffen&le  au  miisn  iviyal,  de]  fi  près,  qu'^n  <« 
n'y  irouv>eroir  auame  Wéxmce ,  â  ce  n'étoit  qu'il'  « 
^  plus  petit  &  plus  Mam:  «fedbift  le'  ventre ,  ayaM  te 
les  plumes  qui  toudient  \t  «crDupion  en  la  ^nene^  « 
tant  cleiTifs  qoe  «idSfous  d&  coalem*  bbnehe  ^.  Ces 
ràfièmUances  auxi^nelles  on  èok  eh  à/oater  ttitavt 
Bwe  pkii  effentieile,  <çÀ  «ft  d'av^tt  ks  jto^es longuet, 
ittdiqoènt  feulement  que  cette  efpèce  ^  voififtë  de 
cdle<fu  /ean-lé-blané;  mais  comme  eil«  en  'Hiffèré 
conitdérablement  par  la  grandeur  ^&  -psac  d'aucres  talrae-* 
tères ,  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  iok  tme  variété  du 
jean-le-blanc;  &  nous  avons  t^oi^u  que  <,*tMt  mhtit 
oiiêau  que  nos  Nomenciateurs  ont  appelé  \t  ùm^ 
tendre,  duquel  nous  ferons  mention  dans  là  fuite  (bfis 
le  jiom  d'oifeau  fmm-marùn,  parce  qu'il  ne  reflemble 
en  rien  au  lahier. , 

Ait  refte,  ]e^ean-ic4)Ianc  tçû  ^  très -commun  ttk 
France ,  cft  néanmoins  àlïcz  rare  par-tout  ailleurs,  pult 
qu'aucuns  des  Naturatiftés  d'Italie ,  d'Angletçrre , 
d'Allemagne  &  du  Nord,  n'en  Ppt  (dit  meniion  que 
d'après  Belon  ;  le  c'efl  par  cette  ittifon  j^ne  j'ai  cru 
devoir  m'étendrcr  fur  fes  faHs  partié^lferè  îit  l'hlftôiré 
de  cet  uifeau.  Je  dois  auifi  obfefVer  que  M.  Sàlerne  a 
fait  une  forte  jnéprife.|^^;  en  diéint  que  cet  oifeau, 

(g)  j.*  Jean-fe-blanc ,  pygargui  atcip'itet  JùBhute»  Tunierî;  jlàîtt 
^^.  en  Anglob,  ikt  tingtaU,  c'eft-ttâire,  futue  thoide;  &  fe  mile 
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«toit  lé  même  que  le  tingtail  ou  queue  klanthr  des 
Anglûis ,,  dont  ils  appellent  le  mâle  hetthûrr(mr  ou  henr- 
hanter  ^  c'eft-à-dire,  tavifeur  de  poules^^  :  c'eft  ce 
caradère  dé  la  queue  blanche,  &.  cette  habitude  natu-» 
relie  de  prendre  les  poules ,  communs  au  rîngtail  â», 
au  Jean -Le -blanc,  qui  ont  trompé  IVL  SaiernCr  &  lu» 
ont  fait  croire  que  c'éloit  le  même  oifeau;  mais  ii 
auroit  dû.  comparer  les  defcriptions  des  Auteurs  pré^ 
çédens,;<Sc  il  auroit  aifément  réconnu  que  ce  font  des 
oifeaux  d'efpèces  différentes:  d'autres  Naturaliftes  ont 
pris  roifeau^ppelé  par  M.  Ediwards,  i3/w->Wi^^  épervieD 
ou  &ucoa  bleu  pour  le  henharrier  (h)s^  ou  déchrreuD 
de  poules ,,  quoique  ce  foieot  encpre  des;  oifeau» 
d'efpèces  diôerentess.  Nous  allons  tâcher:  d'éclaircîp 
ce  point,;  qui  eft  un  des  plus,  obfcurs  de  THifloire 
Naturelle  des.  oifeaux  de  proies 

henharronr  ou  htnhàrricr,  c'cft-4-<Brc,  raviffeur  dé  foufes;  îT  diffère 
des  autres  oHêaux  de  ce  genre  par  ibn  croupion  blanc ,  d'où  Ixà  vient 
le  noin  àc  pygargiis  en  Giieç»  &  par  uîi  coiUar  de  pli^oifis  redreJOTées 
autoiu-  des  oreilles ,  qui  lui  qeint  la  tête  comme  uoecdiuonne.  Mw  LiiH 
naeus  ne  parie,  point  de  cet  oifeau  i  apparemment  qu'il  ne  (ê  trouva 
point  en  Suède  :  il  éfl^aflez  commun  dans  ce  pays-ci,  Sl  fur- tout 
en  Sologne 'oâf^  il  iàît  fôn  nid  par  terre  entre  les'  bruyères  à  hâ^^ 
que  Ton  appelle  vulgaitemcdt  de$  krémaHUs.  OfnkhlèL  dt  Salimt  i 
page.  %\.  Nota.  Que  fi  M»  Sakme  eât  feulement  vu  ctt  oifeau^ 
fl  n'auroit  pas-  dit  qu'il  avoit.  une:  couronne  ou  collier  de  plumes, 
yedceflees  autour  de  h  tête  ;  car  le  j^aurle-blanc  n!a  point  ce  caradère, 
qui  n'appartient- qu*à  i'oifèau  que  l*uniei  a  wmmt  fubbuUQ  ^  &  cgie 
Vt.  Briffon  appelle  ^SniCiiii  i  r<^//i^r« 
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On  fait  qu'on  peut  les  divifer  en  deux  ordres,  dont 
fe  premier  n'eft  compofé  que  des  oifeaux  guerriers, 
nobles  &  courageux,  tels  que  les  aigles,  les  âùcons , 
gerÉiuts,  autours,  lànîers,.  éperviers ,.&€...»..  Et  le 
fécond,  contient  les  oifeaux  lâc&es ,  ignobles  8l  gour* 
mandSftels  que  les  vautours,  les  milans,  les  bafes'; 
&e.....  Entre  ces  deux  ordres  fi  diffcreôsjpârle  na* 
turel  êL  les  mœurs^  il  iè  n-onve,  comme  jori- tout 
ailleurs  V  quelques  nuances-  intermédiairès^ ,:  quelques 
efpèces-qui  tiennent- aux  deux  ordres  enfembie,  6t  qui 
participent  au  naturel  des  oifeaux  nobles  &  de^oifeau^ 
ignobles;  ces  éipèces  intermédiaires  font.«  :  i  ^.  cdlerdu' 
;eanrle'blànc,.daht  nous  venons  de  domittVhWtkkkt 
&  qui-,  conmrénottS/ràvons  dit,  tient  de  1  aigle:  &-' de 
febufe;.  2,*  celle  de  l^oifeau  faint-martiÂ  jrque  MrV 
Briflbn  &  Frifch  ont  appelé  le  Imurycemité',  A:  que 
M;  Edwards'  a  •  nommé^r^nr-  bleu  ^  .inaiâr/qui  tient'  plus 
Au  jean-le -blanc  &  de  ia  bufè>  que  jdirfaoconi.oii  dd 
ianièr.  ;  3.**  celie  de  la  foubufé ,  ■  dont  iëB^j^jigloii^  xl'faà: 
pas  bien  connu  i'efpèce,  ajant  pris:  un' autre  ôiféau 
pour  le  mâle  de  ia  foubàfe  doinVils  ont*  appelé  ia 
femelle  mgtaU\  |[  queue  annéléè  <de  blabc  ) ,  &  W  p^é^ 
tendu  mâle  A^nAorr^  (rdécfaireur  de;poufés  ).;^xe:{iûnt 
les  mèpes  oiseaux  que  Me  3nin>n  a  nbmniésj^âMErânr. 
k  collier,  mais  ils  tiennent  plus  de  la  bufe  que  du- 
faucon  ou  de  ràîgle.  Ces  trois  éipèces,  &  fiir-tout-  k. 
dernière,  ont  donc  été  ou  méconnues ouicpnfbhcliiès, 
eu  très  -  mai  nommées  ;  car  ie  jcan  -l€;r.bbnc  ne  doit 
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p^iot  3^f)tr«r  .4»is  h  ti^e  de;  aigliç».  L'oi&aa  iàinC- 

jiatettR  n'^ft  «<  un  âoceo^  <^mm«;I^  â^  M.  Edwards^ 

pi. un  dftiiifir.,  .oomme  ^  lii^ait  M."  fvifeh  ^  firi&m  » 

]>uif4u'il  ^il  d'un,  Batûrd  cftifÔ^ecitf  &  d^^vussurs  c^ppofêes. 

li  en  é(t  jdé  «néme  jde  JafQubuTe*  qui  ji'eft  ni  wa 

gigie  iiL  lin. faucon ,  pui£:{iie  {es  habitudes  font  toutes 

difTérénteip^e  ceiks  :des  oiïieanx  de  ixs  deux  genres: 

sm  jetffif  onnoîtra  qlainement  par  les  iûts  léaoncés  cEant 

les  gmcées,  où  .il  ieca  ^tueftconile  ces  deiix  oifemix. .  ■ 

Mais  Ji  me  pacoît  «p'on  dcût  joindre  à.  l'cfpècé  du 

|ean/-le>-kknc .*  qui  nous  eH  bien  connue*  un  ioâCèati 

.que  iDOu's.>n,e.  coBnoiâbns  .que.  psff  les  JndicatÛMis 

d-AiéÉoviaâde  /j},  Sam  ic  nom  ife  tatous,  &  -de 

Schsyençjsfeld'  /^^y^^  fous  celui  ide  irûhas  atintf.  Cet 

.oifeau  que  M.  Brifloft  ^  xsffi  appelé  Jatder,  me  panoèt 

«nporfi  plus  éiofgnÂ  du  y»i  fanier.  que  1 -oifeau  &ii«-» 

Bidqtiii.  Aldro\Eande..d£erit.d£i\)c  de  ces jot&aux.,  dont 

l'unijeft.daieiilplbs  ,giran4.,  A.a  jdeur  pieds  depuis  le 

haàtidu  b&c^^yaCv^^'iie^vi  deia  qdetib,  c'dl'la  même 

^raàdeur  queccelle  dp  jean-ie-yanc^  &  fi  l'on  eonipare 

h  «le^iptkia  dîAidrovande,  avec  celle  que  jioos 

aWK^s-doturée  dii  ^eàB^érhietoc^fe  fulà  pcrfuadé  qtt'on 

y  trbuwen<aflfia:4ôlBaraâfifcs  ^pptar  j^éBmet  que  ce 

jama£ifà'Md[ovmihi»pQ]ÉTm,hiiM  étie  ie  jean-ler 

,    •.'.•,-■    ;•      ■-  î-       : 

,  /i)  Lm^'m.  AIdrw.  Avi.  tom.  1,  iiag.^  j  8.0.  Icmes. ,  pag.  \  8 1 

*  3*?-  ..'.    ,      ..,      .  ^    ..    .      ■  .       , 

'''(Uy^filvusàlbifs'^,  S'chweneiféid,  Therittrop.' SiL  pag.  jo4«.-:'Le' 
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.Baron,  /àiât. 
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blairc,  d'autant  que  eet  A«t€»r  dent  l-'eTnkhoîegi€  eft 
bonne- 6t  très-complète ,  fi»-  tout  p&ur  le*  oifeaux  de 
nos  climats,  ne  paroît  pas  avoir  connu  ffe  jeair-Iê-blanc 
pat  fur- même;,  piiifqa'il  n^a  kit  qoe.  Kiintqaçi!  d'ap^ei 
Belon  f/J,  duquel  il  a  emprunté  iufqù  a  la  figure  de 
cet  oifcau.-  .  .   • 

fi)  Pygargi  fecmdum  gtms.  AWrov.  Avi.  tom.  I,  pag.  208. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  aux  Aigles  à*  Baléic^ards, 
Fû^fl  ies  planches  enluminées,  nt  ^i  6, 


/oiseau  des  grandes  Indes,  dont  M.  Briffon  îI 
-donnétine  defcription  exade  (a),  fous  le  nom  à^mgjle  de 
PonSchéri.  Nous  obferverons  feulement  que  par  fa  feule 
petiteffe,  on  aurok  dû  l'exdure  du  nombre  des  aigles, 
puifqu'il  cil  de  irijoUié  mpins  ^nd  que  Je  plus  petit 
'des  aigle^s  :  ri  rdremlile  au  i)albuzard  par  ia  peau  nue 
qui  couvre  ia  bafe  du  bec,  &  qui  eft  d'une  couleur 
bleuâtre  ,.;niais  il  n'a  pas  comme  lui  ies  pieds  bleus ,  il 
les  a  jaunes  :Comm.e  4e  pygargue  :  fon  bec  cendré  à 
fon  origin'fe.,  &  ,d*un  jaune  pâle  à  fon  bput,  (èmble 
participer  pour  les  couleurs  du  bec  ^^i  aigles  ôl  des 
pygargues  ;  &  ce*  différences  Indiquent  aflez  que  cet 
oifeau  eft  d'une  efpèce  particulière  :  c'eû  vraifembla- 
iblement  l'oifeau  de  proie  le  plus  remarquable  de  cette 
contrée  Acs  Indes ,  puifque  les  Malabares  en  ont  fait 
4inc  idole ,  &  iui  rendent  un  culte  fl);  mais  c'eft 

plutôt 

(a)  L'Mgle  de  Pondichéry.  Voyei  planche  XXXV.  Briffon.  Ornkk. 
çtomel,  pag.  -450. 

(b)  L'aigle  Malabare  eft  également  beau  &  rare ,  ià  tête ,  {on  cou 
&  toute  &  poitrine,  ignt  couverts  de  pliuncs  très -blanches,  plus 

longues 
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Iphitèt  par  ia  beauté  de  fou  plumage^  que  par  fa  gratis 
deur  ou  ià  force  «  qu'il  a  mériié  cet  honneur;  on 
(peut  dire  en  effet  que  c'eil  l'un  de€j>Iusbeauic  oifeaux 
«du  genre  des  oifeaux  de  proie* 

L'oisïA0  de  r Amérique  méridionale  {'cj,  qtm 
^rcgrave  a  décrit  fous  le  nom  urmmrana  (ouroutarah) 
ifiÇ  que  lui  donnent  les  Indiens  du  Breiil,  &  que  Feri- 
viandes  a  indiqué  par  le  nweiyfquauiM  (e),  qu-ii  porte 
au  Mexique  :  t -eft  cehii  <pie  nos  voyageurs  François 
-ont  appelé  é^e  d'Orenoque  (f)  :  les  Anglois  ont  adopté 

'longues  que  larges ,  ëont  la  tige  &  la  c6te  font  d'un  beau  noir  àt 
;}al$  ;  le  i«fte  du  corps^Il  couleur  de  marron  luftré ,  mdns  foncé  fous 
4es  aifes  que  def!us  ;  les  fnc  ptemièfes  plumes  dé  lUie  font  noires  m 
IxHit,  b  pesu  tmoor  du  bec  cft  bleoâ^;  le  bom  4u  bec  eft  jaune, 
•tirant  fur  4e  vert  ;  les  ^pieds  font  ^«unes^  les  ongles  noirs  ;  cet  animal 
-%  le  regard  perçant ,  il  eft  de  b  grofleur  d*un  faucon  :  c*cft  une 
«Ipèce  de  divinité  adorée  par  les  Malabares  ;  on  ^en  trouve  oufli  dans 
le  royaume  ëe  "Vi/âpourA  fur  les  terres  du  grand  Mogol.  Omlth. 
•dSf  Suleme,  pag.  8^ 

^(c)  L'aigle  bupé'du  Brefil.  Brifibn,  Omith.  tom,  I,  pqg/  j^6. 

(i)  Uimumma  {  BrafiBeafibus  ),  &  umtarHMfmbhCâririri»  Marc^ 
4piv.  Hift.  mUé  Braf.  pag.  203  • 

féj  YfyÊâaaH  Femattdès,  Hijl.'wa.  mv.  Hj^.  pag.  34. 

ff)  II  paflê  «flêz  foulent  de  b  torre-ftnne  aux  îles  AndDes  mm 
^nte  de  gros  oiieaa  y  cpii  dcm  lerar  k  premier  ning  cmpe  les  oifèaitK 
^  prok  de  rAmérique  :  les  premiers  habitans  du  Tabago  l'ont 
nommé  \cig^  dOfenmf^  ^  à  cauie  qu'il  «ft  de  b  grdl&ur  A  de  b 
figure  d*un  algfe,  «&  quVo  tient  que  cet  oifeiUt  <pd  a'eft  que 
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cette  dénomination  (g),  &  I  appellent  orenoko-éagjler 
il  eft  un  peu  plus  petit  que  l'aigle  commun ,  & 
approche  de  l'aigle  tacheté  ou  petit  aigle  par  la  variété 
de  fon  plumage  ;  mais  il  a  pour  caraélères  propres  À 
fpécifiques,  les  extrémités  ^ts  ailes  &  de  la  queue 
bordées  d'un  jaune  blanchâtre,  deux  plumes  noires, 
longues  de  plus  de  deux  pouces  ,  &  deux  aiftres 
plumes  plus  petites ,  toutes  quatre  placées  fur  le  fom- 
met  de  la  tête,  &  qu'il  peut  baiffer  ou  relever  à  iâ 
volonté  ;  les  jambes  couvertes  jufqu  aux  pieds  de 
plumes  blanches  &  noires,  pofées  comme  des  écailles; 
l'iris  de  l'œil  d'un  jaune  vif,  la  peau  qui  couvre  la 
bafe  du  bec,  &  les  pieds  jaunes  comme  les  aigles, 
mais  le  bec  plus  noir  &  les  ongles  moins  noirs  :  ces 
différences  font  fuffifantes  pour  féparer  cet  oifeau  des 
aigles,  &i  de  tous  les  autres  dont  nous  avons   £ut 

paffager  en  cette  île,  fc  voit  communément  en  cette  partie  &c 
rAmérique  méridionale  ,  qui  eft  anofée  de  la  grande  rivière  d'Oréno- 
que  ;  tout  (on  plumage  eft  d^un' gris- clair  marqueté  de  taches  noires, 
hormis  que  les  extrémités  de  fes  ailes  &  de  iâ  queue  (ont  bordées  de 
jaune  :  il  a  les  yeux  vifs  &  pcrçans  ;  les  aiks  fon  longues ,  le  vol 
rapide  &  prompt ,  vu  ïa  peiànteur  de  (on  corps  :  il  (e  repaît  d'iautres 
oifèaux  fur  lefquefs  il  fond  avec  furie,  &  après  les  avoir  atterrés,  il 
les  déchire  en  pièces  &  les  avale  •  •  .  #  •  il  attaque  les  arras ,  les  per- 
roquets* • .  /•  on  a  remarqué  qu'il  ne  (è  jette  pa»  fur  (on  gibier 
tandis  qu'il  eft  à  terre  ou  qu'il  eft  po(e  fur  quelque  branche,  mab 
quSl  attend  qu'U  ait  pris  l'eflor  pour  le  combattre  en  l'air.  Du  Tertre, 
Hift.  nat.  des  Antilles  3  page  i  jp.  Nota.  Rochefort  a  copié  ceci  mot 
pour  mot  dans  la  Relation  de  l'île  de  Tabago,  pages  }0  &  ^i.    . 

(g)  r^^q  Browne,  B'ifi,  wt.  tf.  Jamdiça ,  "p^^  47»* 
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in^ntîon  dans  les  articles  précédens  ;  mais  il  me 
paroîc  qu'on  doit  rapportera  cette  efpèce ,  l'oifeau  que 
GarcilaflTo  appelle  aig/e  du  Pérou  (h),  qu'il  dit  être 
plus  petit  que  les  aigles  d'Efpagne. 

H  en  eft  de  même  de  l'oifeau  des  côtes  occidentales 
de  l'Afrique  (i),  dont  M.  Edwards  nous  a  donné  une 
très -bonne  figure  enluminée,  avec  une  excellente 
defcription  fous  le  nom  ^ eagle-crœvmd ,  aigle  hupé ,  qui 
me  paroît  être  de  la  même  efpèce ,  ou  d'une  efpèce 
très-voifine  de  celui-ci.  Je  crois  devoir  rapporter  en 
entier  fa  defcription  de  M.  Edwards ,  pour  mettre  le 
Leéleur  à  portée  d'en  juger  (k). 

(h)  Hiiloire  naturelle  des  Incas,  tomt  II,  page  274* 

(i)  L'aîgle  hupé  d'Afrique.  BriflcMi,  OmitkoL  tom.  I,  pag.  448. 

(kj  Cet  oîfc^u,  dît  M.  Edwards,  eft  d'environ  un  tiers  plus 
petit  que  les  plus  grands  aigles  qui  fe  voyent  en  Europe,  &  il  paroît 
fort  &  hardi  comme  les  autres  aigles  ;  le  beç  avec  la  peau  qui  couvre 
le  haut  du  bec ,  &  où  les  ouvertures  des  narines  font  placées ,  eft 
d'un  brun  obfcur,  les  coins  de  l'ouverture  du  bec  font  fendus  zSc:^ 
avant  ju(que  (bus  les  yeux ,  &  font  jaiuiâtres ,  l'iris  des  yeux  eft  d'une 
couleur  d'orange  rougeâtre  ;  le  devant  de  la  tête  >  le  tour  des  yeux 
&  fa  gorge  font  couverts  de  plumes  blanches,  parfêmées  de  petites 
taches  noires;  le  derrière  du  cou  8c  de  la  tête^  le  dos  &  les  ailes , 
font  d'un  brun  foncé,  tirant  fur  fc  noir,  mab  les  bords  extérieurs 
des  plumes  font  d*un  brun  clair.  Les  pennes  *  font  plus  foncées  quç 
les  autres  plumes  des  djies  ;  Içs  côtés  des  ailes  vers  le  haut ,  &  les 
extrémités  de  quelques-unes  des  couvertures  des  ailes  font  blancs  ; 
la  queue  eft  d'un  gris  foncé  »  croifee  de  barres  noires ,  &  le  deiïbus 

*  Faaut  eA  un  tenue  de  fiatcoBiicriC|  pour  eipnaicr  ks  grandes  plumes  des  aUei  dci 
DiGbiiix  de  proici 

Si; 
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La  cliftamce  entre  l'Afrique  Sl  le  Brefii,  qui  n'eft: 
guère  que  de  quatre  cents  lieues  ^n'efl  pas  affei:  grande 
pour  que  des  oifeaux^  de  haut  vol  ne  puiflfent  la» 
parcourir;  &  dès -lors  il  efl:  ûrès^poiïlble  q;ie  celui-ci* 
&  trouve  également  aux  côtes.,  du  fine(j|>  &  fur  les. 
côtes  occidentales,  de  VAfnqâe;ôc  il.iiiffit.deeomparerr 
les  cara^res  qui  ieur  font  particuliers»  &  par  lefq<iels> 
ils  fe  reâfeniblent ,  pour  étne  perfuadé  qu'ils  font  de  la. 
même  efpèce;  car  tous  deux  ont  des  plumes  en ibrme 
d'aigrettes  qu'ils  redreilent  à  volonté ,  tous  deux  font 
à  peu  près  de  la  mente  grandeur;  ils  ont  au^i  tons 
deux  le  plumage  varié,  &  marqueté,  dans  les  inéiiKS^ 
endroits  ;  riris^dfes  yeux  d-un  orangé  vif ,  lé  bec  noirâtre  ; 

en  paroîtétm  d^un  grb  de  cendre  obfcur  &  léger  ;  la  p^oitrine  eft< 
d'un  brun  rougeâtre  avec  de  grandes  taches  noires  tranfverfàles  fuiPr 
les  taxés;  le  Ventre  eft  Uanc,  aùfli-fcién  que  le  de(Ibu5  de  la  queue, 
iqui  eft  xnar^eté  de  taches  noires  ;  les  ciMès  &  les  jambes ,  juiqu^àux. 
ongles  ^  ibm  couvertes  de  pluiitts  Manches  »  joliment  marquetées  de 
lâchons  rondies  &  noires  ;  tes  ongles  font  noirs  &  très-forts  >  les  doigts 
tbik  couverts  d'écaillés  d'un  jaune  v£r>  il  élève  {&  plumes  du  delTus^ 
de  la  tête  en  forme  de  crêta  ou  de  hupe,  4'ôù  il  tire  Ton  nom*. 
3*ài  deffiné  cet  o^u  vivant  à  Londres,  en   i/^a;  (on  maître: 
xn'afTuni  qu'il   vendit  des   cartes  d'A'frique,  8c  je  le  crois,  d'autant 
Ijlus  volontiers^  que  j'en  ai  vu. deux  autres  de  cette  même  elpèc» 
€xa^ement.cliez.urie  auu:é  pérlbnne,  &.  qui  venoient  de  la  c^te  d& 
Gtiinée;  Bar1>oft  a  indiqué  cet  oîfeau  fc^s  ^d  nom  â^ûjg/tcourtmn/^ 
dans  fa  deicription  de  la  Guinée  {  il  en  donne  tme  mau^Kè^gure , . 
dans  laquelle  cependant  on  reconnoît  Tes  plumes  relevées  tîir  ià  tête 
jTune  manière'très-peu  différente  de  ceBe  dont  elles  Ibm  repréfèmécs . 
dtes  n»^figœÊt.  fiéwwKb^  4£ùmm^y  jgtfw  4  » y^^  3^*3^»  fkmhic 
irdunùnit  X2jf^ 
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lès  jambes  jufqu'aux  pieds  ,  également  couvertes  de 
plumes,,  marquetéesi  de  ooir  â;  de  blanc;  ie§  doigts - 
jaunes  &  les.  ongles-  bnms»  ou  noirs,  &  il  n'y  a  de 
différence  que  dans  la  diftribution  éic  danf  les  teintes. 
des^ couleurs. du  plumage^. ce  qui  ne  peut  être  mis  eç* 
comparaifon  »  avec  toutes  les  reffemblance^  que  nous^ 
venons  d'indiquer;  ainfi ,  je  crois  être  bien  fondé  à  re- 
|[ardeKcet'oiiban  ^es-côtes  <i* Afrique, comme étint  de- 
là même  efpèoe  que  celai  du  Brefil;  en  forte  que  ^'aigl^ 
h^ipé  du  Brcfil  v^l'aigle  <l'Orenoque ,  Tàigle  du  Pérou ,  ât^ 
^igle  hupé  de  Guinée,  ne  font  qu'une  feule  &  eiéme' 
«(pèoe  d'<Mfeau ,  qui  approche  plus  dé  notne  aigle  tacltet^ 
«u  petltai^edXurope,<q»e  de  tout  autre.. 

Vo  I  SE  A  o  4m  BreiH  {JJ, .  indiqué  par  Marcgjwrer 
êbœrit  îï9aa  waiàiniga  (m),.e^  vi^ifeiolilabiement  £i( 
d'une  efpèofidiiâêremie  du  précédent»  puifqtf'il  porte  jis'. 
autre  nom  dans,  le  mêmepa}»;  &  -efi  e^til  ea  diâèrc;^ . 
u**  par  la  grandeur,  étant  de  moitié  plus. petit;  z^  ^^: 
ia  couleur*,  celui-ci. eft  d'un  brjjn  noirâtre,  au  lieu  .que 
loutre  ell  d'un  beau  gris  ;  g*  parce,  qu'il  n'a  point  de 
ijlumes^  droites  fur  la  tête  ;  4^T  parce  qu'il  a  le  bx»^ 
des^  jambes  &  dés  -.  pieds*  nus  comme  le  pygargtre  ;  au 
lieu  que  le  précédent  a,,  comme.  Taille», les  janïb^s 
«ouvcptos  fç^qu'au  odcm.. 

i(l).  f:'^  .fin  Bcefi.  e^oo.»40«>M.  item.  J ,  f)(^>,  44;' 

S-iij 
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iv: 

Voyez  ^'  planches  enluminées ,  nf  ^  //. 

L'oiseau  que  nous  avons  cru  devoir  appeler  le 
petit  aigle ^ Amérique  f  qui  n'a  été  indiqué  par  aucun 
Naturalise ,  &  qui  fe  trouve  à  Cayenne  &  dans  les 
autres  parties  de  l'Amérique  méridionale.  Il  n'a  guère 
que  feize  à  dix -huit  pouces  de  longueur;  &  il  eft 
Temarquable  même  au  premier  coup  d'œil ,  par  une 
large  plaque  d'un  rouge  pourpré  qu'il  a  fous  la  gorgç 
&  fous  le  cou  :  on  pourroit  croire  à  caufe  de  fa 
petitefle  qu'il  feroit  du  genre  des  éperviers  ou  Ati 
faucons  ;  mais  la  forme  de  fon  h^c ,  qui  eft  droit  à 
fon  infertion ,  &  qui  ne  prend  de  la  courbure,  commç 
celui  des  aigles,  qu'à  quelque  diflance  de  fon  origine, 
nous  a  déterminé  à  le  rapporter  plutôt  aux  aigles 
qu'aux  éperviers.  Nous  n'en  donnerons  pas  une  plus 
ample  defcrîption,  parce  que  la  planche  eplumin^c 
f  epréfente  affez  fe$  autres  caradèrest 

y, 

L'oiseau  de$  Antilles  appelé  fe  pèchttr,  par  le  P* 
idu  Tertre  (n),  ^  qui  cft  tr^s  ^  vraifemblablement  le 
piême  que  celui  qui  nous  ef|  indiqué  par  Çatefby 
fçuç  le  ppm  ^e  Jislung'hpyk  (o)  ^  épervier-pêcheur  çfc 

(n)  Hift.  g^n»  de$  Amffles ,  par  Ik  F<  du  Tertre ,  tmt  ll^ 
fûge  »SB' 
(o)  FUhhig-rHfivk,  Catdby»  fane  J,  ftp  z,  flouée  II,  pff 
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Ia> Caroline ;it  eft,  dit- H,  de  la  groffeur  d'un  autour j 
aycd  le  corps  plus  alongé:  fes  ailes,  forfqu'elles  font 
pliées,  s'étendent  un  peu  au-delà  de  l'extrémité  de  la 
queue.  II  a  plus  de  cinq  pieds  de  vol  ou  d'envergure; 
il  a  l'iris  des  yeux .  jaune  ;.  la  peau  qui  .couvre  la  bafe 
du  bec  bleue ,  le  bec  noir ,  les  pieds  d'un  bleu  pâle  * 
&  les  ongles  noirs ,  &  prefque  tous  auIH  longs  les  uns 
que  les  autres  :  tout  le  delTus  du  corps ,  des  ailes  di 
M  la  queue ,  efl  d'un  brun  foncé  ;  tout  le  deâbus  du 
corps,  des  ailes  6l  de  la  queue  ,eft  blanc;  les. plumes 
des  jambes  font  blanches,  courtes  &  appliquées  d« 
très -près  fur  la  peau.  «  Lé  pêcheur,  dit  le  P.  du 
.Tertre ,  efl  tout  feniblable  au  mansfeni  ,  hormis  «« 
qu^il  a  les  plumes  du  ventre  blanches ,  .6l  celles  du  «« 
deifus  de  la  tête  noires  ;  fes  griffes  font  un  peu  plus  a 
petites.  Ce  pêcheur  eil  un  vrai  voleur  de  mer,  qifi  « 
n'en  veut  non  plus  aux  animaux  de  la  terre  qu'aux  « 
oifeaux  de  l'air,  mais  feulement  aux  poilTons  qu'il  (f 
épie  de  de/fus  une  branche,  ou  une  pointe  de  roc  ;  << 
&  les  voyant  à  fleUr  d'eau ,  il  fond  promptemenc  h 
delTus,  les  enlevant  ^vec  fes  griffes,  &  les  va  manger  « 
fur  un  rocher:  quoiqu'il  ne  ââe  pas  la  guerre  aux  «f 
oifeaux,  ils  ne.-laiffent  pas  de  le  pourfuivre;^  de  *t 
s'attrouper,  Çl  de  le  bequeter  jufqu'à  ce  qu'il  change  « 
de  quartier.  Les  enfans  des  Sauvages  les  élèvent  « 
étant  petits ,  &  s'en  fervent  à  la  pêche  par  plaifir  « 
•feulement ,  caf  ils  pe  rapportent  jamais  leur  pêche  W. 
Cette  indication.  4u  P»  du  Tertre,  B'eil  ni  aâèz. 
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préeiTe,  ni  affez  détaillée ,  pour  qu'on  puiflk  étr4  aiSiii 

que  l'oifeau  dont  il  parle  eft  le  même  que  celui  de 

Catelby,  Se  nous  ne  le  dilbns  que  comme  une  ^pré^ 

fomption  :  maù<  ce  qu'il  y  a  ici  de  bien  plus  certain-, 

c'eft  que  ce  même  oifeaa  d'Amérique  -donné  par 

Catelby,  reiSemble  (Tforti  notre  l>aibuzard  d^Europe-, 

4|u'on  pourroit  croire  avec  fondement.,  que  c'eft  abf»- 

iumemie  même  ou  du  moins  une  iîmple  -wiété  dans 

l'efpèce  du  balbuzard  ;  il  &tt  ^e  la  même  ^ofleur^ 

de  la  même  forme,  à  très  >  peu  près  «de  ia  même 

couleur,  âcHa^  comme  lui,  l'habitude  de  pêcher  &. 

-de  fe  noMirir  de  poifïon.  Tous  ces  caraâères  ie 

j^unilTent  pour  n'en  faire  qu'une  feule  &  même  e(péce 

^ec  celle  du  balbuzard. 

VI. 

li'oiSEAtJ  des  lies  Antilles,  iq)pelé  par  nos  ¥o)ns- 
^eurs  numsfcnî,  &  qu'ils  ont  regardé  comme  une 
efpèce  de  petit  aigle  (nifusj\  ie  nuaisfm^  dit  le  P.  du 
Tertre.,  .eft  un  puiflânt  offeau  de  -proie.,  qui  «n  ia 
forme  j&  en  foa^plumage.,  a  tant^e  reflemblance  avec 
l'aigle.,  que  la  feule  petitefle  peut  l'en  diftinguer;  car  il 
A 'eft  guère  plus  gros  qu'un  ^ucon:  mais  il  aJes  griffes 
<deux  fois  pbs  grandes  de  plus  fortes  ;  quoiqu'il  foit 
£  bien  armé ,  il  Jie  «'attaque  jamais  qu'aux  ^ifeaux  qai 
n'ont  point  de  défenfe.,  -comme  aux  grives.,  alouettes 
4ie  mer,  &  tout  au  j^us  aux  ramiers  ta  tourterdles  ;  il 
nrit  auin  de  ferpens  &  de  petits  lézards:  il  fe  perche 
^dinairement  for  les  arbres  Jes  pbts  élevés^  les  plumet 
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font  Cl  fortes  &  (\  ferrées,  que  fi  en  le  tirant  on  ne  le 
prend  à  rebours ,  le  plomb  n'a  point  de  prrfe  pour 
pénétrer;  la  chair  en  eft  un  peu  plus  noire,  mais  eHe 
né  laifle  pas  d'être  excellente.  MJiohrê  d$s  Anûlhf^ 
f^ne  II,  page  2j^v 
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LES    VAUTOURS. 

JLi'oN  a  donné  aux  Aigles  \e  premier  rang  parmi  les 
oifeaux  de  proie,  non  parce  qu'ils  font  plus  forts- &. 
plus  grands  que  les  vautours ,  mais  parce  qu'ils  font 
plus  généreux,  c'eft-à-dîre  moins  baffement  cruels; 
leurs   mœurs  font  plus  fières>  leurs  démarches  plus, 
hardies,  leur  courage   plus  noble,  ayant  au   moins 
^  autant  de  goût  pour  la^  guerre  que  d'appétit  pour  la^ 
proie;  les  vautours  au- contraire  „  n'ont  que  i'inflincffe 
de  la  baffe  gourmandife  &  de  la  voracité  ;  ils  ne  .com- 
battent guère    les  vivans  que   quand  ils  ne  peuvent 
s'aflbuvirfur  les  morts.  L'aigle  attaque  fes  ennemis  ou« 
les  vidimes  corps  à  corps;  feul  illes  poifrfuit,  les 
combat,  les  fiiifit;.  les  vautours  au, contraire,  pour  peu 
qu'ils  prévoient  de  réfiftance,  fe  réunifient  en  troupes 
comme  de  lâches  ^affins,  &^  font  plutôt  des  voleurs  que 
des  guerriers ,  des  oifeaux  de  carnage  que  des  oifeaux  de 
proie;  car  dans  ce  genre,  il  n'y  a  qu'eux  qui  fe  mettent 
en   nombre  &  plufieurs   contre  un;  il  n'y  a  qu'eux, 
qui  s'acharrtent  fur  les  cadavres  au  point  de  les  déchir 
quêter  jufqu'aux  os  ;  la  corruption ,,  Tinfedion  les  attire 
au  lieu  de  les  repoufler  :  les  éperviers ,   les  faucons 
&  jufqu'aux  plus    petits   oifeaux   moatrent:  plus  de 
courage ,    car   ils    chaffent    feuls ,    &    prefque  tous 
dédaignent  la  chair  morte,  &  refufent  celle  qui  cft 
corrompue:  dans  les  oifeaux  comparés  aux  quadrupèdes^ 


Digitizpd  by 


Google 


JD  E  s    Va  u  t  o  u  r  s.        147 

le  vautour  femblc  réunir  la  force  Se  la  cruauté  du 
tigre,  avec  la  lâcheté  &.  la  gourmandife  du  chacd, 
qui  fe  met  également  en  troupes  pour  dévorer  les 
charognes  &  déterrer  les  cadavres;  tandis  que  l'aigle 
a,  comme  nous  Tavons  dit,  le  courage,  la  noblefTe, 
la  magnanimité  &.  la  munificence  du  lion. 

On  doit  donc  d'abord  diflJnguer  les  vautours  des 
aigles  par  cette  différence  de  naturel,  &  on  les  recon- 
noîtra  à  la  fimple  infpedion  en  ce  qu'ils  ont  les  yeux 
à  fleur  de  tête ,  au  lieu  que  les  aigles  les  ont  enfoncés 
i;lans  l'orbite;  la  tête  nue,  le  cou  au/H  prefque  nu, 
couvert  d'un  fimple  duvet  ©u  mal  garni  de  quelques 
crins  épars,  tandis  qtie  l'aigle  a  toutes  ces  parties 
bien  couvertes  de  plumes;  à  la  forme  des  ongles, 
ceux  des  aigles  étant  prefque  demi -circulaires,  parce 
qu'ils  fe  tiennent  rarement  à  terre ,  &.  ceux  des  vautours 
4^tantplus  courts  &  moins  courbés;  àl'eipèce  de  duvet 
fin  qui  tapiffe  l'intérieur  de  leurs  ailes ,  &  qui  ne  fe 
trouve  pas  dans  les  autres  oifeaux  de  proie  ;  à  la  partie 
du  deffous  de  la  gorge  qui  efl  plutôt  garnie  de  poils 
que  de  plumes;  a  leur  attitude  .plus  penchée  que  celle 
de  l'aigle  qui  fe  tient  fièrement  droit ,  &  prefque 
perpendiculairement  far  fes  pieds  ;  au  lieu  que  le 
vautour  dont  la  fituation  ell  à  demi  horizontale,  femble 
marquer  la  baffefTe  de  fon  caraélère  par  la  pofition 
inclinée  de  fon  corps  :  on  reconnoîtra  même  les 
vautours  de  loin,  en  ce  qu'ils  font  prefque  les  feuls 
«oifeaux  de  proie  qui  volent  encombre,  c'eft-à-dirc 
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plus  de  deux  enfemble;  &  auffi  parce  qu'ils  ont  le 
vol  pefant ,  &  qu'ils  ont  m^me  beaucoup  de  peine  à 
s'élever  de  terre,  étant  obligés  de  s'eflfhyer  &  de 
s'efforcer  à  trois  ou  quatre  reprifes ,  avant  de  pouvoir 
prendre  Jeur  plein  eflTor  (a). 

Nous  avons  compofé  le  genre  des  aigles  de  trois 
^fpèces;  favoir,  le  grand  aigle,  l'aigle  moyen  ou 
commun ,  &  le  petit  aigle  :  nous  y  avons  ajouté  les 
oifeaux  qui  en  approchent  le  plus,  tels  que  le  pygargue, 
le  balbuzard,  l'orfraie,  le  jean-le-blanc  &  les  fix  oifeaux 
étrangers  qui  y  ont  rapport;  favoir,  j."^  je  bel  oifeau 
de  Malabar;  2.*"  l'oifeau  du  Brefil,  de  l'Orénoque,  du 
Pérou  &  de  Guinée,  appelé  parles  Indiens  du  BrefiI, 
unitaurana\  i?  l'oifeau  appelé  dans  ce  mcme  pays, 
firnbitïng4i  4°  celui   que   nous  avons  appelé  le  petit 

(a)  Nota.  M*  R^y  >  ^  M.  Salernc  ,  qui  n'a  fiiit  prefque  par- tout  que 
le  copier  mot  pour  mot,  donnent  encore  pour  différences  .caraftériftîques 
^nire  les  vautours  &  les  aigles ,  la  forjTie  du  bec  qui  ne  (è  recourba 
pas  immddiatcm^m  à  (a  naiffânc^  &  Ce  maintient  droit  jufqu'à  deux 
pouces  de  diftance  de  fqn  origine  ;  mab  je  dois  obfervcr  que  cç 
,cara<îlèr€  n'eft  pas  bien  indiqué ,  car  le  bec  des  aigles  ne  fe  recourbe 
pas  non  plus  dès  fà  naiflance  ,  il  fe  maintient  d'abord  droit ,  &  la 
feule  différence  cft  que  dans  le  vautour  cette  partie  droite  du  bec  eft 
plus  longue  que  dans  1  aigle  ;  d'autres  Naturalifties  donnent  auflî  comm^ 
différence  capdériftique  la  proéminence  du  jabot,  plus  grand  dans  le$ 
vautours  cjue  dans  les  aigles  ,  mais  ce  caraflère  eft  équivoque  ôç 
n'appartient  pas  a  toutes  les  elpèces  de  vautours  ;  le  griffon  qui  eft 
Tune  des  principales ,  bien  loin  d'avoir  le  jabot  proéminent ,  Ta  (î 
rentré  en  dedans ,  qu'il  y  a  au  -  dcflbus  de  fon  cou  &  à  la  placç  ()k 
ji^bot^  un  creux  aflèz  g^rand  pour  y  mettrp  le  poing» 
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jaigle  de  \* Amérique  ;  5.°  l'oifeau  pêcheur  des  Antilles; 
6?  le  mansfeni  qwi  paroît  être  une  efpèce  de  petit 
aigle,  ce  qui  feit  en  tout  treize  efpèces,  dont  l'une 
que  nous  avons  appelée />^//f  ai^  de  {'Amérique,  n'a  été 
indiquée  par  aucun  Naturalise.  Nous  allons  faire  de 
fliême  l'énumération  &  la  rédudion  des  efpèces  de 
vautours,  &  nous  parlerons  d'abord  d'iin  oifeau  qui  a 
été  mis  au  nombre  des  aigles  par  Ariftote,  &  après 
Jui  par  la  plupart  des  Auteurs  ;  quoique  ce  foit  réelle* 
iiient  un  vautour  &  non  pas  un  aigle. 

L  E 

PERCNOPTERE(a). 

Voyez^  les  planches  enltminèes,  n!  j^2  6. 

J  'ai  adopte  ce  nom  ,  tiré  du  Grec,  pour  diftinguer 
cet  oifeau  de  tous  fes  autres;  ce  n'eft  point  du  tout 
un  aigle,  &  ce  n'èft  certainement  qu'un  vautour,  ou 
fi  l'on  veut  fuivre  le  fentiment  àt^  Anciens,  il  fera 
le  dernier  degré  àith  ntiances  entre  ces  deux  genres 
d'oifeaux ,  tenant  d'infiniment  plus  près  aux  vautours 
qu'aux  aigles.   Ariftotë  (b),  qui  la  placé  parmi  les 

(a)  Cet  oîfcau  s'appeBe  en  Catalogne ,  Trencaks.  —  Le  Vautour 
iks  Alpes.  Briiïbn,  OmithoL  tojn.  I,  pag.  464. 

(b)  Nota.  Ariftotë  en  fcît  la  quatrième  eCpece  de  fês  aigles,  fbus^ 
fc  noro  de  HipxfiT^i^^]  &.  îi  lui  donne  «nfuite  pour  fumom  TTias^w, 
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aigles,  avoue  lui-même  qu'il  eft  plutôt  du  genre  <d« 
vautours,  ayant,  dit -il,  tous  les  vices  de  l'aigle,  fans 
avoir  aucune  de  fes  bonnes  qualités;  fe  lai/Tant  chafler 
=&  battre  par  les  corbeaux,  étant  pareïFeux  à  la  chaiïe, 
pefant  au  vol,  toujours  criant,  lamentant.,  toujours 
affamé  &.  cherchant  les  cadavres*,  il  a  attfTi  les  ailes 
plus  courtes  &  la  queue  plus  longue  que  les  aigles  ;  la 
tête  d'un  bleu  clair.,  le  cou  blanc  &  mi,  c*eft-à<Iire, 
couvert  comme  la  tête  d'am  fimple  duvet  blanc,  avec 
un  collier  de  petkes  plumes  blanches  6l  roides  au-^ 
deflbus  du  cou  en  forme  de  fraife;  l'irfs  des  yeint 
€ft  d'un  jaune  rougeâtre;  4e  bec  &.  la  peau  nue  qui  en 
recouvre  la  bafe  font  noirs ,  l'extrémité  crochue  du  bec 
efl  blanchâtre;  le  bas  des  jamLes  &  les  pieds  font 
nus  8c  de  couleur  plombée  ;  \ei  ongles  ibot  noirs , 
moins  longs  &  moins  courbés  que  ceux  des  aigles:  il 
efl  de  plus  fort  remarquable  par  une  tache  brune  eh 
ibrme  de  cœur  qu'il  porte  fur  la  poitrine  au  -  deffous 
de  fa  fraife ,  &  cette  tacire  'brune  paroît  entourée  ou 
plutôt  liféréc  d'iane  ligne  étroite  &  blanche  :  en 
général,  cet  offeau  efl  d'une  vilaine  figure  &  mal 
proportionnée;  il  efl  même  dégoûtant  par  l'écoule- 
ment continuel  d'une  humeur  qui  ibrt  de  fes  narines, 

que  Théodore  "Gaza  a  bien  Rndu  par  fiBaquila;  mab  d'autres  Au> 
teurs,  &  particulièrement  AIdrovande  ont  penfë  €{u*on  devoit  lire 
Twieum  au  lieu  de  Tmtfm,  c'eft-'à-dire ,  Vultufma  açuila  au  lieu  de 
^tujuila  :  ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  e'eft  que  Tune  &  l'autre  de  ces  deux 
«lénomioatioas  conviennent  également  à  cet  «ifeni. 
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ii  de  deux  autres  trous  qui  fe  trouvent  dans  fon  bee 
par  lefquels  s'écoule  la  falive:  il  a  le  jabot  proémi- 
pent;  &  lorfqu'il  eft  à  terre  ^  ii  tient  toujours  les  ailes 
étendues  fcj:  enfin  il  ne  reflfemble  à  Taigle  que  par  la 
grandeur,  car  ii  furpaffe  i'aigle  commun  ^&  il  approche 
du  grand  aigle  pour  la  groâeur  du  corps ,  mais  il  n'a 
pas  la  même  étendue  de  vol.  L'efpèce  du  percnoptère^ 
paroît  être  plus. rare  que  celles  des  autres  vautours;  oa 
la  trouve  néanmoins  dans  les  Pyrénées,  dans  les  Alpes  ^ 
&  dans  les  montagnes*  de  la.  Grèce  ^  mais  toujours  ea 
affez  petit  nombre. 

(c)  Nàta,  Cette  habmide  de  tenir  les  ailes  étendues  appnnient  non- 
icuicinent  à  cette  elpèce/  maïs  encore  à  la  plupart  des  Vautours  &  à 
quelques  autres  oifeaux  de  proie*. 

L  E    G  R  I  F  F  O  N. 

V->'£ST  le  nom  que  M."  de  TAcadémie  des  Sciences 
ont  donné  à  cet  oifeau  pour  le  diftinguer  des  autres 
Vautours  ^.D'autres  Naturalises  l'ont  appelé  le  vau- 
tvur  rouge  (b),  k  wutour  jaune  (c),  le  vautour  fauve  (d)  / 

(a)  Mémoires  pour  (crvîr  à  I!Hiftoire  des  ammaux ,  part,  Jir, 
fûg.  20  f,  avec  une  ajfei  bonne  figure. 

(h)  Vultur  ruber  feu  lateritii  colorh  9  magnttudtnis  medta ,  mteràtm 
tomparet  în  Prujia.  Rzaczynsky,  Auâ.  Hïft.  nat.  Pal.  pag.  430. 

(cj  Vultur  julvus  nùfier,  Batico  Bellonii  congenen  WiUugh.  Omitk^ 
pag.  jô?  &  Ray,,  Synopf  avium,  pag, .  10,  n.*  7. 

(d)  Le  Vautour  6uvc.  BdiToa;,  OmithoL  tom.  I^  pag.  ^^62^    . 
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Sl  comm^  aucune  de  ces  dénominations  n'eft  univoqué" 
ni  exacte,  nous  avons  préféré  fe  nom^  fimple  de  grifFon^ 
Cet  oifeau  eft  encore  plus  grand  que  k  pefcnoptère;- 
îl  a  huit  pieds  de  vo!  ou-  d'envergifre  ;  le  corps  plus- 
gros  &  plus  long  que  le  grand  aigle ,  fur  -  tout  en  y 
comprenant  les  jambes  qu'il  a  longues  de  plus  d'un' 
pied  ,  &  le  cou  qui  a  fept  pouces  de  longueur  ;  il  a , 
comme  le  percnoptère ,  au  bas  du  cou  un  collier  de 
plumes  blanches  ;  fa  tête  eft  couverte  de  pareilles* 
plumes  qui  font  une  petite  aigrette  par -derrière,  au 
bas  de  laquelle  on  voit  à  découvert  les  trous  des* 
oreilles;  ie  cou  eft  prefqiïe  entièrement  dénué  de 
Jviumes;  ii  a  les  yeuîc  à  fleut  de  tête  avec  de  grandes» 
paupières ,  toutes  deux  également  mobiles  &  garnies» 
de  cils,  &  Tiris  d'un  bel  orangé;  le  bec  long  & 
crochu ,  noirâtre  à  fon  extrémité  ainfi  qu  à  fôn  origine,- 
&  bleuâtre  dans  fon  milieu;  il  eft  encore  remarquable 
par  fon  jabot  rentré,  c'eft-à-dire  par  Un  grand  creux 
qui  eft  au'  haut  de  t'cftbmac,  &  dont  toute  la  cavité 
eft  garnie  de  poils,  qui  tendent  de  la  circonférence  au' 
centre.  Ce  creux  eft  la  place  du  j^ibot  qui  n'eft  ni 
proéminent  ni  pendant,  comme  celui  du  percnoptère;. 
Ja  peau  du  corps  qui  paroîl  à  nu  fur  le  cou  &  autour* 
des  yeux ,  des.  oreilles ,.  &c.  eft  d'un  gr/s^  brun  & 
Êlçuâtre;  les  plus  grandes  pltimes  de  l'aile  ônt|ufqu'à* 
^eux,  pieds-  de  longueur,.  Sl  k  tiiyau  plus  d'un  pouce 
de  circonférence  :  fes  ong+es-  font  noirâtres,  raair 
movns^  gcands  &  moins  courbes  t^ùc  ceux  d^es  afigles» 
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Je  crois,  comme  l'ont  dit  M/*  de  l'Académie  de< 
Sciences,  que  le  griffon  cft  en  effet  le  grand  vautour 
d'Ariilote  (ej;  mais  comme  ils  ne  donnent  aucune 
raifon  de  leur  opinion  à  cet  égard,  &  que  d'abord  il 
paroîtroit  qu'Ariflote  ne  faifant  que  deux  efpèces  ou 
plutôt  deux  genres  de  vautours ,  le  petit  plus  blanchâtre 
que  le  grand  qui  varie  pour  la  forme  (fj;  il  paroîtroit, 
dis-je,  que  ce  genre  du  grand  vautour  eft  compofé 
de  plus  d'une  efpèce ,  que  l'on  peut  également  y  rap-r 
porter;  car,  il  n'y  a  que  le  percnoptère  dont  il  ait 
indiqué  i'efpèce  en  particulier;  &  comme  il  ne  décrit 
aucun  des  autres  grands  vautours ,  on  pourroit  douter 
avec  raifon  ,  que  le  griffon  fût  le  même  que  fon  grand 
vautour  ;  le  vautour  commun ,  qui  eft  tout  aufli  grand 
^  peut-être  moins  rare  quis  le  griffon,  pourroit  être 
également  pris  pour  ce  grand  vautour  ;  en  forte  qu'on 
doit  penfer  que  M/'  de  l'Académie  des  Sciences, 
ont  eu  tort  d'affirmer ,  comme  certaine ,  une  chofe 
auffi  équivoque  &  auffi  douteufe,  fans  avoir  même 
ïndiqué  la  raifon  ou  le  fondement  de  leur  affertion , 
qui  ne  peut  fe  trouver  vraie  que  par  hafard,  ^  ne 
peut  être  prouvée  que  par  des  réHexions  &  des  comr 

(e)  l\  &  peut  faire  qae  l'oUèui  que  nous  <}écriv(n$,  çiù  efi  U 
grmd  vautour  iArïfiate ,  eft  vidgairement  appelé  griffa ,  parce  qu* 
ç'eft  un  çASem  £brt  grand,  &c.  Minuktts.pma firw  à  l'H'tfiùre  dts 
animaux,  partie  JJI ,  page  jjf, 

(f)  Vukuffm.  è»  geatra  fM.  e^erum  parwm  éf  édbkajttius ,  altemm 
majus ,  ac  multifomius.  Arift.  Hifi.  mnu  Ift>.  vm-,  c^-  4» 

O if  eaux,  Tome  L  V 
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paraifons  qujls  n'avoîent  pas  faites:  j'ai  tâché  dy 
fuppJéer,  *  voici  les  raifons  qui  m'ont  déterminé  a 
croire  que  notre  griffon  eft  en  efièt  le  grand  vautour 
des  Anciens. 

H  me  paroît  que  Tefpèce  du  griffon  eft  compofée 
(fe  deux  variétés;  la  première ,  qui  a  été  appelée  vautoun 
fauve  fg};  &.  la  féconde,  vautour  doré  par  les  Natura- 
iiftes  (h).  Les  différences  entre  ces^  deux  oifeaux  donc 
ie  premier  efl  le  griffon ,  ne  font  pas*  aflez  grandes! 
pour  en  faire  deux  efpèces  diflinéles  &  féparécs,  car> 
tous  deux  font  de  la  même  grandeur,  &  en  général 
à  peu  près  de  la  même  couleur  ;  tous-  deux  ont  laf 
queue  courte  relativement  aux  ailes  qui  font  très- 
longues  (i}r  &  par  ce  caradère  qui  leur  eft  commun , 
ils  différent  de&  autres  vautours  :  ces  reftemblancesf 
pnt  même  frappé  d  autres  Naturaliftes  avant  moi  (TcJ^ 
9u  point  qu'ils  font  appelé  le  vautour  fauve,  êtmgener 

(g)  Le  Vautour  fauve.  Briflon,  tome  I\  pagt  462* 

(h)  VuUurmreus  Alberti  magni,  Cefnm,  Raii ,  Vilhighbei,  Klein  ,^ 
Ord.  ûvîim.  pag.  43  ,  n."  i.  —  Vultur  bœtiius  fve  caflaneus.  AIdrov. 
Avi.  tome  ï,  page  xyy.  —  Le  Vautour  doré.  Briilani  Ortiith.  tome  I^ 
page  458.. 

(i)  Notn.  Mi.  Briilbn  donne  à  ion  vautour  doré  une  queue  de 
4eux  pieds  trob  pouces  de  longueur ,  &  trois  pieds  à  la  plus  grande 
plume  de,  i'aiie,  ce  qui  me  fèroit  douter  que.  ce  (bit  le  même  oifèa» 
que  le  vautoiir  doré  des  autres.  Auteu»,  qui  a,  la  queue  courte  en 
comparaifbn  des  ailes. 

(k)  VukurfidvusJfœtkocQugeniT.  Riiy,  Syti^gf^  ml  pag*  io,  nTj\. 
&  Viliwghby,  Omth^ly  page  j5w 
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du  vautour  doré  :  je  fuis  même  très  -  porté  à  croire 
^ue  l'oifeau  indiqué  par  Béions  fous  Je  nom  de  yau' 
tou^  noifj  eft  encore  de  ia  même  efpèce  que  le  griffon 
&  le  vautour  doré;  car  ce  vautour  noir  eft  de  la  même 
grandeur ,  &  a  le  dos  &  les  ailes  de  la  même  couleur 
que  le  vautour  doré.  Or  en  réuniflànt  en  une  feule 
€J5)èce  ces  trois  variétés^  le  gciffon  fera  le  moins  rare  dti 
grands  vautours.»  &  celui  par  conféquent  qu'Ariftote 
aura  principalement  indiqué:  &  ce  qui  rend  cette 
préfomption  encore  plus  vraifemhiable ,  c'eû  que  félon 
Belon ,  ce  |;rand  vautour  noir  fe  trouve  fi'équemment 
çn  Egypte.,  en  Arabie  ôc  dans  les  îles  de  i' Archipel; 
&  que  dès-lors  il  doit  être  affez  commun  en  Grèce. 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  me  femble  qu'on  peut  réduire 
les  grands  vautours  qui  fe  trouvent  en  Europe  à  quatre 
çfpèces  ;  fav.oir^  le  percnoptère ,  le  griffon^  le  vautour 
proprement  dit,  dont  nous  parlerons  dan^T l'article 
Vivant ,  &  le  vautour  hupé ,  qui  diffèrent  alTez  les  uns  de< 
autres  pour  feire  des  efpèces  diûin^es  &  féprées. 

M/*  de  l'Académie  des  Sciences,  qui  ontdifféqué 
deux  griffons  femelles*  ont  très -bien  obfêrvé  que  Je 
bec  eft  plus  long  à  proportion  qu'aux  aigles  &  moinsr 
recourbé;  qu'il  n'eft  noir  qu'au  commencement  &  à 
la  pointe,  le  milieu  étant  d'un  gris  bleuâtre;  que  la 
mandibule  du  bec  fupérieure  a  en  dedans  comme  une 
rainure  de  chaque  côté  ;  que  ces  rainures  retiennent 
les  -bords  tranchans  de  la  mandfbule  inférieure  lorfque 
fe  htc  eft  fermé  ;  que  vers  le  bout  du  bec  il  jr  a  une 
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petite  éihinence  ronde  aux  côtés  de  laquelle  font  deCW 
petits  trous  par  où  les  canaux  faiivaires  fe  déchargent; 
que  dans  la  bafe  du  bec  font  les  trous  des  narines^ 
longs  de  fix  lignes  fur  deux  de  large ,  en  allant  du  haut 
en  bas ,  ce  qui  donne  une  grande  amplitude  aux  partie» 
extérieures  de  l'organe  de  l'odorat  dans  cet  oifeau  ; 
que  la  langue  eft  dure  &  cartilagineufe ,  ^ifant  par  le 
bout  comme  un  demi-canal  «  &  fes  deux  côtés  étan( 
relevés  en  haut;  ces  côtés  ayant  un  rebord  encore 
plus  dur  que  le  refte  de  la  langue,  qui  fait  commé  une 
fcie  conipofée  de  pointes  tournées  vers  le  gofier;  que 
l'œfophage  fe  dilate  vers  le  bas ,  A:  forme  une  grofle 
bofle  qui  prend  un  peu  au  -  deflbus  du  rétréciflemeni 
de  l'œfophage;  que  cette  boffe  n'eft  différente  du 
jabot  des  poules ,  qu'en  ce  qu'elle  eft  parfemée  d'une 
grande  quantité  de  vaiffeaux.fort  vifibles,  à  catife  que 
)a  membrane  de  cette  poche  eft  fort  blanche  &  fort 
tranfparente  (I);  que  le  géfier  rt'eft  ni  auffi  dur,  ni 
aufli  épais  qu'il  l'eft  dans  les  gallinacés ,  &  que  fi 
partie  charnue  n'eft  pas  rouge  comme  aux  géfîers  des 
autres  oifeaux,  mais  blanche  comme  font  les  autres 
ventricules;  que  les  inteftins  &  les  cœann  font  petits 

(l)  Nota.  Il  paroîtrojt  paf  ce  que  di(èht  ici  M/*  de  fAcadémie, 
que  lé  griffon  a  le  jabot  proéminent  au  dehors;  cependant  je  mo 
fim  afluré  par  mes  yeax  du  contraire ,  il  n'y  a  qu'un  grand  cretix 
à  la  place  du  jabot,  à  l'extérieur;  inûs  celi  n'empêche  pas  qu'à 
l'intérieur  il  n'y  ait  une  bofle  &  un  grand  élarginèment  dans  cette 
partie  de  l'œfophage  qui  foulcve  la  peau  du  creux  &  le  remplit  lorfqu* 
i'anima!  eft  bien  repa^ 
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Cûmitie  dans  les  autres  oifeaux  de  proie;  qu'enfin 
l'ovaire  efl  à  l'ordinaire ,  di  Voviduâius  un  peu  anfrac- 
tueux  comme  celui  des  poules ,  &  qu'il  ne  forme  pas 
un  conduit  droit  &  égal  i  âinfi  qu'il  i'eft  dans  plufieurs 
autres  oifeaux  (m), 

St  nous  comparons  ces  obfervations  fur  les  parties 
intérieure»  des  vautours,  avec  celles  que  les  même» 
Anatomiftes  de  l'Académie  ont  faites  fur  les  aigles» 
nous  remarquerons  aifémem  que  quoique  les  vautour» 
fe  nourriiTent  de  chair  comme  les  aigles ,  ils  n'ont  pas 
néanmoins  la  même  conformation  dans  les  parties  qui 
fervent  à  la  digeilion ,  &  qu'ils  font  à  cet  égard  beau-* 
coup  plus  près  des  poules  6l  éts  autres  oifeaux  qui  fe 
nourriflènt  de  grain  ,r  puifqu'ils  ont  un  jabot  &  un 
eftomac  qu'on  peut  regarder,  comme  un  demi-géfîery 
par  fon  épaiffeur  à  la  partie  du  fond  :  en  forte  que  fesf 
vautours  paroiflènt  eue  conformés  non-feulement  pouf 
être  carnivores ,  mais  granivores  &  même  omnivores. 

(m)  Mémoires  pour  fèrvir  à  i'HiftdM  des  animaâx,  fertàt  Ut, 
artitlt  thi  Criflôo. 
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L E    VAUTO U  R 

ou 

GRAND    VAUTOUR  (a). 

Voyez  ^es  pianehes  enluminées,  «/  jfij^, 

»E  Vautour,  fimplement  dit,  ou  le  grand  Vautouft 
(p(.  v),  cftl'oifeau  que  Belon  a  improprement  appelé  le 
grand  vautour  cendré (b),  &.  que  la  plupart  des  Naturalifte* 
après  lai ,  ont  aufli  nommé  vautour  cendré  (t),  quoiqu'il 
foit  heaucoup  plus  noir  que  cendré  :  il  eft  plus  gros  & 
plus  grand  que  l'aigle  commun ,  mais  un  peu  moindre 
que  le  griiFon,  duquel  il  n'eft  pas  difficile  de  le  dif- 
tinguer,  i.*  par  le  cou  qu'il  a  couvert  d'un.duv-et 
beaucoup  plus  long  &:  plus  .fourni  »  &  qui  eft  de  la 
même  couleur  que.  celle  des  plumçs  4»  dos;  2."  par 

V  (a)  Vautour,  ta  Atabe,  Retftam  ou  Rocham;  en  Grec,  Y\)\\ 
en  Latin,  VuUur;  en  Efjjagnol,  Buyttre;  en  Italien,  Avokotio;  «a' 
Allemand,  Gyr  ou  Geïr,  ou  Geier;  en  Polonois,  Sep;  en  Angiois, 
Ceir  ou  Vulture.  —  Le  V^tour.  Briflôn,  tome  J,  page  4s  3' 

(b)  Le  grand  VautoiM^  cendré.  Belpn,  I^'tfi.  mût.  4ts  Oifeaux, 
page  8  s ,  avec  me  ffftr^. 

(c)  Vultur  c'mereta.  AIdrov.  Avi.  tom.  ï,  pag.  471  &  .*3  j.  —  Ray, 
Synopf.  avi.  pag.  9 ,  n."  i .  —  Wilfugliby ,  Omitfyl.  pag.  35,  n.*  i . 
,—  Klein,  Ord.  avi.  pag.  44,  n.°  4.  — Charieton,  Onomaet.  pag.  64, 
jÇL."  2.  —  Rzaczynsky,  ^A  Hi/l.  nat.  Pol.  pag.  430^ 
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tiné.efpèce  de  cravate  blanche  qui  ]>art  des  deux  côtés 
delà  tête,  s'étend  en  deux  branches  jufqu'au  bas  du 
cou»  &.  borde  de  chaque  côté  un  affez  large  ej^ce 
d'une  couleur  noire  »  6i  au-deflbus  duquel  il  fe  trouve 
«n  collier  étroit  &  blanc;  3.°  par  les< pieds  qui  fonS 
dans  le  vautour  couverts  de  plumes  brunes,  tandis  que 
dans  Ip  griffon,  les'pieds  font  jaunâtres  ou  blanchâtres; 
êc  enHn  par  les-  doigts  qui  font  jaunes,  tandis-'que  ceu» 
du  griffon  font  bruns  ou  cendrés^ 

LE 

VAUTOUR  A  AIGRETTES  (a)\ 

E  Vautour  qui  efl  moins  grand  que  les  trois  pre- 
miers ,  l'efl  cependant  encore  affez  pour  être  mis  au 
nombre  de&  grands  vautours  :  nous  ne  pouvons  en  rien 
dire  de  mieux  que  ce  qu'en- a  dit  GefnerY^^,  qui  de 
tous  les  Naturaliftes  efl  le  feul  qui  ait  vu  plufieurs  de 
ces  oifeaux.  Le  vautour,  dit -il,  que  les  Allemands 
appellent  hi^engeier  (  vautour  aux  lièvres  J ,.  a  le  bec. 
noir  &  crochu  par  le  bout  „  de  vilavns  yeux ,  le  corps 
grand  &  fort,,  les  ailes  larges,  la  queue  longue  St> 
droite  ;.  le  plumage  d'un  roux  noirâtre ,  les  pieds  jaunes. 
Lorf qu'il  efl  en  repos,  à  terre  ou  perché,  il  redreffc 

(a)  Le  vautour  hupë.  Briffbn^  Omth.  tortit  f,  pnge  4^0. 

(b)  Geiher.  Avi.  page  78  a. 
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ies  plumes  de  ia  tête  qui  lui  font  alors  comme  deux 
cornes»  que  l'on  n'aperçoit  plus  quand  il  vole,  II  a  près 
de  fix  pieds  de  vol  ou  d'envergure  ;  il  marche  bien  & 
fait  des  pas  de  quinze  pouces  d'étendue:  il  pourfuit 
les  oifeaux  de  toute  efpèce ,  6c  il  en  £àit  fa  proie  ;  il 
chaife  aufTi  les  lièvres,  les  lapins,  iti  jeunes  renards 
&  les  petits  Êions,-&  n'épargne  pas  même  le  poifTon  : 
il  eft  d'une  telle  férocité  qu'on  ne  peut  l'apprivoifer  ; 
non-feulement  il  pourfuit  fa  proie  au  vol  en  s'éiancant 
du  fommet  d'un  arbre  ou  de  quelque  rocher  élevé, 
mais  encore  à  la  courfe  ;  il  vole  avec  grand  bruit  ;  il 
niche  dans  les  forêts  épaiffes  &  déferles  fur  les  arbres 
ies  plus  élevés;  il  mange  la  chair,  les  entrailles  des 
animaux  vivans,  <Sc  même  les  cadavres:  quoique  très-» 
vorace,  il  peut  fupporter  l'abftinence  pendant  quatorze 
jours.  On  prit  deux  de  ces  oifeaux  en  Alface  aa 
mois  de  janvier  1 5 1 3 ,  &  l'année  fuivante  on  en  trouva 
d'autres  dans  un  nid  qui  étoit  conllruit  fur  un  gros 
chêne  très  -  élevé»  à  quelque  diflance  de  la  ville  de 
Mifen. 

Tous  les  grands  vautours ,  c*eft-à-dire  le  percnoptère. 
Je  griffon ,  le  vautour  proprement  dit ,  &  le  vautour  à 
aigrettes,  ne  produifent  qu'en  petit  nombre  &  une 
feule  fois  l'année.  Ariftote  dit  qu'ordinairement  ils  ne 
t>ondent  qu'un  œuf  ou  deux  (cj  :  ils  font  leurs  nids 

(c)  Rupïbus  mtucejjfs  parit ,  ntque  bcorum  plur'tum  întola  avis  hae 
eft,  edit  non  plus  quant  w»tm  {fut  duc  (oinpluriaum.  M'iSt,  Hifi.  taâm*. 
jib.  ^X ,  cap.  I  Ir 

dans 
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idans  des  lieux  fi  hauts  &  d'un  accès  fi  difficile,  qu'il  eft 
très-rare  d'en  trouver:  ce  n'eft  que  dans  les  montagnes 
élevées  &  défertes  que  Ton  doit  les  chercher  (d);  les 
vautours  habitent  ces  lieux  de  préférence  pendant  toute 
la  belle  faîfon  ,  &  ce  n'eft  que  quand  les  neiges  &  les 
glaces  commencent  à  couvrir  ces  fomraets  de  mon-r 
tagnes  qu'on  les  voit  defcendre  dans  les  plaines,  & 
voyager  en  hiver  du  côté  des  pays  chauds;  car  il 
paroît  que  les  vautours  craignent  plus  le  fi'oid  que  la 
plupart  des  aigles;  ils  font  moins  communs  dans  le 
nord  ;  il  fembleroit  même  qu'il  n'y  en  a  point  du  tout 
en  Suède,  ni  dans  les  pays  au-delà;  puîfque  M.  Lin- 
nœus,  dans  i'énumération  qu'il  fait  de  tous  les  oifeaux 
de  la  Suède  (e),  ne  fait  aucune  mention  des  vautours  : 
cependant  nous  parlerons  dans  ^article  fuivant,  d'un 
vautour  qu'on  nous  q  envoyé  dp  Norvège,  mais  cela 

(d)  Nota.  En  général ,  les  vautours  &  les  ailles  qui  habitent  les 
Hes  &  les  autres  terres  voifines  de  la  mer ,  ne  bâtiflènt  pas  leurs 
nids  fur  des  arbres ,  mais  contre  des  rochers  efcarpés  &  dans  •  des . 
lieux  inaccefiibles ,  de  (brte  qu'on  ne  peut  les  voir  qu^  de  la  mer. 
lorlqu'on  eft  (ur  un  vaiHèau.  Voyei^  les  Obfervations  de  Beltm ,  depuis 
Ja  page  i  o  jufqu'à  Jjf.  —  Dapper  dit  la'  même  chofè,  &  ajoute ,  que 
quand  on  veut  prendre  leurs  petits  ou  leurs  œufs ,  on  attache  une 
longue  corde  à  un  gros  pieu  »  profondément  enfoncé  &  bien  afllèrmi 
en  terre  au  haut  de  la  montagne,  &  qu'un  homme  fe  laiiTe  gliflèr 
]e  long  de  la  corde ,  en  defcèndant  jusqu'au  nid  de  i'oi(èau ,  dans 
une  corbeille  où  il  met  les  petits  &  les  œufs,  &  quVnfuite  on  le  tire 
m  haut  avec  fa  prife*  Vùyei  Defcriptim  des  îles  de  l- Archipel,  par 
Dapper ,  pajgt  4  (f  0 . 

(e)  Lhm.  Fatma  Suecica,  pag.  si  &  feq»  vfque  ad pag.  2^. 
Çijèaux,  Tome  L  X 
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h'empêche  pas  qu'ils  ne  foient  plus  nombreux  dans 
}es  climats  chauds,  en  Egypte  (fj,  en  Arabie,- 
dans  les  îles  de  l'Archipel,  <Sc  dans  plufieurs  autres 
provinces  de  l'Afrique  &  de  rAfie:  on  y  fait  même 
grand  ufege  de  la  peau  des  vautours,,  le  cuir  en  eft 
prefque  auffi  épais  que  celui  d'un  chevreau  ,.  il  eft 
recouvert  d'un  duvet  très-fin ,  très- ferré  <Sc  très-chaud  ;; 
&  l'on  en  fait  d'excellentes  fourrures  (gj. 

(f)  Étant  en  Égypt«  &  es  plaines  de  TArabie  defèrtç,  avons^ 
©bfervé  que  les  vautours  y  font  fréqucns  &  grands.  Belon,  Hifit 
nau  des  Oifeaux,  page  8^ 

(g)  Les  païïàns  de  Crète  &  les  autres  qui  habhent  les  niontftgncS' 
de  divers  pays ,  en  Egypte  &  dans  l'Arabie  déferte ,  s'étudient  de 
prendre  les  vautours  en  diverfès  manières  ;  ils  les  écorchem  &•  ven-* 
dent  les  peaux  aux  peHetiers.  •  •  •  .  Leur  peau  eft  qvtafi  aufli  épaifiq 
que  celle  d'un  chevreau.  ....  Les  pelletiers  favent  tirer  les  plus 
groflés  plumes  de  la  peau  des  vautours,  laiflant  le  duvet  qui  eft  au- 
defîbus,  &  ainfi  la  conroyent  fàiiànt  pelices  qui*  valent  grand'fomme 
d'argent;  mais  ©n  France  s'en  fervent  le  plus  à  ftire  pièces  à  mettre 
fiir  l'eftomac.  . .  •  .Qui  ferolt  au  Caire  &  irok  voir  les  marchandiiès 
qui  font  expofe'es  en  vente ,  trouveront  des  vêtemens  de  fine  foie 
feurres  de  peaux  de  vautours,  tant  de  noirs  que  de  blancs.  Id.  ibidm 
pag.  83  &  84.  —  IJ  y  a  une  grande  quantité  de  vautours  dans  l'île  de 
Chypre;  ces  oifeaux  (ont  de  la  ^ofleur  d'un  cygne,  fort  fèmblables 
a  l'aigle  en  ce  que  leurs  ailes  &  leur  dos  (ont  couverts  de  mêmes*, 
plumes;  leur  cou  eft  plein  de  duvet,  doux  comme  la  plus  fine 
fourrure ,  de  toute  leur  peau  en  eft  (î  couverte  que  les  Infidaires  la 
ponent  fur  la  poitrine  &  devant  leur  efiomac  pour  aider  à  la  d^efn 
tion  :  ces  oifeaux  ont  une  touffe  de  plumes  au-deflbus  da  cou  ;  leurs 

jambes  font  groftès  ai  fortes Ils  ne  vivent  que  de  cbaFOgaes 

&  ils  s'en  rempliifent  fi  fort  qu'ils  en  dévorent  en  une  fois  autant 
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Au  refte ,  il  me  paroît  que  le  vautour  noir  que 
Selon  dit  être  commun  en  Egypte^  eft  de  la  même 
«fpèce  que  le  vatitour  proprement  drt^  qu'il  appelle 
ipautovr  cendré^  &  qu'on  ne  doit  pas  Jes  féparer  comme 
Tont  fait  quelques  Naturaliftes  (h),  puifquc  Belon  lui- 
même  ^  qui  eft  le  feul  qui  les  ait  indiqués,  ne  les 
fépare  pas,  &  parle  des  cendrés  &  des  noirs,  comme 
faifant  tous  de«x  Tefpèce  du  grand  vautour,  ou  vautour 
proprement  dit;  en  forte  qu'il  eft  probable  qu'il  en 
exifte  en  effet  de  noirs ,  tels  que  celui  qui  eft  repré- 
fenté  dans  les  plahches  enJuminées,  /?/  jf2y^  &  d'autres 
4]ui  font  cendrés^  mais  que  nous  n'avons  pas  \\x^.  Il  en 
eft  du  vautour  noir  comme  de  l'aigle  noir»  qui  tou« 
deux  font  de  i'efpèce  commune  du  vautour  ou  de 
J 'aigle.  Ariftote  a  eu  raifon  de  éHiX^  que  le  genre  du 
|;rand  vautour  étoit  multiforme^  puifque  ce  genre  eft 
en  effet  compofé  des  trois  efpèces  du  griffon,  du 
grand  vautour  &  du  vautour  à  aigrette,  fans  y  com- 
prendre le  percnoptère,  qu' Ariftote  avoit  cru  devoir 
féparer  des  vautours  &  affocier  aux  aigles.  Il  n'en  eft 
pas  de  mê^pe  du  petit  vautour  dont  nous  allons  parler, 
£l  qui  ne  me  paroît  i&ire   qu'une  feule  efpèce   en 

iqu'il  leur  en  faut  pour  quinze  jours £t  lorfqu'ils  fent  ainfi 

jpempDs  ïïs  ne  peuvent  s'élever  de  terre  fàcikment;  ceft  alors  qu'on 
ies  tire  &  tue  fort  à  Taiiè;  ils  font  même  alors  quelquefois  fî  pefàns 
qu'on  ks  prend  avec  des  chiens  ou  qu'on  les  tue  à  coups  de  pierres 
£l  de  bâtons.  Defcription  de  VArchifd,  j^r  Dûpper,  page  /  «  • 

(h)  Le  Vautour  noir«  Briflon,  Uwh  I,  page  ^jj. 

Xij 
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Europe;  ainfi,  ce  PhHofophe  a  eu  encore  raifort  de 
dire  que  le  genre  du  grand  vautour  étoit  plus  multi- 
forme, c'eft-à-dire,  conteîioit  plus  d'efpèces  que  celui 
du  petit  vautour. 


L  E 

PETIT  VAUTOUR(a). 

Voyez  ies  planches  enluminées,  nf  44P* 

1 L  nous  refte  maintenant  à  parler  i!ies  petits  Vautouri, 
iqiii  me  paroiffent  différer  des  grands  que  nous  venons 
d'indiquer  fous  les  noms  Ae  percnoprère y  griffon,  grand 
vautour,  &  vautour  à  aigrette,  non  -  feulement  par  la 
grandeur,  mais  encore  par  d'autres  cara6lcres  parti- 
culiers. Ariftote,  comme  je  Tai  dit,  n'en  a  fait  qu'une 
efpèce,  &  nos  Nomenclateurs  en  comptent  trois; 
favoîr,  le  vautour  brun,  le  vautour  d'Egypte  &  le 
vautour  à  tête  blanche.  Ce  dernier  qui  eft  un  At% 
plus  petits  (b),  &  dont  nous  donnons  icr  la  repréfen* 
talion ,  paroît  être  en  .  effet  d'une  efpèce  différente 
des  deux  premiers,  car  il  en  diffère  en  ce  qu'il  a  le 
bas  A^%  jambes  âc  les  pieds  nus  ;  tandis  que  les  deux 

(a)  Nota.  Cet  oi(eau  eft  nommé  au  bas  de  la  planche,  Vcutowr  ite 
Norvège,  parce  qu'il  nous  a  été  envoyé'  de  Norvège. 

(b)  Vultur  leucocephahs.  Schwenckfefd.  Avl  J//.pag.  375.  —Lc 
Vautour  à  tête  blanche.  BrUfoni  OrnithoL  tome  I,  pagç  46^. 
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autres  les  ont  couverts  de  plumes.  Ce  vautour  à  tête 
blanche»  eft  vraifemblablement  le  petit  vautour  blanc 
des  Anciens,  qui  fe  trouve  communément  en  Arabie, 
€h  Egypte ,  en  Grèce ,  en  Allemagne  &  jufqu'en 
Norvège,  d'où  il  nous  a  été  envoyé:  on  peut  remar- 
quer qu'il  à  la  tête  Ôc  îe  de^ous  du  cou  dégarnis  de 
plumes  &  d'une  couleur  rougeâtre,  &  qu'il  eft  blanc 
pfefqu'en  entier,  à  Texception  des  grartdes  plumes 
des  ailes  qui  font  noires  fcj:  ces  caradères  font  plus 
que  fuififans  pour  le  faire  reconnoitre. 

Des  autres  efpèces  de  petits  vautours  indiqués  par 
M.  BrifTon,  fous  les^noms  de  vautour  brun  &  de  waaout 
dÉgypte^  il  me  paroît  qu'il  feut  en  retranchçr  ou  plu^ 
tôt  féparer  le  fécond,  c'eft-à-dire,  le  vautour  d'Egypte, 
qui,  par  la  defcription  que  Belon  feul  en  a  donnée  (J)^ 
n'eft  point  un  vautour ,  mais  un  oifeau  d'un  autre 
genre,  &  auquel  il  a  cru  devoir  donner  le  ï\om  dtfacu 
É^îien;  il  ne  nous  refte  donc  plus  que  le  'vautour 
brun  ,  au  fujet  duquel  je  remarquerai  feulement ,  que 
je  ne  vois  pas  les  raifons  qui  ont  déterminé  M.  Bri(fon 
à  rapporter  cet  oifeau  à  Vaquila  hetetopode  de  Gefner; 
il  me  parok  au  contraire,  quau  lieu  de  faire  de  cet 

(c)  Cet  oj(eau ,  dît  M.  SchWenckfèld ,  ^uî  fe  ilonlme  en  Siléfiô 
-Cfimmefj  a  la  langue  aflez  large ,  Teftomac  épais  &  ridé ,  la  véficult 
du  fiel  grande.  Sch-wenckfeld ,  Avi  SiL  pag.  -^yC. 

(à)  Sacre  Égyptien.  Hierax,  fen  Grec;  Accipher  j£gyptîus,  en 
Ladn;  Sacre  d'Egypte^  en  Erançoisi  Belon,  Bift.  nat.  des  Oi/eauxj 
pages  i  I  o  &  1 1 1  » 
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aigle  hétéropode  un  vautour,  on  clevoit  le  fupptimer 
delà  lifle  des  oifeaux;  car  fon  exiftence  n'eft  nuilement 
prouvée;  aucun  des  Naturaliftes  ne  la  vu;  Gefner  fe)^ 
qui  feul  en  a  parlé  ^  &  que  tous  les  autres  n'ont  fait 
que  copier  (fj,  n'en  avoit  eu  qu'un  deffin  qu'il  a  fait 
graver ,  &  dont  il  a  rapporté  la  figure  au  genre  des 
aigles  ,  &  non  pas  à  cekii  des  vautours  ;  &  la  dénomi- 
nation (Si  aigle  Utéropode  qu'il  lui  dorine,  eft  prife  du 
deffin  dans  lequel  Tune  des  jambes  de  cet  oifeail 
étoit  bleue,  &  l'autre  d'un  brun  Wanchâtre;  &  il 
.avoue  qu'il  n'a  pu  rien  apprendre  de  certain  ilir  cette 
efpèce,  &  qu'il  n'en  parle  &  ne  lui  donqe  ce  nom 
A' aigle  hétéropode^  qu'en  fuppofant  la  vérité  de  ce  même 
xleffin.  Or  un  oifeau  deffiné  par  un  homme  inconnu , 
nommé  d'après  un  deffin  incorred^  &  que  la  feule 
.différence  de  Ja  couleur  des,  deux  jambes  doit  faire 
regarder  comme  infidèle;  un  oifcau  qui  n'a  jamais  été 
vu  d'aucun  de  ceux  qui  èji  ont  voulu  parler ,  eft -il  un 
vautour  ou  un  aigle  î  eil-il  même  un  oifeau  réellement 
.exiftantî  il  meparoît  donc  que  c'eft  très-gratuitement 
que  l'on  a  voulu,  y  rapporter  Je.  vautour  brun. 

Au  refte,  Tofifeau^  qui  exîfte  réellement,  ^  qui  ne 
doit  point  être  rapporté  à  l'aigle  hétéropode  qui 
n'exifte  pas ,  eft  repréfenté  dans  les  planches  enluminées^, 

(t)  Aquxla  Hétéropode.  Gefiier/^w.  pag.  207. 

(f)  Aquilà  Heteropos:  Alcfrov,  Avl  tom.  I,  pag.  232.  ~  Heterôpox» 
X^efner.'Ch^xltiotiy  Éxefc.  pag.  71.  —  Falco  capiu  nudo  fufcus*  hmvu 
jS^.  nat.  çdit,  y^;  g^n.  ^6,  fp.  2..  ..   . 
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itf  ^;  &.  comme  il  nous  a  été  envoyé  d'Afrique 
aufli-bien  que  de  l'île  de  Malte  (g),  nous  le  renvoyons- 
à  l'article  fuivant,  où  nous  traiterons  des  oifeaux 
étrangers  qui  ont  rapport  aux,  yautour^. 

^gj  Le  Vautour  brun.  3iUTda',  OmitM.tome  I;  page  45  j. 

OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  aux  Vautours,- 

h 

Vôye^  les  planches  enluminées,  nf  42-^', 

i-i 'oiseau  envoyé  d'Afrique  &  de  l'île  de  Maîte', 
fous  le  nom  de  Vautour  brun ,  dont  nous  avons  parlé 
dans  l'article  précédent,  qui  eft  une  efpèce  ou  une 
variété  particulière  dans  le  genre  des  vautours,  &.  qui,- 
ne  fe  trouvant  point,  en  Europe  ,  doit  être  regai;dée 
feomme  appartiehànte'au  climat  de  l'Afrique  j  &  fur-tout^ 
wxa  terres  voiflnes  de  la  mer  méditi^rranée. 

.    L'oisEAû  appelé  par  Belon ,  Kefacxe  d'Êg^ti^Sn  que 
le  doâeur  Shaw  indique  fous  le  nom  Achboèèà;  cet 
oifeau  fe  voit  par  troupes  dans  les  terres  ftériles  &  fà- 
Blonneufes  qui  avoi/inent  les  parrain  ides  d'Egypte;  il  Re- 
tient prefque  toujours  à  terre  ^  fe  iTÉpsât  comme  les* 
vautours  de  toute  viande  d^.  4é  otiair'  corrompae.  «<  U/ 
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»  eil  (  dit  Belon  )  oifé^ii  fordide  ^  non  gentil ,  8C 
»  quiconque  feindra  voir  un  oifeau ,  ayant  la  corpulence 
»  d'un  milan  »  le  bec  entre  le  corbeau  &  l'oifeau  de 
>»  proie ,  crochu  par  le  fin  bout ,  &  les  jambes  &  pieds, 
»>  &  marcher  comme  le  corbeau ,  aura  l'idée  de  cet 
»  oifeau ,  qgi  eft  fréquent  en  Egypte ,  mais  rarç 
»>  ailleurs,  quoiqu'il  y  en  ait  quelques-uns;  en  Syrie, 
V  (&  que  j'en  aye  {  ajoute -Ç- il  )  vu  qiielqu'uns  dans 
ia  Caramanie  ».  Au  refte,  cet  oifeau  varie  pour  les 
couleurs;  c*eft  à  ce  que  croit  Belon ,  ttùerax  ou  accipiter 
'^^ptius  d'Hérodote,  qui  comme  l'ibis,  éloit  en  vé-» 
nération  chçz  lés  ancien^  Égyptiens ,  parce  qqe  tous 
deux  tuent  &  mangent  les  ferpens  &  autres  bctes  im- 
mondes qui  infe£lenç  l'Egypte  (aj.  «  Auprès  du  Caire, 
\>  dit  le  dodeur  Shaw,  t\0}\s  rencqntrames  plufieurs 
«troupes  d*achbpbba§,  qpi,  cqmme  nos  corbe:^, 
»  vivent  de  charogne ,  .  ,  c'efl  peut  -  être  l'éperviey 
»  d'Egypte ,  dont  S^r^hpo  dit ,  que  contre  ie  naturel 
»>  tje  ces  forteç  d'oifeaux,  il  n*eft  pas  fort  fàuyage, 
»  car  l'achbpbba  eft  un  oifeau  quj  ne  fajt  point  de  m^l 
>>  de  que  les  Mahometans  regardent  comme  facré  ; 
»  c'eA  pourquoi  le  Bâcha  donne  tous  les  jours  deiuc 

fa)  Bdcm,  Hijl.  futt, des  0\feMx,pagts iio  &  itt,  avecjfgure, 
^suas  laquelle  on  pei^f  remarquer  que  le  bpc  refl«mble  b^ucpup  plus 
^  celui  d'ut^  aigle  ou  d'un  épervier  qu'à  celui  d'vm  vaytour;  mjà^  on 
(Ipit  préAitner  qife  cçtte  parde  eft  mal  repré(èntëç  dans  la  figura, 
puifque  r Auteur  dit  dans  (à  defcriptioii,  que  le  bec  eft  entre  celui, 
du  cotbeàu  &  cdui  d'un  oi(èau  de  proie ,  i&  crocKu  par  I*«xtréinité| 
çf  q)û  exprlinç  jfief^  hm*^  h  fypnç  du  hçç  d'un  ratttour. 

P  bœufs 
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Jbœufs  pour  Içs  nourrfr,  ce  qui  .parisît  iire  4in  reftc  *< 
tde  Tancienne  fupçrilitiQa  des;Égyptiço$  »>./'4^.,  ,C'c(l 
,de  c€  même  oifeau  dont  pvlç  P4vil  Lucas,  «  Oi)  reiv 
rcontre  lejicore  en^Égypte,  dit-il  »  de,ces  éperv/prs  ^/jy»  c« 
on  rendoit ,  àinfi  qu'à.i'ibis,  un  aut^-e  culte  religieux;  > 
c'èft  un  oiféau  de.proicd.eja  groffeur  d'un  corbeau,  « 
dont  la  tête  reflemble  à  cclk  d'un  vautour  &  les  f* 
plumç$  à  cdleç  d'i»n  ^tOn;.}e9  prêtre^  de  ce,pays  <c 
.repr^fentoient  dç  gmod^  m)îftcr.e$;fou?  le  jfymbole  de  «« 
cet  oifeau  ;  iis  \e  faifpjent  graver.  AIF^  leurs  obéiirqùe$  « 
:&fur  les  murailles  d^  jçuirs  (^mplegjpçi^r  repréfen,tçr  t< 
Je  foleil;  la.  .vivacité  de  iè$  yeyx  qu'il  tourne  incef-  <c 
iânient  vçrs  cet  aftre,  la'irj^idit^.d^  ffon|vol ,  iâ- î< 
longue  vie,  tout  leur  parut  propre  à  marquer  la  nature  U 
«lu  fçleil,  ôic  y*  (c).  .Au  refte,  cet  oifeau,  qui-,  comme 
J'oh  voit,  n'eft  pas  affez  décrit,  pourroit  bien  être  le 
jnéme  que  ït^inach  oy^.  imrchcnd ^  dpi>t  nous  ferons 

jncmion ,  art.  IV, 

Il I.    ..  ; 

Vcye^  les  planches  enluminées  ;  n'  jf2  8, 

X.*oiSEAU  (dj  de  l'Amérique  méridionale  ,  que  les 

^    (b)  Voyage  de  M.  Sbaw.  p,  M.  tomt^  U,  p4gfs  p  ^  p4^ 
:    (c)  Voyage  4e  P?ul  Lnç^^  tmt, m j  p4^  zp^.  \  > 

(d)  Colqiiauhtii  y  ut  Mexïcam  vocant;  fve  aura.  Dç  Laët,  HiJ. 
IN^K»  orUs,  pag.  232. 5r— Cofcaquauhfli.  Rigina  awMiim»  Hernàn^ès, 
*flifi^  Alex,  psg.  3  v^,  ~CofeaqTiauhdi.r  Fernan^lès^iifj/^J  nay.  Hl/h 

^.  Ao Rfgina  attrcfhim^  tuTt  Wiefcmbcrg ,. /j^.  .i-24^*  —  YaWQUr 

des  Indes.  Albin,  tome  II,  p.  a,  ayec  me fgàtV^oioûk ^plûnfh jrf. 

Oifimx,  Tome  h  Y 
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HûTGpéétA  qv^  IW^it«nrie$  Colonier,  onr  appelé  i^M' 
iies  Vauh^s  (*),  &  qui  eft  en  «iec  ie^phn  bel  oifeau 
éé  'K.t  ^enré  :  e'eft  d'aprè»  çeim  qui  eift  au  cabinet  ttk 
'Rôî  qut  M.  BriCon^fli  donné  une  IkHine  ft  ample 
^d(^H{)li^.  M.  BdWirds,  qui  a  vu  pluâetirs  db  ce» 
^bifémi^  à  Lôndrd»; i'a  aiiâi «èsbim^erit  atdeifiné: 
tiôif)  réui^^ni  id  fe»  r^mtrqudi  de  ce^  ^éeux^  kuteuf» 
'&  dt  ce6}^  ^lÂ  }«}  ant  précédai  tytee  «rt^îi  qu«  nmii^ 
'âvôtis  ftiifes  iiô^isi^trtêmcs  for- fei  forait  &  là  natuM  dft 
'teixÂ^\  cVft  ccrtalnéWiént  ^  vautour;  tar  «J  a  b 
lêtfe  &  \t  trou  dénué  4e  ptamesy  et  qui  ieft  fe  caraïaère 
le  J^iis  dîftin^lif  de  dé  gemtevinms  H  n'eft  pas  des 
'j)l(is  gfàtidV,  h'â^àni'  qttft'deux  pîéd»  deux 'ou  woife 
pouces  de  longUeûr- de  îcdipiJV  depuis  le  bout  du  bee 
jufqu'à  ccidi  ért  pieds  Ou  dé  k  queue  ;  n*étant  pâl 
'|)las  gf6s  tiuMh  diôdèfl  ftnwJîe,  ^n'ayant  pas'te»^ 
^ifes  \  proportion  fi  g«mdeà^  que  les  autres  vautouw-, 
quoiqu'elles  s'étendent ,  forfqu'elles  font  plïées ,  fufd^-â 
l'extrémité  de  la  queue;  qui  n'a  pas  huit  pouces  de 
longueur ;4e'bec  -a^v  ^^^z  fôrtdlL  épais,  «ft  d'abord 
dr.oit  &  dtred  &  ne  devient  crochu  qu'au  bout;, dans 
quelques-uns  il  él!  entièrement  roûge,  ât  dans  d'autres 
il  ttt  i'eft  qu'à  iod  extrémité;  ai  iM>ir  àvR%  ^oif  milieu  ; 
la  bafe  du  bc«  ^,  ehvinmnée  ai  'doBveiiie  d'une  peau 

,  1^^  RDld«8  VwÉoaMv  Edwnkk,  Wi/Ldu  Oyiéux^  (eaie  I,  ))^ «» 
«rcc  «ne  botme  é^;in«4»kn  leidiwiadc,,  ithnçbe  ii,— Le  ftoiiriv 
nratttour».  Bpiflôn,  OrmiM.  Mmn  1»  ^agCi  i(9W>  ««ec  une 
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4e  couleur  orangée,  large,*  &  s'éiieypnti^e  cbfKpMl  çàli 
iufqu'au  haut  de  la  tête,  &.  c'éil  éa/is  cette  ]>eau  qiif 
font  placées  fesiiarines  »  de  forme  oMçnguç^  ^  entr^ 
iefqtieUes  cette  poau  s'iéiève.cQirlme  u^^içx^^  ^i^\é$ 
À  inobitè;  i&  qbi  imabe  indiffiremnyçf^t  4'^.  Qâ)fé  ji^if 
de  i'ftutfieviHoR  le  niôuvement  <£e'têt«  que  ^t  rpjySê^Vi^ 
les  yeux  fomt  entourés .  d'une  pieau  souge  iéc9r|«ite}  ^ 
4'iris  a  ia  couleur  &  i'éelat  dcA  perles;  fat  (^0  ^  )e  cgv 
foatd^nnéideipài(nMi&  cpuvei^sd'lioe  f^urc^iÇ^PH^Mr 
de  chairiâir.lelaut.deJa  itêfe,  jSt.d'vo  ^oyge  plvif  vif 
ûat  le  derrière  A  plus  terne  fur  le  d^y^iot;  0u-dçi9pu^ 
du  derrière  de  k  f^  «'élève  une  petite  touffe  de  4uve|t 
Aoir,  de  iaqueUc  âirt.&  s*ét«nd  de  cliaque  Q6t4  fouf 
is  gorge ,  une  peau  ridée»  de  couleur  brunâtre,  fflêjée 
<ie  idc^  &  de  rouge  dans  û  partie  poAiérkviFç  :  e^tte 
peau  efl  rayée  de  petites  lignes  de  duvet  noir;  i^ 
foues  ou  côcés  de  la  tête  ibot  couvertes  d'un  duvet 
tuùr ,  &.  entre  le  hec  &.  les  yeux ,  derrière  iés  coins  dit 
i>ec  »  îi  y  a  de  chaque  càté  iane  taohe  d'un  ppiupre 
Ixun  ;  à  la  p^itie  itq>érieure  :  du  baitf  àù  cou  i\y  a  de 
.chaque  côté  une  petite  ligne  longitudinale  de  dpvet 
i»«r ,  *.  4'di»c«  contenu  entre  ces  âw)i  %ncs  eiJ 
4l'un  ^aune  leme  ;  ies  côtés  du  haut  à»  cou  font  d'une 
couleur  rouge ,  qui  fe  change  en  defcendanc  parnuBUKes 
en  jaune;  au-defTous  de  la  partie  nue  du  cbù  eft  une 
efpèçe  de  çpîlier  bu  de  fraife,  fprmée  p$r  des  plumes 
^c«i^,  j^  Jopgwes,*  d'un  cendré  fpocé;  cf  cpl% 
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âfïèi  àmjJÏé  pôiff  que  f  orfeàu  puiffe ,  en  fe  reflfeïratrt  ,  y 
cacher  fôn  cou  &  partie  de  fa  tête,  comme  dans  un 
capuchon ,  &  c^eft  ce  qui  a  fait  donner  à  cet  oifeau 
fe  nom  de  motM  (f)  par  quelques  Naturaliftes:;  les 
jrfumes  de  la  poitrine,  du  ventre  >  des.curffes,  des 
jâmbe^  1  &  celles  du  deffous  de  fa  quëne  font  blanches 
-&  teintes'd'un  peu  d'aurore;  celles  du. croupion  &  dtt 
ideflus  de  la  queue  varient,  étant  noires  dans  quelques 
individus '&  Manches  dans  d'autres;  fes  autres  plumes 
dé  la  queue Tont  toujours  noires,  aofîi-bien  que  fes 
grandes  plUmes  ^è^  ailes,  lefquelles  font  ordinairement 
l)6rdéfes  de  gris;  la  couleur  des  pieds  &  At%  ongles 
n^eft  pas  la  même  dans  tous  ces  oifeaux ,  \t%  uns  ont 
les^  pieds  d'un  blanc  fale  ou  jaunâtre  &  Jes  ongles 
noirâtres;  d'autres  ont  les  pieds  &  les  ongles  rougeâtres^ 
les  ongles  font  fort  courts  &  peu  crochus, 

Cet  oifeau  efl  de  TAmérique  méridionale  &  non 
pas  des  Indes  orientales ,  comme  quelques  auteurs  l'ont 
écrit  (g)  i  celui  que  nous  avons  au  cabinet  du  Roî 
a  été  envoyé  de  Cayenne  :  Navarette  en  pariant  de  cet 

(f)  VuIm  monachus.  Monck.  Rex  Warvarum*  Avem  'Aforit^hurgi 
Vidi  cujus  figura  în  àvïario  piéto  Barèithano.  Calyitium  quûfi  rqfum  Ttabet, 
Colbxm  nudum  m  vaginâ  cutàneâ,  ptumls  cinfnis  la/Mis  fimbriat^  fU(n> 
deri  potejtf  Klem,  Ordo  AvL  pag.  46-  .  ^  . 

(g)  Albki  dit  que  celui  qu'il  a  dediné  étoit  venu  des  Inde» 
orientales  par  un  vaifleau  Hollandois  appelé  le  Pallampank,  part.  HI, 
page  2,  n/  ^.  M.  Edwards  dit  aufli  que  les  gens  qui  momroîent  ces 
oifeaux  à  la  foire  de  Londres  ^  afTuroient  qu'ils  venoient  <  des  IndÀ 
oHeatales}  mais  que  néanmoins  il  croit  qu^jls.rom  de  f  Aiaériqutu  ' 
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oifeau  dit  (h)  «  j'ai  vu  à  Aeapulco  le  roi  des  lopildtes 
ou  vautours  ;  c'eft  un  defe  plus  beaux  oifeaux  qu'on  « 
fuiffe  voir,  &c.  »  Le  fieur  Perry,  qui  fait  à  Londres 
commerce  d'animaux  étrangers,  a  affurë  à  M.  Edwards, 
îque  cet  oifeau  vient  uniquement  de  l'Amérique  : 
demandés  ,  dans  fon  Hijloire  de  la  nouvelle  Efpagne ,  le  ' 
décrit  de  manière  à  ne  pouvoir  s  y  méprendre  :  Fer- 
jiandès,  Nieremberg  &  de  Laët  (i)  qui  tous  ont 
copié  la  defcription  de  Hernandcs,  s  accordent  à  dire, 
que  cet  oifeau  eft  commun  dans  les  terres  du  Mexique 
&  de  la  nouvelle  Efpagne;  &  comme  dans  le  dé- 
pouillement que  j'ai  fait  des  ouvrages  des  voyageurs, 
je  n'ai  pas  trouvé  la  plus  légère   indication  de  cet 

(h)  Voyez  le  Recueil  des  Voyages,  par  Purchaflf,  page  yjj^ 
(i)  li  y  a  dans  la  nouvelle  Efpagne  ime  incroyable  abondance 
&  variété  de  beaux  oifeaux,  entre  lefquels  on  èflime  exceller  le 
Cùfquauhtli  ou  Aura ,  comme  les  Mexicains  le  nomment ,  de  la 
grandeur  d'une  poule  d'Egypte,  qui  a  les  plumes  noires  par-tout  fe 
corps,  excepté  au  cou  &  autour  de  la  poitrine  où  elles  font  d'un 
noir  rougiflànt;  les  ailes  font  noires  &  mêlées  de  couleur  cendrée, 
pourpre  &  fauve  au  refle  ;  les  ongles  font  recourbés  ;  le  bec  fèm- 
bhble  au  papagais ,  rouge  au  bout  ;  les  trous  des  narines  ouverts  ; 
les  yeux  noirs,  les  prunelles  fauves;  les  paupières  de  couleur  rouge,  & 
le  front  d'un  rouge  de  fâng  &  rempli  de  plufieurs  rides ,  lefquelles  il 
ironce  &  ouvre  à  la  façon  des  coqs  d'inde,  où  il  y  a  quelque  peu  de  poil 
crépu  comme  celui  des  Nègres;  la  queue  efl  fêmblable  à  celle  d'un 
aigle,  noire  deflus  &  cendrée  deffous*  *  •  •  •  Il  y  a  un  autre  oifeau  de 
même  efpèce,  que  les  Mexicains  nomment  T:^opilotL  De  Laët ,  HiJ. 
Ju  nouveau  Af onde,  Uv.  Y fChap.  iv,  p.  143  &  i^^*  Nota.  Ce  fécond 
oifeau,  appelé  Tia^ilotl 'parles  Mexicains,  eft  un  vautour;  car  celui 
qu'on  appelle  roi  des  Vautours  a  été  a^fli  nommé  roi  des  Zopilotles^ 
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oifeau  dans  ceux  de  l'Afrique  &  de  J'Afie ,  je  peiWe 
qu'on  peut  affurer  qu!il  eft  propre  A  particutier  atAc 
terres  méridionales  du  nouveau  continent ,  &  qu'il  ne 
•fe  trouve  pas  dans  l'ancien  ;  on  pourroit  m'objeélcr, 
iqiic.  puifque  l'oûroutaran  ou  aigle  du  Brcfil  fe  trouve 
xfe  mon  aveu  ,  également  en  Afrique  &.cn  Antérique» 
je  ne  dois  pas  àfliircr  que  le  roi  des  vautours  ne  s'f 
trouve  pas  auHî  ;  h  diftanc«  entre  jes  deux  continent 
«ft  égale  pour  ces  deux  otfeaux ,  mai«  rprobaiilement 
la  puiffance  du  vol  eft  inégale  /k)j  Se  les  aigles  en 
générai  volent  beaucoup  mieux  que  les  vautours  ; 
quoi  qu'il  en  foif,  il  paroît  que  celui-ci  efl  confiné  dan« 
les  terres  où  il  eft  né.,  &  qui  s'étendent  <iu  Brefil  à  la 
nouvelle  Efpagne ,  car  on  ne  le  trouve  pjus  dans  les 
pays  moins  chauds.,  il  craiRt  ^e  ûoid;  ainfi «le  pouvapc 
traverfer  la  mer  au  vol  entre  le  Brefil  A  la  Guinée,  êc 
ne  pouvant  pafler  par  les  terres  du  rtord,  cette  efpèce 
eft  ^lemeurée  en  propre  au  nouveau  monde  .&.  dok 
être  ajoutée  à  la  Me  éd  celles  «pu  i)'i^|iarti£anjeat 
point  à4'ancicn  «oniîncnL 

Au  refte,  ce  bel  oifeau  n'eft  ni  propre.,  ni  noMe* 
ni  généreux  ;  il  n'attaque  que  les  animaux  les  plus 

fkj  Hemanéès  4it  néanmc^  ^œ  cet  oMêau  «''élève  fert  heut,  «n 

tenant  fes  ailes  très-étendues ,  &  cjue  fôn  vol  eft  fi  ferme  .qii^il  «^fifte 

'4UX  pins  grands  vents.  On-  pourrok  croife  que  MeMnibefig  l'a  j^peié 

■  tegkiMauranatt,  -parce  jcju'I  (imnonte  la  force  du  v«|t  p«ur  c(^  4»  €aa 

'vol;  mais  ce  nom.mrni  ji'cft  p«s  dérivé  du  Ladn,  -il  went  pw  <:•■- 

trdélion  d'oenua  qiû  eft  le  nom  la^sH  -<fiin  WUf  <vuutoiirt4QiK  vtçau 

parierons "dinsroriic^.'fitfWit»  -    .> 
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foibfes,  &  ne  £e  nourri  tqu^  de  rats,  de  lézards,  de 
ftrpeiw  &  même  des  excrémens  des  animaux  &  des 
iiommes;  aitffi  a-^-il  une  très-mauvaifc  odeur,  ëi  les 
Sauvages  même  m  peuvent  manger  de  fà  chair, 

Vûyet  ^  p&mcAis  en/ttminéts,  nf  ï8y  (l). 

L*oiS£AU  appelé  i^»7W/ii  ou  aura  (m),  par  tes  Indien* 
lie  Cayenrte,.«ft/Ai^  (^  (  ourouboo  )  par  ceux  du  Brefif; 

(1}  Nota.  Cet  oi(eau  eft  nommé  au  I>as  de  la  planche,  Vautoi6r  dà' 
'jBreJîl,  parce  qu'A  nous  â  été  envoyé  de  cette  contrée. 

^m)  Cet  oifcau  a  été  nommé  urubu  { ourouboù  )  pair  les  Indiens 
^  BnfA.  Ufuï)u  Brâfiifnjiitts.  Marcgrav.  Mifi^naîé  Brafi.  pag.  20*, 
^Oumm,  p(ur  ks  Indiens  de  Cayenae.  JUéleâgris  Giâàni^is  iorqua^ 
tus}  Jt^ci  inghvle  /iras  propenàmt.    Ouroua.  Barrère,  OnàthoC 
pag.  76.  Carvw/  Ao/vtfj,  îorquûtus  dupUci  inghivie  foras  propeudentt. 
Cormoran  des  Amazones.  Barrère,  Hijl.  de  la  France  Équînoxlaley 
page  1 2,^^ -^  Aura  ;  galHnaça  auf  gattinafo  allis.  Euf.  NîerçmBerg, 
jkfge  2  2jf.  -^ZopUoil five  aura.  Hernandès,  page  331  ;  Femandès,- 
pt^  jj.  ^^Zâmuro,  fujr  les  côtes  de  FAmériqneMOiiérkiiQnale;  A: 
Styumu  au  PéroiL  Nicremberg,  ib'uL  pag.  22^.  — Galinacbe  ou 
Marchand,  Voyage  de  De/marchais,  tome  III,  pagç  325K  —  Mar* 
chand.  Hift.  des  Aventurhrr,  par  Oèxmelin,  tome'II ,  page  1 3  i  —  Les 
Atigk)b  de  la  Jamaïque  Pont  nommé  Catim  Cnmr,  &  les  Abglois' 
£tlMx^ft  Txfkep  Busard.  Hv&i  àigvire  de-paoïu  CaieiKy^,  tome  /, 
page  (f,  avec  une  fgure  coloriée.  Nota.  Turkey  Busard,  en  Anglois, 
ne  iigoifie  |pas  B^  i  fgure  de  paon  ta  Français;  c*eft  une  fiiutc 
4im  Tsaéofitmur.  Turh^  Sui^T^md  figoifie  éndon  bufe. 

(n)  Nota.  On  a  mis  par  mépriiê  fe  nom  d^uruht  ï  la  planche 
^.*  4^8  d^  r^  des  vautours , MU»  <*«ft  i  V^tOtia  dent  fl  eft  ici 
queftion  que  ce  nom  appartientf 
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Zopilott  par  ceux  du  Mexique,  &  auquel  nos  François 
de  Saint-Domingue  &  nos  Voyageurs,  ont  donné  le 
furnpm  de  marchand:  c'eft  encore  une  efpèce  qu'oit 
doit  rapporter  au  genre  à^%  vautours  (q),  parce  qu'il 
eft  du  même  naturel,  &  qu'il  a,  comme  eux,  le  htc 
crochu,  &  la  tête  &  le  cou  dénués  de  plumes;  quoique 
par  d'autres  caraélères  il  reffemble  au  dindon  (p) ,  ce  qui 
iui  a  fait  donner  par  les  Efpagnols  &  les  Portugais,  le 
nom  àf^  ^allinaça  ougflUinafp:  il  n'eft  guère  que  de  la 
grandeur  d'une  oie  fauvage  ;  il  paroît  avoir  la  tête  petite , 
parce  qu'elle  n'eft  couverte,  ainfi  que  le  cou ,  que  de  la 
peau  nue,  &:  femée  feulement  de  quelques  poils  noirs 
fiflez  rares;  cette  peau  eft  raboteufe  éa  variée  de  bleu ,  de 
ilanc  &  derougeâtre:  les  ailes,  lorfqu'elles  fontpliées, 
s'étendent  au-delà  de  la  queue ,  qui  cependant  eft  elle- 
même  aflfez  longue  :  le  htc  eft  d'un  blapc  jaunâtre  & 
n'eft  crochu  qu'à  l'extrémitç  ;  la  pew  nye  qui  en 
recouvre  la  bafe  s'étend  prefqu'au  milieu  du  bec,  & 
celle  eft  d'un  jaune  rougeâtre ;  l'iris  de  l'œil  eft  orangé, 
&  les  paupières  font  blanches  ;  les  plumes  de  tout  le 
corps  font  brunes  ou  noirâtres,  avec  un  reflet  de 
couleur  changeante  de  yert  &  de  pourpre  obfcurs; 
jes  pieds  font  d'une  couleur  livide,  &  les  ongles  fonc 

(0)  Vultur  pullus,  iapUe  impbmi,  cuti  crajfâ  rugofâ,  ultra  aperturas 
Ttafales  laxata,  teâo.  Browne,  Hift.  nat.  afJamdic.  pag.  471.  --Lc 
Vautour  dil  Brefîl.  Briftbn,  OmîthoL  tomç  |,  page  4(58. 

(p)  Vultur  gallina  AfrUam  fmt.  Slosne,  Ofjamaic.  pag,  2^4, 
avec  une  figure,  •       . 
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noirs:  cet  oifeau  a  les  narines  encore  plus  longues  à 
proportion  que  les  autres  vautours  (qj;  il  eft  auffi  plus 
lâche,  plus  fale  &  plus  vorace  qu'aucun  d'eux,  fe 
nourriflànt  plutôt  de  chair  morte  &  de  vidanges,  que 
de  chair  vivante;  il  a  néanmoins  le  vol  élevé  &  aiïez 
rapide,  pour  pourfuivre  une  proie  s'il  en  avoit  le  coq-r 
rage ,  mais  il  n'attaque  guère  que  les  cadavres  ;  &  s'il 
ehafle  quelquefois,  c'efl,  en  fe  réunilTant  en  grandes 
troupes ,  pour  tomber  en  grand*  nombre  fur  quelquç 
animal  endormi  ou  bleHe. 

Le  marchand  eft  le  même  oifeau  que  celui  qu'^ 
décrit  Kolbe,  fous  le  nom  A'aigie  du  c/q>;  il  fe  trouve 
donc  également  dans  le  continent  de  l'Afrique  & 
dans  celui  de  l'Amérique  méridionale ,  &  comme  on 
ne  le  voit  pas  fréquenter  les  terres  du  Nord,  il  paroîc 
qu'il  a  traverfé  la  mer  entre  le  Brefîl  &  la  Guinée^ 
Hans  Sloane,  qui  a  vu  &  obfervé  plufieurs  de  çeç 
oifeaux  en  Amérique ,  dit  qu'ils  volent  comme  les 
milans,  qu'ils  font  toujours  maigres.  Il  eft  donc  très- 
poflible  qu'étant  auftî  légers  de  vol  &  de  corps,  ils 
^e«t  franchi  l'intervalle  de  mer  qui  fépare  les  deui; 
continens.  Hernandès  dit  qu'ils  ne  fe  nourriffent  que 
de  cadavres  d'animaux  6ç  même  d'excrémens  humains; 

(q)  Nota.  J'ai  cru  devoir  donner  une  courte  d^cripdon  de  cet 
àSexa ,  parce  que  j'ai  trouvé  que  celles  des  autrçs  Auteurs  ne  s'ac- 
cordent pas  parfaitement  avec  ce  que  j'ai  vu  ;  cependant  comme  3 
n'y  a  que  de  légères  différences ,  il  eft  &  préfiuner  que  ce  font  des 
variétés  individuelles ,  &  par  conf<|quqit  leurs  defciiptions  peuvci^t 
^tre  aufO  bonnes  que  la  mienne» 

Pifcaupç,  Tome  l^  ^  % 
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iju'iïs  fe  raffcmblent  fur  de  grands  arbres  d'où  ils  def- 
cendent  en  troupes  pour  dévorer  fes  charognes;  ïï 
ajoute  que  leur  chair  a  une  mauvaifè  odeur ,  plus  forte 
que  celte  de  la  chair  du  corbeau.  Nieremberg  dit  auflft 
qu'ils  vcdent  très -haut  &  en.  grandes  troupes;  qu'il* 
paflent  la  nuit  fur  des  arbres  ou  des  rochers  très- 
élevés ,  d'où  ils  partent  le  matin  pour  venir  autour  des. 
Jieux  habités  ;  qu'ils  ont  la  vue  très-perçante ,.  &.  qu'ils- 
Voient  de  haut  &.  de  très -loin  les  animaux  morts,  quK 
peuvent  leur  fervir  de  pâture;  qu'iis  font  très-filen- 
cîeux,.  ne  criant,  ni  ne  chantant  jamais,  &  qu'on  ne  les. 
entend  que  par  un  murmure  peu  fréquent;  qu'ils  font 
très-commun*  dans  les  terres  de  l'Amérique  méri^ 
dionale,  6i  que  leurs  petits  font  blancs  dan»  le  premier 
âge,  &  deviennent  enfuit*  bruns  ou  noirâtres  en  gran- 
diflànt.  Marcgrave  y  dans  la  defcription  qu'il  donne  de 
cet  oifeau ,  dit  qu'il  a  les  pieds  blanchâtres ,  les  yeux 
beaux  & ,  poirr  ainfi  dire,  couleur  de  rubis  ;  la  langue  ett^ 
gouttière  &  en  fcie  fur  les  côtés.  Ximenés  affure  que 
ces  oifeaûx  ne  volent  jamais- qu'en  grandes  troupes  &- 
toujours  très-haut;  qu'ils  tombent  tous  enfemble  fur  lai. 
même   •proie ,.  qu'ils  dévorent  jufqu'aux    os  &   fiins> 
aucun  débat  entt'eux,  &  qu'ils  fe  rempliflTent  au  point 
de  ne  poirvoir  reprendre  leur  vol  :  ce  font  de  ces» 
mêmes  oifeaux  dont  Acolla   fuit  mention   fous  le 
nom  à.tp0ullaies  (r),  «<  qui  font,  dit-il,  d'une  admirable 

0  HJÛoire  des  Ia4es«  pai  J6fèph.AoQfta,^ii^  i.p'i* 
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légèreté,  ont  la  vue  très -perçante,  &  qui  font  fort  « 
propres  pour  nétoyer  ies  cités,  d'autant  qu'ils  n'y  « 
îaifTent  aucunes  charognes  ni  chofes  mcN-tes;  ils  pafTent  « 
la  nuit  fur  les  arbres  ou  fur  ies  rochers,  6l  au  matin  << 
viennent  aux  dtés ,  fe  mettent  fur  le  fommet  des  plus  * 
hauts  édifices ,  d'où  ils  épient  &  attendent  leur  jwife  ;  * 
leurs  petits  ont  le  plumage  blanc,  qui  change  enfuite  « 
e|^  noir  avec  l'âge  *>.  «  Je  crois ,  dit  Defmarchafs  ^  que 
ces  oifeaux  appelés  galRnaches  par  les  Portugais ,  &  «c 
marchands  par  les  François  de  Saint  -  Domingue  «  « 
ibnt  une  efpèce  de  coq*d'inde  (f),  qui  au  lieu  de  «t 
vivre  de  grains,  de  fii]its'&  d'herbes  comme  les  « 
autres ,  fe  font  accoutumés  à  être  nourris  de  corps  % 
morts  &  de  charognes  ;  ib  fuivent  les  chafleurs ,  fur-  « 
tout  ceux  qui  ne  vont  à  la  chafle  «pie  pour  la  peau  « 
des  bétes  ;  ces  gens  abandonnent  les  chairs ,  qui  « 
pourriroient  fur  les  lieux  &  infedteroient  l'air  fans  lé  « 
fecours  de  ces  oifeaux ,  qui  ne  voient  pas  plutôt  « 
un  corps  écorché ,  qu'ils  s'appellent  les  tins  les  « 
autres,  &  fondent  delTus  comme  des  vautours ,  5c  « 
en  moins  de  rien  en  dévorent  la  chair  &  laiffent  « 
les  os  aufll  nets  que  s'ils  avoient  été  raclé»  avec  nn  » 
couteau.  Lés  Efpagnols  des  grandes  Hes  &  de^  là  « 
terre-ferme  ,  aufli-bien  que  ies  Portugais  ^  habitans  « 

(f^  Kola,  Qœ  «proiqne  cet  étSam  reflTemble  ifi  poq|-41ade  par  b 
tête ,  le  cou  &  la  g^aodeur  du  cprps,  il  a'ell  pas  de  ce  genre;  mais 
de  celui  du  vautour  dont  il  a  non-feulement  ie  naturel  &  les  mqeiusi 
luais  encore  le  bec  crocha  Arksiêrres. 
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»  des  lieux. où  l'on  fait  des  cuirs,  ont  un  foin  touf 
y>  particulier  de  ces  oifeaux,  à  caufe  du  fervice  qu'il» 
»  leur  rendent ,  en  dévorant  les  corps  morts  &  em- 
»  péchant  ainfi  qu'ils  ne  corrompent  lair;  ils  con- 
»  damnent  à  une  amende  les  chaffeurs  qui  tombent 
»  dans  Qette  méprife  ;  cette  protection  a  extrêmement 
»  multiplié  cette  vilaine  efpèce  de  coq-d'inde  ;  on 
o>  en  trouve  en  bien  des  endroits  de  la  Guiane ,  auffi^ 
»  bien  que  du  Brefil ,  de  la  nouvelle  Efpagne  &  cies 
»  grandes  fles;  ils  ont  une  odeur  de  charogne  que  rien 
»  ne  peut  ôter  ;  on  a  beau  leur  arrachjer  le  croupion 
»>  dès  qu'on  les  a  tués ,  leur  6ter  les  entrailles ,  tous 
3>  ces  foins  font  inutiles;  leur  chair  dure,  coriace^ 
^>  filafleufe,  a  contradé  une  mauvaife  odeur  infup- 
portable»» 

«  Ces  oifeaux  (dit  Kolbe)  fe  nourriifent  d'anrmaux 
»  morts;  j'ai  moi-même  vu  plufieurs fois  des  fquelettes 
»  de  vaches  ,  dé  bœufs  &  d'animaux  iauvages  qu'ils 
»  ayoîent  dévorés  ;  j'appelle  ces  reftes  des  fquelettes,  & 
»  ce  n'eft  pa$  fans  fondement,  puifque  ces  oifeaux 
»  féparent  avec  tant  d'art  les  chairs  d'avec  les  os  & 
.^>  la  peau,  que  ce  qui  refte  eft  un  fquelette  parfait» 
,^  couvert  encore  de  la  peau ,  fans  qu'il  y  ait  rien  de 
»  dérangé  ;  on  ne  fàuroit  même  s'apercevoir  que  ce 
»  cadavre  efl  vide  que  lorfqu'on  en  eft  tout  près: 
»  pour  icela,  voici  comme  ils  s'y  prennent;  d'àbx)rd 
»  ils  font  une  ouverture  au  ventre  de  l'animal,  d'oà 
>  ^s  arrachent  les  entrailles,  qu'ils  mangent,  &  entrant 
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Hans  le  vide  qu'ils  viennent  de  faire  ils  féparent  les  « 
chairs  ;  les  Hollandois  du  Cap  appellent  ces  aigles  « 
ftrant-vcgels  ow  Jhrant-jagers  (^/^^  c'efl-à-dire,  oifeaux  « 
iie  fiente,  ou  qui  vont  à  la  chafTe  de  la  fiente;  il  « 
arrive  fouvent  qu'un  bœuf  qu'on  laifle  retourner  feu!  « 
à  fon  étable ,  après  l'avoir  ôté  de  la  charue ,  fe  « 
couche  fur.le  chemin  pour  fe  repofer;  fi  ces  aigles  ^ 
l'aperçoivent  elles  tombent  immanquablement  fur  lui  « 
&  le  dévorent  ;  lorfqu 'elles  veulent  attaquer  une  vache  « 
ou  un  bœuf,  elles  fe  raflemblent  &  viennent  fondre  « 
deffus  au  nombre  de  cent  &  quelquefois  même- « 
davantage  ;  elles  ont  l'œil  fi  excellent  qu'elles  « 
idécouvrent  leur  proie  à  une  extrême  hauteur,  &  « 
dans  le  temps  qu'elles- mên) es  échappent  à  la  vue  la  ce 
plus  perçante,  &  aufiitôt  qu'elles  voient  le  moment  « 
£ivorable  elles  tombent  perpendiculairement  fur  l'a-,  <c 
nimal  qu'elles  guettent;  ces  aigles  font  un  peu  plus  <c 
groifes  que  les  oies  fauvages ,  leurs  plumes  font  en  <€ 
partie  noires,  &  en  partie  d'un  gris  clair,  mais  la  « 
partie  noire  eft  la  plus  grande  ;  elles  ont  le  bec  gros ,  « 
crochu  &  fort  pointu  ;  leurs  ferres  font  groffes  &  <t 
aiguës  (uj  ». 

»  Cet  oifeau  (dit  CatelLy  )  pèfe  quatre  livres- & 

(t)  Cette  éfpèce  d'aîgle  eft  appelée  turkey  bu^afd,  dindon  hufe,  par 
Catefby.  Hijl.  Nau  Carol.  Tab.  v  i  ;  &  par  Hans  Sloaiie ,  Hifi.  nat. 
Jamdic.  &c.  Note  de  rÉditeur  de  Kolbe. 

(u)  Defcrîpdon  du  cap  de  Bonne^lpérance,  par  Kolbe;  tome  III^ 
pages  ij  8  &  t jf. 
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»  demie ,  il  a  la  tête  &  une  partie  du  cou  rouge ,  chaure 
»  &  charnu  comme  celui  d'un  dindon  ,  clairement 
y>  femés  de  poils  noirs;  le  bec  de  deux  pouces  6c  demi. 
»  de  long,  moitié  couvert  de  chair,  &  dont  le  bout 
>>  qui  eft  blanc  eft  trrochu  comme  celui  d'iKi  faucon  ;. 
»  mais  il  n'a  point  de  crochets  aux  côtés  de  la  man- 
»  dibule  fupérieure  ;  les  narines  font  très -grandes  6t 
»  très  -  ouvertes  ,  placées  en  avant  à  une  didance 
»  extraordinaire  des  yeux  ;  les  plumes  de  tout  le  corps 
»  ont  un  mélange  de  pourpre  foncé  &  ^t  vert  ;  fe| 
»  jambes  font  courtes  &  de  couleur  de  chair,  fes 
i>  doigts  longs  comme  ceux  des  coqs  domeftiques, 
»  &  fes  ongles  qui  font  noirs  ne  font  pas  fi  crochus 
^  que  ceux  dts  faucons  :  ils  fe  nourrilTent  de  charogne* 
»  &  volent  fans  ceffe  pour  tâcher  d'en  découvrir  ;  ils 
4>  fe  tiennent  long-temps  fur  Taile  6c  montent  âc 
M  defcendent  d'un  vol  aifé^  fans  qu'on  puiffe  s'aper* 
j>  cevoir  du  mouvement  de  leurs  ailes;  une  charogne 
*>  attire  un  grand  nombre  de  ces  oifcaux ,  &  il  y  a  du 
i>  plaifir  à  être  préfent  aux  difputes  qu'ils  ont  cntr'eux 
i>  en  mangeant  (^J:  un  aigle  préfide  fouvent  au  feftin  Ôt 
*>  les  fait  tenir  à  l'écart  pendant  qu'il  fe  repaît;  cc9 
^  ôifeaux  ont  un  odorat  merveilleux  ;  il  n'y  a  pas 
»  plutôt  une  charogne ,  qu'on  les  voit  venir  de  toutes 
»  parts  en  tournant  toujours,  &  defcendant  peu  à  peu 

(x)  Nota.  Ce  fait  eft  contraire  à  ce  que  dilcnt  Nîcreniberg^ 
Marcgrave  <^  Defmarchais,,  du  jQIeuce  &  de  la  coacorde  de  c^ 
jDifeaux  en  mangeant. 
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jufqu'à  ce  qu'ils  tombent  fur  leur  proie  ;  on  croit  « 
généralement  qu'ils  ne  mangent  rien  qui  ait  vie ,  « 
mais-  je  fais  qu'ii  y  en  a  qui  ont  tué  des  agneaux ,  « 
&  que  les  ferpcns  font  leur  nourriture  ordinaire.  « 
La  coutume  de  ces^  oifeaux  eft  de  fe  jucher  plulîeurs  « 
enfemble  fur  des  vieux  pins  &  des  cyprès ,  où  ils  « 
refient  le  matin  pendant  plufieurs  heures ,  les  ailes  a 
déployées  (yj  :  ils  ne  craignent  guère  le  danger  « 
êL  fe  laiflent  approcher  de  près ,  fur-tout  lorfqu'ils  « 
jnangent  ». 

Nous  avons  cru  devoir  rapporter  au  long  tout  ce 
que  Ton  fait  d'hiiloriqjue  au  fujet  de  cet  oifeau,  parce 
que  c'eft  fouvent  des  pays  étrangers ,  &  fur-tout  dts^ 
fléferts,  qu'il  faut  tirer  les  mœurs  de  la  Nature;  no$' 
animaux  ,  &  même  nos  oifeaux  ,  continuellement 
fiigitifs  devant  nous ,  n'ont  pu  conferver  leurs  véritables- 
Habitudes  naturelles,  &  c'eA  dans  celles  de  ce  vautour 
des  déferts  de  TAmérique,  que  nous  devons  voir  ce 
que  feroient  celles <Ie  nos  vautours,  s'ils  n'ctoient  pas» 
fûns  celfe  inquiétés  dans  nos  contrées,  trop  habkée^* 
pour  les  laiffer  fe  rafTembler,  fe  multiplier  &  fe  nourrir 
en  fi  grand  nombre  ;  ce  font-]à  leurs  mœurs  primi- 
tives; par -tout  ils  font  voraces,  lâches,  dégoûtans^. 
odieux,  &  comme  les  loups,  aufli  nuifibles  pendant' 
leur  vie ,  qu'inutiles  après  leur  mort. 

0)  N&ta.  Par  cette  habitude  des  ailes  déployées,  il  paroît  encore 
cpe  ces  oifeiux  (ont  du  genre  des  vautours,  qui  tous  tiennent  ieuxs 
ailes  étendues  lorfc^u'ils  font  pofts« 
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Y' 
LE    CO  N  D  0  R  (i). 

Si  la  faculté  de  voler  eft  un  attribut  efTentiel  àToifeau, 
Je  Condor  doit  être  regardé  comme  le  plus  grand  de 
tous;  Tautruche,  le  cafoar,  le  dronte»  dont  les  ailes 
&  les  plumes  ne  font  pas  conformées  pour  le  vol ,  & 
qui  par  cette  raifon  ne  peuvent  quitter  la  terre ,  nei 
doivent  pas  Ipi  être  comparés;  ce  font»  pour  ainfi  dire, 
des  oifeaux  imparfaits,  desefpèces  d^animaui;  terreflres, 
bipèdes  ,  qui  font  une  nuance  mitoyenne  entre  les 
oifeaux  &  les  quadrupèdes  dans  un  fens ,  tandis  que 
les  rouffettes  ^  les  roûgettes  &  les  chauve  -  fouris  font 
une  femblabie  nuance  /mais  en  fens  contraire,  entre  les 
quadrupèdes  &  les  oifeaux.  Le  condor  pofsède  même 
a  un  plus  haut  de^ré  (^ue  Taille  toutes  les  qualités  i 

(l)  Le  Condor.  Cuniur,  au  Pérou  &  au  Chili.  Oufrad-Ovûfaui 
(  Oliyra<*ouaflbu  ) ,  chez  les  peuples  du  Maragnon ,  ce  qui  iîgnifie 
grand  Quara  pu  grand  Aura,  grand  oifèau  de  proie;  car  dt  Léry 
obferye  que  ie  mot  Quara ,  Ouyra,  Aura,  chez  les  TopinamhouX| 
eft  un  nom  générique  pour  tous  les  oifeaux  de  proie.  -*  Ctmtur, 
par  les  Péruviens;  Condor,  par  les  Espagnols;  Hlftoir^du  nouvfOH 
Monde,  par  dt  Laït,  page  /^  «•  '^Ouyrad-Ouaffmi  id€ni,page  j^jf 

—  Oifeau  de  proie  nommé  Condor.  Journal  des  Voyages  du  Pt  FeuUUe^ 
page  (fjfo.'^  Condor.  Fréfier,  Voyage  de  la  mer  du  Sud,  page  1 1 19 

—  La  Condamine,  Voyage  de  la  rhure  des  Amazones,  page  /j/. 
-—Oi(èau  d'une  grandeur  prodigieufè,  appelé  Contour  OM  Çfmduf^ 
Voyage  de  Defmarçhaîs,  tome  III ,  page  j2  9f 

toutes 
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toutes  les  puiilânces  que  la  Nature  a  départies  aux 
efpèces  les  plus  parfaites  de  cette  claffe  d'êtres;  il  a 
jufqu'à  dix-huit  pieds  de  vol  ou  d'envergure ,  le  corps» 
k  bec  &  les  ferres  à  proportion  au/fi  grandes  &  aufli 
fortes,  le  courage  égal  à  la  force,  &c.  Nous  ne  pouvons 
mieux  £iire,  pour  donner  une  idée  jufte  de  la  forme  & 
des  proportions  de  fon  corps ,  que  de  rapporter  ce^ 
qu'en  dit  le  P.  Feuillée,  le  feu|  de  tousies  Naturaliftes 
&  Voyageurs  qui  en  ait  donné  une  defcription  détaillée, 
«t  Le  condor  eft  un  oifeau  de  proie  de  k  vallée  d'YIo 
au  Pérou . .'. .  J'en  découvris  un  qui  étoit  perché  fur  <« 
un  grand  rocher;  je  l'approchai  à  portée  de  fufil  &.  «f 
ie  tirai;  mais  comme  mon  fufil  n 'étoit  chargé  que-<c 
de  gros  plomb ,  le  coup  ne  put  entièrement  percer  « 
}a  plume  de  foh  parement;  je  m'aperçus  cependant  vc 
à  foiT  vol  qu'il  étoit  bleffé ,  car  s'étànt  levé  fort  <p 
lourdement,  il  eut  affez  de  peine  à  arriver  fijr  un  « 
autre  grand  rocher  à  cinq  cents  pas  de  là,  fur  |e  bord  « 
de  la  mer,  c'eft  pourquoi  je  chargeai  de  nouveau  a 
mon  fùlîl  d'une  baie  &.  perçai  Toifeau  au-deflbus  de  <» 
k  gorge  ;  je  m'en  vis  pour  lors  le  maître  6i.  courus^  « 
pour,  l'enlever ,  cependant  il  difputoit  encore  avec  «. 
Ja  mort,  &  s'étant  mis  fur  fon  dos  il  fe  défendoit  « 
contre  moi  avec  fes  ferres  toutes  ouvertes,  en  forte  « 
que  je  nefàvois  de  quel  c^té  le  faifir;  je  erols  même  u 
que  s'il  n'eût  pas  étjé  bleffé  à  mort,  j'auroiç  eu  beaucoup  « 
de  peine  à  en  venir  à  bout;  enfin  je  le  traînai  du  « 
baut  du  rpchcr  en  bas,  &  ayeç  lefecojurs  d'un' «e 
Çifeausc,  Tome  J^  A  /l 
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>>  matelot  je  ie  portai  dans  ma  tente  pour  le  defiiner 
»  &  mettre  le  deHin  en  couleur. 
»  Les  ailes  du  condor ,  que  je  mefurai  fort  exaâC' 
w  ment,  avoient  d'une  extrémité  à  l'autre  onze  pieds 
»  quatre  pouces,  &  les  grandes  plumes,  qui  étoient 
»  d'un  beau  noir  luifant ,  avoient  deux  pieds  deux 
>  pouces  de  longueur  ;  la  groffeur  de  fon  bec  étoit 
3^  proportionnée  à  celle  de  fon  corps ,  la  longueur 
»  du  bec  étoit  de  trois  pouces  &  fcpt  lignes,  &  partie 
»  fupérieure  étoit  pointue ,  crochue  Si  blanche  à  fon 
»  extrémité,  &  tout  ie  refle  étoit  noir;  un  petit  duvet 
»  court,  de  couleur  minime,  couvroit  toute  la  tête  de 
»  cet  oifeau  i  ies  yeux  étoient  noirs  &  entourés  d'un 
y*  Cercle  brun-rouge  ;  tout  fon  parement ,  &  le  deiTous 
3*  du  ventre,  jufqu*à  l'extrémité  de  la  queue,  étoit 
»  d'un  brun-clair,'  fon  manteau  de  la  même  couleur 
»  étoit  un  peu  plus  ohîcm  ;  les  cuiifes  étoient  couvertes 
»  jufqu'au  genou  de  plumes  brunes ,  ainfi  que  celles 
3»  du  parement:  le  fémur  avoit  dix  pouces  &  une  ligne 
»  de  longueur,  &  te  tibia  cinq  pouces  &  deiK  lignes; 
3»  le  pied  étoit  compofé  de  trois  ferres  antérieures  9t 
»  d'une  poftérieure;  celle-ci  avoit  un  pouce  éic  demi 
»  de  longueur  &  une  fi^le  vticulation ,  cette  ferre 
À  étott  terminée  par  un  ongle  noir  &  long  de  neuf 
>i  lignes;  la  ferre  antérieure  du  milieu  à^  pied,  ou  la 
^>  grande  ferre,  avoit  cinq  pouces  huit  lignes  à.  trois 
3»  articulations,  ^  Tongte  qui  la  terminoii  avoi^  un 
»  pouce  nevf  lignes  \  étoit  noir  comme  font  les 
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autres  ;  la  (erre  intérieure  avoit  trois  pouces  deux  « 
lignes  &  deux  articulations,  &  etoit  terminée  par  « 
un  ongle  de  la  même  grandeur  que  cdui  de  la  « 
grande  (erre  ;  h  ferre  extérieure  avoit  trois  pouces  « 
&  quatre  articulations ,  di  l'ongle  étoit  ^l'un  pouce  ;  « 
le  tibia  étoit  couvert  de  petites  écailles  noires,  les  « 
ferres  étoient  de  même,  mais  les  écailles  en  étoient  te 
plus  grandes.  « 

Ces  animaux  gîtent  ordinairement  (\b  les  mon-  « 
tagnes  où  ils  trouvent  de  quoi  fe  nourrir;  ils  ne  « 
de(ceadentfiir  le  rivage  que  dans  la  faifon  des  pluies;  « 
fenfibles  au  froid ,  ils  y  viennent  chercher  la  chaleur,  «c 
'Au  refte,  quoique  ces  montagnes  foient  (ituées  (bus  u 
la  Zdne  torride ,  le  froid  ne  lailTe  pas  de  s*y  hàxt  ^ 
féntir;  «Iles  (ont  prefque  toute  Tannée  couvertes  te 
dé  neiges ,  mais  beaucoup  plus  en  hiver  où  nous  « 
étions  entrés  depuis  le  2 1  de  ce  mois.  « 

Le  peu  de  nourriture  que  ces  animaux  trouvent  « 
iur  le  ixord  de  la  mer,  excepté  loffque  quelques  « 
tempêtes  y  jettent  quelques  gros  poidbns,  les  oblige  r 
à  n'y  pas  Ëiire  de  longs  féjours  ;  ils  y  viennent  ordi-  « 
nairement  le  foir,  y  paiTent  toute  la  niiit  &  s'en  « 
retournent  le  mgtin  ». 

Fréfier,  dans  fon  voyage  de  hi  mer  du  Sud,  parle 
de  cet  oifeau  4^s  les  termes  fuivans  :  «  nous  tuâmes 
un  jour  un  oifeau  de  proie,  j^pelé  condor ,  qui  avoit  « 
neuf  pieds  de  vol  &  une  crête  lurune  qui  n'eft  « 
point  déchiquetée  comme  celle  du  coq;  il  a  le  a 
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P  devant  du  gofier  rouge  ^  fans  plumes  ,  comme 
3?  Iç  coq-d'inde;. îl  eu  ordinairement  gros  &  fort 
»  à  pouvoir  emporter  un  agneau.  Garcilaffb  dit  qu-il 
»  s'en  eft  trouvé  au  Pérou  ^  qui  avoienl  feize  pieds 
d'envergure  ».  , 

En  effet ,  il  paroît  que  ces  deux  condors  indiqués 
par  Feuillée  &  par  préfier,  étoient  des  plus  petits  &  des 
jeunes  de  l'efpèce;  car  tous  les  autres  Voyageurs  leur 
donnent  plus  de  grandeur  (aj.  Le  P.  d'Abbeville  & 
de  JLaët ,  affurent  que  le  condor  eft  deux  fois  plus 
grand  que  laigle^^  &  qu'il  eft  d'une  telle  force,  qu'il 
ravit  &.  dévore  une  brebis  entière,  qu'il  n'épargne 
pas  même  les  cerfs,  &  qu'il  renverfe  ail^ément'  uft 
homme  (b).  Il  s'en  eft  vu,  difent  Açofta/y  *  Garci- 
laflb  (JJ^  qui  ayant  \ts  ailes  étendues,,  avpieat  .quinze 

(^a)  Ad  oram  (inquît  D.  Strong)  maritimam  Chîlenfan  nm  pnn 
iul  a  mockâ  infulâ  alittm  hanc  (cuntur)  offendimus,  clïvo  marïtimo  exccflbi' 
ffope  Rtttts  infidentem»  Glandt  plumbea,  tra/tâa  &  octifà  fptàium  & 
magnitudinem  focii  navales  attonifi,  mlrabantur:  çùppt  eb^  extremo  e^i 
ixînmum  alamm  txtenfarum  commenfiirata  trcdccim  pcdes  l^itudine  aqué- 
bat.  Hifpani  regionls  ijlius  incola  interrogati  affirmabantfe  ab  illis  vald€ 
tknere  ne  libtros  Juos  râpèrent  &  dUaniarent»  Ray ,  Synopf.  Avh  p»  1 1 J 

^bj  Hift.  du  nouveau  Monde,  par  del^aët,  page  JJJ* 

l 

(c)  Les  oîfeaux  que  les  habitans  du  Pérou  appellent  CWbr^x, 
font  d'une  grandeur  exureme  &  d  une  telle  force,  que  non-feulement 
ib  ouvrent  &  dépècent  un  mouton,  niak  auffi  un  veau  tout  ent&r» 
H^.  des  Indes»  par  Jof.  Acofta,  page  ^py^ 

(d}  Ceux  que  ont  mefuréja  grandeur  des  conturs  ,  que  les 
E^gpols  appellent  Condors ,.  ont  trouvé  ièize  pieds  <le  k  pomtr 
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i&  même  feize  pieds  d'un  bout  de  Taile  à  l'autre;  ils 
ont  le  bec  fi  fort  qu'ils  percent  la  peau  d'une  vache, 
&  deux  de  ces  oîfeaUx  en  peuvent  tuer  &  manger  une, 
&  même  ils  rie  s'abftiennent  pas  des  hommes;  heu- 
reufement  il  y  en  a  peu,  car,  s'ils  étoient  en  grande 
quantité,  ils  détruiroienttQutlebétailYy.  Defmarchais 
dit  que  ces  oîfeaux  ont  plus  de  d«-  huit  pieds  de  vol 
ou  d'envergure,  qu'ils  ont  les  ferres  grofles,  fortes 
&  crochues,  &  que  les  Indiens  de  l'Amérique  aflurent, 
qu'ils  empoignent  &  emportent  une  biche  ou  une 
jeune  vache,  comme  ils  feroient  un  lapin  ;  qu'ils  font 
de  la  grdfleur  d'un  mouton  ;  que  leur  chair  eft  coriace 
&  fent  la  charogne;  qu'ils  ont  ia  vue  perçante,  le 
regard  affùré  &  même  cruel  ;  qu'ils  ne  fréquentent 
gyère  les  forêts,  qu'il  leur  feut  trop  d'efpace  pour 
remuer  leurs  grandes  ailes;  mais  qu'on  les  trouve  fur 
les  bords  de  la  mer  &  des  rivières,  dans  les  favane» 
ou  prairies  naturelles  (fj. 

d'une  :ule  à  Tautre*  •  •  •  •  ils  ont  le  I>ec  fi  (on  &  fi  dur  qu'Es  percent 
,  aifénient  ie  cuir  des  bœufs.  Deux  de  ces  oUèaux  attaquent  une  vache 
ou  un  taureau ,  &  en  viennent  à  bout  :  ils  ont  même  attaque  de» 
jeunes  garçons  de  dix  ou  douze  ans ,  dont  ils  ont  fait  leur  proie» 
Leur  plumage  eft  fêmblable  à  celui  des  pies  ;  ib  ont  une  crête  fur 
le  front,  diâTérente  de  celle  des  coq^,  en  ce  quVile  n'éft  point  denr^ 
telee  ;  leur  vol,  au  refte ,  eft  eftroyable ,  &  quand  ils  fondent  à  terre 
ils  étourdiflênt  par  leur  grand  bruit.  Hiftoirc  des  Incas ,  terne  Ijf 
page  201. 

(e)  Hift.  du  nouveau  Monde  9  par  de  Laet,  page  ^3  (f^ 

(f)  Voyage  d€  De£barchais,  tome  IJl,  pages  32 1  ^  J2z^ 
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M-  Ray  /gj.  Se  prefque  tons  les  Naïortlifte»  après 
lui  (^AJ,  ont  penfé  que  le  condor  étoit  du  genre  des 
Vautours ,  i  caufe  <Ie  fa  t^te  &  de  fbn  cou  dénués  de 
plumes:  cependant  on  |>ourroit  en  douter  encore  » 
parce  qu'il  paroit  que  Ton  naturel  tient  plus  de  cehri 
des  aigles;  il  eft,  difent  les  y<^ageurs,  courageux  & 
très-fier  ;  il  attaque  fèiïl  un  homme ,  ôl  tue  aifément 
un  ehÊuu  de  dix  ou  douze  ans  fij;  il  arrête  «x 

«-'c*eft  âufli  au  condor  q«*3  ftuc  rapporter  les  paflages  iuivtois.  Nos 
maielotSy  dit  G.  Spilberg,  prirent  dons  File  de  Loubet^  aux  c6ta 
du  Pérou  4  deux  t)iièaux  d'une  grandeur  extraordinaire  qui  avoieni 
mn  Bec  »  des  ailes  &  des  grifies  comme  en  om  les  aigles;  un  coa 
comme  celui  d'ime  brc3>is  A  une  tête  <emiiie  celle  i\xn  ccx},  fi 
bien  que  leur  figure  étoit  anifi  extraordinaire  c[u«  icur  giaiideqr> 
.McauH  de4  Voyages  de  la  Compagm  des  Indes  de  Holkmde  s 
tome  IVi  page  jjtf.-^Uy  avoh,  dit  Ant,  de  Solis,  dans  h 
ménagerie  de  Tempereur  du  Mexique,  des  oi(êatix  d'une  grandeur 
&  d'une  fierté  û  extraordinaire  ,  quib  paroifldent  des  mcmftres.  •; 
d'une  taille  iurprenante  &  d'une  prodigieufe  voracité  ^  fu(qae«-tt, 
qu'on  O'ouve  un  Auteur  qui  avance»  qu'un  de  ces  cnlêaux  mangeoit  un 
mouton  k  chaque  repas,  Nijf.dcia  CmptîeduAkxiqiii,  U  t,p.  y. 

(g)  Wujus  gmeris  (  Tulrarînî)  ep  ridetwr  avis  illà  htgens  Chîknjfs 
conmr  £âa:  avis  Ijta  ex  defaiptîcne  ru£  fualem  extcfquere  potui ,  qéa 
rvlturfierit  ex  aurarum  diâarnn  genen  minime  iuhtto;  a  nantis  pi  eapH 
xalfum  feu  impbme  pra  galfopavme  per  emrem  biifw  iaiita  efi,  ut  & 
tera  a  primis  nojhne  gémis  (  Aiij^cae)  jénerlcat  eaionis.  Ray ,  ^fnepn 
An.  pag.  it  &  12. 

(h)  Vultur  Gryps,  Gryphis,  Greîf-Ccîer,  Klein  »  Ord.  An» 
P^g-  45*  ~  Le  condor.  BriiTon,  Omitk.  tome  I,  page  473* 

(i)  n  eft-  ibnvent  arrivé  qu'un  (êul  de  ces  oiièaux  a  tué  &  mangé 
iti  ên&is  de  dix  ott  douze  ans.  Tranf.  PHhf.  a/  gQ9«  âkme« 
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troup^u  de  moutons ,  et  choiiit  à  fon  aife  eclui  qu'il 
veut  enlever;  à  emporte  les  ei](evreui{$,  tue  les  biches 
êi  les  vaches»  &  prend  aufii  de  gros  poiâbns:  il  vil 
donc  comme  les  aigles  du  produit  de  ià  chséSk  »  il  fe 
Bonfrit  de  proies  vivantes  &  non  pas  de  cadavres; 
toutes  ces  habitudes  font  plus  de  l'aigle  que  du  vautour* 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  me  parok  que  cet  oifeau  qui  eft 
encore  peu  connu.,  parce  qu'il  efl  rare  par>tom  »  n'eft 
cependant  pas  confiné  aux  feides  terres  méridionales 
de  l'Amérique;  fe  fuis  perfuadé  qu'il  fe  trouve  égale* 
ment  en  Afrique,  en  Afie  A  peut-être  même  en 
Europe.  Garcilal^  a  eu  raifon  de  dire  que  le  condor 
iiu  Pérou  &  du  Chili  (k),.tSL  le  même  oifeau  que  le 
mck  ou  toc  des  Orientaux ,  fi  &roeux  dans  les  con^ 
g^bes,  &  dont  Marc  Paul  a  parié;  âc  il  a  eu  encore 
fatfon  de  citer  Marc  Paul  avec  les  contes  Arabes,  parce 
qu'il  y  a  dans  h  relation  prefque  autant  d'exagération. 

•^  Le  ftmeux  oHèau, -appelé  «a  Pérou  CmO»,  &  par  cemiptioii 
condor,  que  i'û  vu  en  plufieurs  endroits  des  montagnes  de  la 
province  de  Quito,  iê  trouve  auffi ,  fi  ce  quVio  m\i  afllùré  eft  vni, 
dans  les  pays-bas  des  boi^l  du  Maragnon  :  j'en  ai  vu  planer  au  -  deflitt 
#ua  ^Êftuftm  4e  aMiMBas.;  A  y  «  ^^piutnc^  qw»  h  vw  d«  berger 
kt  tmfishsk  é»  mn  cmrq>fttodf«  ;  c'eA  «ae  efmax  «m«erièIlMv«a 
lépndut ,  (fur  cet  oifiMM  cnlèife  ua  cbevrwùl ,  &  «{u'il  «  <çiàqiitthh 
êk  fil  praie  é'vm  enfint:  qa  prétend  qui  ies  Iiufom lui  ftéÇtmaiâ 
pour  ^ppit  m*  .figHia  d'cnâm  tfuM  etgpb  eès«vilqiicwfi>.  An 
faqwHIf  ft  Ibod  <i\ui  voft  npi<k,  &  qttU  y  eng^  Tes  fores,  dt 
aumièie  qu'il  ne  lui  cft  jim  peffiUe  de  s'en  «lépétrcf.  IT^n^  tk 
4e  thnim  de*  Jma^mts ,  />«>•  M,  de  k  Cmtâamàâttfogt  474* 
/A^  Hift.  des  Incas  ^  Mwf  i^  ftgit  ^7. 
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ce  II  fe  trouve  {  dit -il  )  dans  Tile  de  Madagafcar  ; 
H  une  merveilleufe  efpèce  d'oifeau  qu'ils  appellent 
»  roc,  qui  a  la  refTemblance  de  1  aigle,  mais  qiii  eft 
i>  fans  comparaifon  beaucoup  plus  grand  ...  les  plumes 
»>  des  ailes  étant  de  fix  toifes  de  longueur  &  le  corps 
»  grand  à  proportion  ;  il  efl  de  telle  force  &  puilTance» 
»  que  feul  &  fans  aucune  aide,  il  prend  &  arrête  un 
»  éléphant  qu'il  enlève  en  i  air  &  laiflfe  tomber  à 
terre  pour  le  tuer,  &  fe  repaître  enfuite  de  fa  chair  (IJ  >v 
Il  n'eft  pas  néceflaire  de  faire  fur  cela  des  réflexions 
critiques,  il  fuffit  d  y  oppofer  des  faits  plus  vrais,  tels 
que  ceux  qui  viennent  de  précéder  &  ceux  qui  vont 
fuivre.  Il  meparoît  queToifeau,  prefque  grand  comme 
une  autruche,  dont  il  eft  parlé  dans  Thiftoire  des 
Navigations  aux  terres  Auftrales  fmj ,  ouvrage  que 
M.  le  préfident  de  Brofles  a  rédigé,  avec  autant  de 
difcernement  que  de  foin,  doit  cire  le  même  que  le 
çpndpr  d.ç^  A^P^ncs^îns  &  je  roc  des  Orientaux;  de 

(l)  Dcfciîptîon  géograpljiiquc ,  ^c.  par  Marc  Paul ,  //w  iii^ 
fhapUre  jf.ù* 

(m)  Axix  branches  de  Paibre  qui  produit  les  fiiihs  appelés  Pûlns  d$ 
Singe,  étoient  fuipendjus  des  nids  qui  reflêmblc^ent  \  de  grands  paniers 
ovales,  ouverts  par  en  bas  &  tiifus  confuftment  de  branches  d'arbres 
aflez  grofles;  je  n'eus  pas  la  (àtisfàâion  de  voir  les  oi(èaux  qui  les. 
avoient  conftruies  ;  maïs  Jes  habitans  du  voiHnage  m'aflurèrent  qu'ils, 
tvoient  aflez  la  fi^re  de  cette  e(pèce  d'aigle  qu'ils  appellent  Ntamu 
k  juger  de  la  grandeur  de  tes  oifeaux  par  celle  de  leurs  nids,  eOen^. 
devoit  pas,  itrç  havcaup  mfiritun  a  celte  de  V autruche*  Hifi.  des  IVa^U 
g^ims  aux  terres  .Aufirales^  Onne  If,  page  lOf. 
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même  »  il  me  paroît  que  l'oifeau  de  proie  des  environs 
de  Tarnafar  (hj,  ville  des  Indes  orientales ,  qui  èfl 
bien  plus  grand  que  i'aigle  »  &  dont  le  bec  fert  à  faire 
une  poignée  d'épée,  eft  encore  ie  condor,  ainfi  que 
le  vautour  du  Sénégal  {^J,  qui  ravit  &.  enlève  dei 
enfans;  que  Toifeau  fauvage  de  Lapponie  (pj,  gros  Se 
grand  comme  un  mouton ,  dont  parlent  Regnard  & 
Il  Martinière,  &  dont  Olatis  Magnus  a  fait  graver  le 
nid^  pourroit  bien  encore  être  fe  mênréi  Mais  uns 
aller  prendre  nos  comparaifons  fi  loin  »  à  qt>eUe  autre 
efpèce  peut-on  rapporter  XeUemmergeter  des  AJJemands  l 

'   (n)  In  régime  circa  Tarnafar  nrhem  Indîct  cmpînrd  ayktm  generei 

finît  raptu  pmjhrtim  ^hentîa,  hnge  aqtâUs  procaiora  ;  uam  e^\0iptrwrt^, 

fojtri  pftne  eiffium  eqntU  fàhnumtuf.   Id  roftri  fulvum  eamleo  çobre 

4/ifiinâum^  . . .  ^  A/Ui  vero  co/os  efi  niger  &  hem  purpureus  iniercur/an" 

tibus  pennis  nonnullis.  Lud.  patritius  apud  <^e(herumy  AvL  pag.  xo6. 

(oj  11  y  a  au  Sénégal  d<es  vautours  auflî  gros  que  des  aigles» 
qui  dévopent  les  petits  cnfens  quand  Uî  en  pciivent  attraper  â  Téca^t-i 
Vfyage  de  h  Afahre,  page  m  i^f. 

{p}  U  fè  trouve  aufli  dîna»  la  Lapponie  Moièarite  »  un  oifem 
fiiovi^e  de  codeur  d'un  gris-de^peile ,  gros  &  gralid  comtru  im 
mouton  j  ayant  la^tête  faite  comane  un  cb^t».  les  yçux  fort  étinceians 
&  rouges  ;  le  bec  comme  un  aigle ,  les  piecfa  &  les  griffes  de  iiïeme.^ 
Voyage  des  pays  feptentrionaux ,  par  la  Màrtinîere,  pàgeyt ,  avec  hnè 
Jignrt.  —  H  riy  a  guère  moins  d'oifeaux  que  de  bêtes  à  quatre  pieds, 
en  Lapponie;  les  aigles  s  Y  renœntrent  en  afaondance;  il  s'en  trouve 
d'une  grôflèur  fi  prodî^ufê  qu'elles  peuvent ,  comme  |e  l'^i  déjà 
dit  ailleurs  y  emporter  des  faons  de.  rennes  lorsqu'ils  font  jeunes ,  dans 
leurs  nids  qu'ils  font  au  fbmmct  des  plus  hauts  arbres;  ce'  qui  fait 
qu'il- y  a  toujours,  quekpi'tta  pour  ks  garder.  Regnard >  Vejfage  de 
Lapponie^  page  i8i.  r 
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ce  vautour  des  agneaux  ou  ùts  moutons,  qui  a  fouvénC 
été  vu  en  Allemagne  &  en  Suifle  en  différens  temps  y 
&  qui  éft  beaucoup  plus  grand  que  1  aigle,  ne  peut 
être  que  le  condor.  Gefner  rapporte,  d'après  \xï% 
Auteur  digne  de  foi  (  George  Fabricius  ) ,  ies  faits 
fuivans.  Des  païfans  d'entre  Miefen  &  Brifa,  villes 
d'Allemagne,  perdant  tous  les  jours  quelques  pièces 
de  bétail  qu'ils  cherchbient  vainen>ent  dans  les  forêts, 
aperçurent  un  très-grand  nid  pofé  fur'  trois  chênes  ^ 
conftruit  de  perches  &  de  branches  d'arbres,  &  fi 
étendu  qu'unr  char  pouvoit  être  à  l'abri  deffous  ;  ils 
tfouvèrent.  dans  ce  nid  trois  jeunes  oifeaux  déjà  fi 
grands  ,  que. leurs  ailes  étendues  avoient  fept  aunes 
d'envergure;  leurs  jambes  étoient  plus  groffes  que 
celles  d'un  lion ,  leurs  ongles  auffi  grands  &  auffi  gros 
que  les  doigts  d'un  homme;  il  y  avoit  dans  ce  nid 
plufîeurs  peaux  de  veaux  &  de  klebis  (qj.  M.  VafmonC 
de  Bomare  &  M.  Salerne,  ont  penfé  comme  moi, 
que  le  laemmer  ^eier  At%  Alpes,  devoit  être  le  condor 
du  Pérou.  Il  a ,  dit  M.  de  Bomare,  quatorze  pieds  dé 
vol ,  &  fait  une  guerre  cruelle  aux  chèvres,  aur 
brçbis,  aux  chamois,  aux  lièvres  &  aux  marmottes. 
M*  Salerne  rapporte  aufli  un  fait  très-pofitif  a  cefujet, 
&  qui  eft  affez  important  pour  le  citer  ici  tout  au  long. 
€c  En  171 9,  M.  Déradin,  beau-père  de  M.  du  Lac, 
:g>  tua  à  fon  château  de  Mylourdin ,  paroiffe  de  Saint- 

(q)  Diftion,  d'Hift;  nat/  par  M.  Valmow  de  Boinarc ,  article  de 
XAiglu 
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Martin  d'Abat,  un  oifeau  qui  pefoit  dix-huit  livras.,. « 

éi  qui  avoit  dix  -huit  pieds  de  vol  ;  il  voloit  depuis  « 

quelques  jours  autour  d'un  étang;  il  fut  percé  de  « 

deux  balies  fous  l'aile.  Il  avoit  le  deffus  du  corps  « 

bigarré  de  noir,  de  gris  «Se  de  blanc,  &  le  deflus  «c 

du  ventre  rouge  comme  de  l'écàrlate,  &  fes  plumes  « 

^étoient  frifées  ;  on  le  mangea  tant  au  château  de  <c 

Mylourdin  .  qu'à  Châteauneuf- fur- Loire  ;  il   fut  « 

trouvé  dur ,  &  fa  chair  fentoît  un  peu  le  roaré-  ce 

cage  ;  j'ai  vu  &  examiné  une  des  moindres  plumes  « 

de  fes  ailes;  elle  eft  plus  grofle  que  la  plus  groffe  « 

plume  de  cygne.  Cet  oifeau  fmgulier  fembleroit  être  « 

fe  contur  ou  condor  {rj;  »  en  effet,  l'attribut  de  gran. 

dieur  exceffive  doit  être  regardé  comme  un  caracflère 

décifif,  &  quoique  \c  laemmer  geier  àts  Alpes,  diffère 

du  condor  du  Pérou,  par  les  couleurs  du  plumage, 

on  ne  peut  s'erppdchçr  de  ks. rapporter  à  la  même 

efpèce  )  du  moins  jufqu'à  ce  que  l'on  ait  une  defcrip- 

tion  plus  exaâe  de  l'un  &  de  l'autre, 

II  paroît  par*  les  indications  des  Voyageurs,  que  le 
condor  dû  Pérou  a  le  plumage  comme  une  pie ,  c'eft- 
à-dire ,  mêlé  de  blanc  &  de  noir  ;  &  ce  grand  oifeau 
tué  en  France, au  château  de  Mylourdin , lui  reffemble 
donc,  non-feulement  par  la  grandeur,  puifqu'il  avoit 
dix  -  huit  pieds  d'envergure ,  6l  qu'il  pefoit  dix  -  huit 
livres,  mais  encore  par  les  couleurs,  étant  aufïï  mêlé 
de  noir  &  de  blanc  :  on  peut  donc  croire  avec  toutç 

(r)  Onùthol.  d«  Salem^ ,  page  1 9» 
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apparence  de  raifon»  que  cette  efpècc  principale,  & 
première  dans  te$  aifeaux^  quaiq^ue  très-peii  nombreufé , 
cft  néanmoins  répandue  dans  les  deux  continens ,  & 
que  pouvant  fe  nourrir  de  toute  efpèce  de  proie  f/), 
&  n'ayant  à  craindre  que  les  hommes,  ces  oifeaux 
fuient  les  lieux  habités  &  ne  fe  trouvent  que  dans  les 
grands  déferts  ou  les  hautes  montagnes. 

^fj  Les  déferts  de  la  province  de  Pàchacamac,  au  Pérou,  înP- 
purent  une  fecrète  honeur;  on  n'y  entend  le  chant  d'aucun  oîfèau, 
&  daos  toutes  ces  montagnes  je  n'en  vis  qu'un,  nommé  coruùa, 
qui  eft  de  la  grofleur  d'un  mouton,  &  qui  le  perche  fur  les  mon- 
tagnes les  plus  arides  &  (è  nourrit  des  vers  qui  naiflcnt  dans  ccft 
iables,  Nouy.  yoyagt  autour  du  monde,  par  U  Gentil,  tomtl,  page  12^. 
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L  E  MILAN 

ET 

LES    BUSES. 

JLi  ES  Milans  &  les  Bufes,  oifeaux  ignobles ,  immondes" 
&  lâches ,    doivent  fuivre  Jes  vautours  auxquels  ils» 
rcffemblent  par  le   naturel  &  les  mcjeurs:  ceu:i-ci,-- 
malgré  leur  peu  de  générofité ,  tiennent  par  leur  gran- 
deur &  leur  force,  l'un  des  premiers  rangs  parmi  les* 
oifeaux.  Les  milans  &  tes  bufes    qui  n'ont  pas  ce 
même  avantagé,  &  qui  leur  font  inférieurs  eh  graïideur,. 
y  fuppléent  &  les  furpaifent  par  le  nombre;  par -tout- 
ils  font  beaucoup  plus  .communs,  plus  incommodes- 
que  les  vautours;  ils  fréquentent  plus  fouvént  &  de 
plus  près  les  lieux  habités;  ils  font  leur  nid  dans- dés 
endroits  plus  acceiïibles  ;  ils-  reftent  rarement  danrles- 
déPerts;  ils  préfèrent  les  plaines  &  les  coltines  fertiles^ 
au)t  montagne^  ftériles  :  comme  toute  proie  leur  eit 
bonne,  que  toute  nourritiire  lew  convient;  &  que 
plus  k  terre  produit  de  végétaux,  pHis  elle  ell  eli- 
méme  temps  peuplée  d'infedes,  de  reptilds,  d'oi^ti^^ 
&  de  petits-animaux;  ils-  établiifent  ordinai/ertient'leur' 
domicile  au  pied  des  montagnes,  dans  les  terres  les- 
plus  vivantes ,  tes  plus  abondantes  en  gibier,  en  volaifle, 
en  poinbn  ;  fans  être  courageux  ils  ne  font  pas  timides, 
ils  ont  une  forte  de  ilupidité  féroce,  qui  leur  donne 
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I  air  de  I  audace  tranquille,  &  femble.  leur  ôter.  fa 
connoiflance  du  danger:  on  les  approche,  on  les  tue 
bien  plus  àifément  que  les  aigles  ou  les  vautours;  dé- 
tenus en  captivité ,  ils  font  encore  moins  fufeeptîbles 
d'éducation  :  de  tout  temps  on  les  9  profcrits,  rayés  de 
3a  lifte  'àts  oifeaux  nobles ,  &  rejetés  de  l'école  de  ta 
Fauconnerie  :  de  tout  temps  on  a  comparé  l'homme 
gro/Tièrement  impudent  âu  milan ,  ^  U  femme  trifte- 
ment  bête  à  la  bufe. 

Quoique  ces  oifeaux  fe  reffemblent  par  le  naturel , 
par  la  grandeur  du  corps  faj,  par  la  forme  du  bec , 
&  par  plufieurs  autres  attributs  >  le  milan  eft  néanmoins 
aifé  à  diftinguer ,  non-feulement  des  bufes ,  mais  de 
tous  les  autres  oifeaux  de  proie ,  par  un  feul  caraâ;ère 
facile  à  faifir  ;  il  a  la  queue  fourchue ,  les  plumes  du 
milieu  étant  beaucoup  plus  courtes  que  les  autres,. 
Jaiflent  paroître  un  intervalle  qui  s'aperçoit  de  loin, 
&  lui  a  fait  improprement  donner  le  furnom  A'âigle  à 
queue  fourcfme  ;  il  a  auffi  les  ailes  proportionnellement 
plus  longues  que  les  bufes,  &  le  vol  bi^  plus  aifé: 
aulTi  paffe-t-ril  fa  vie  dans  l'air  ;  il  ne  fe  repofe  prefquc 
lamais,  & 'parcourt  chaque  jour  des  efpaces  immenfes; 
&  ce  grand  mouvement  n'eft  point  un  exercice  de 
çhaffe  ni  de  pourfuite  de  proie ,  ni  même  de  décou^ 

(a)  Afdyus  xfgûUs  magnitiuBne  &  habitu  buteonl  confirmis  efi*  ^ .  ( 
erura  illi  funt  crocea  humiliora,  buteonîs  ultra  poplïtes  proptndtntibus. 
plumis  Jimillnr  fcrrugineis  dilatis  obteguntur.  SchwcncI^^Id.  Afi,  4?A  • 


Digitized  by 


Google 


Dt/  Milan  et  des  Buses.      199 

verte,  car  il  ne  chafTe  pas;  mais  iJ  femble  que  le  voî 
foit  fon  état  naturel,  fa  fituation  favorite:  l'on  ne 
peut  s'empêcher  d  admirer  la  manière  dont  il  TexécutCt 
fes  ailes  longues  &  étroites  paroiffent  immobiles;  c'eft 
Ja  queue  qui  femble  diriger  toutes  fes  évolutions,  & 
elle  agit  fans  cefle;  il  s'élève  fans  effort,  il  s'abaiffe 
comme  s'il  gliffoit  fur  un  plan  incliné;  il  femble  plutôt 
nager  que  voler  ;  il  précipite  fa  courfe ,  il  la  ralentit  ; 
s'arrête  &  refte  comme  fufpendu  ou  fixé  à  la  même 
place  pendant  des  heures  entières ,  fani  qu'on  puifle 
s'apercevoir  d'aucun  mouvement  dans  its  ailes. 

Il  n'y  a,  dans  notre  climat,  qu'une  Çtule  e/pèce  de 
milan  (voyei  Us pL  enluminées,  nf  ^2,  dr  lapL  vu  dans 
ce  volume J,  que  nos  François  ont  appelé  milan  royal  ^ùj , 

(l)  Milan  Royal.  En  Grec ,  iV*tÎ$;  en  Latin,  Aîdvus;  en  Italien, 
Milvio,.  Nlbbio,  Poyana;  en  EfpagaoU  MUano;  en  Allemand,  Jt^eiAe 
GViVelher;  en  Hoîlandoîs,  Vowe  ;  en  Anglois,  Kite  ou  Clead; 
en  Volonoh  y  Kania ;  en  Suédois,  Glada  ;  en  vieux  François,  Écoufflcg 
Écmffe,  Huau,  Millon.  —Milan  royal.  Belon,  Hlft.  nat.  des  Oifeaux,y 
pag.  129.  —  Milan  royal,  Albin,  tom.  I,  pag.  jf,  pL  coloriée^, 
—  The  Kite,  Milvus  Rcgalls,  Brit.  Zoology ,  /?/.  A  2  avec  mefgurc 
coloriée. —  Le  Milan  royal.  Brîflon,  OrnitL  tom.  I,  pag.  414, 
pi.  33.  Nota.  .Les  Grecs  appcloîent  l'^cn^,  le  putois;  &  il  cil' 
probable  qu'ils  ont  donné  au  milan  le  même  nom,  parce  que  le 
milan  attaque  &  tue  lea  volailles ,  comme  le  putois.  —  Les  Latina 
l'ont  appelé  Afi/vus,  quafi  mollis  avis ,  oîfeau  lâche  ;  les  noms  Huait. 
€u  Huo  en  vieux  françois,  &  Wowe  en  HoIIandois,  femblent  être 
des  dénominations  empruntées  de  fon  cri  hù-o.  —  Gkad  en  Anglôîs 
&  Glada  en  Suédois,  font  tirés  de  ce  qu'il  paroît  gliflir  en  volant* 
-?  Alilion  eft   un  mot  corrompu  de  Milan. 
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parce  qu'il  fervoit  aux  plaifirs  des  Princes  qui  lui  Êii- 
ibient  donner  .la  chafTe,  <Sc  livrer  combat  par  le  faucon 
ou  l'épervi»;  on  voit  en  effet,. avec  plaifir^  cet  oifeau 
lâche,  quoique  doué  de  toutes  les  acuités  qui  devraient 
lui  donner  du  courage.,  ne  manquant  ni  d  armes^  ni  de 
force.,  ni  .de  légèreté ,  -refufer  de  comîbattre ,  &  fuir 
devant  Tépervier  bcaucoi^p  plus  petit  que  lui ,  ioujours 
en  tournoyant  &  s'élevant,  comme  pour  fe  cacher  dans 
les  nues,  jufqu'à  ce  que  celui-ci  J'atteigne,. le  rabatte  à 
coups  d'ailes ,  de  ferres  &  de  bec ,  &  le  ramène  à  terre 
moins  bleffé  que  battu ,  &.  plus  vaincu  par  ia  peur  que 
par  la  force  de  fon  ennemi. 

Le  milan ,  dont  le  corps  entier  ne  pèfe  guère  que 
deux  livres  &  demie^  qui  n'a  que  feize  ou  dix  -  fepl 
.pouces  de  longueur^  depuis  le  bout  du  bec  jufqu'à 
J'extrémité  des  pieds ,  a  néanmoins  près  de  cinq  pieds  de 
vol  ou  d'envergure  :  la  peau  nue  qui  couvre  la  bafe  du  bec 
eft  jaune»  aufTi-bien  que  l'iris  des  yeiK  &  \&  pieds  :  le  bec 
eft  de  couleur  de  corne  &  noirâtre  vers  le  bout ,  ^  les 
<ongle3  font  noirs  :  fa  vue  eft  an/fi  perçante  que  fon  vol 
éft  rapide;  il  fe  tient  fouvent  à  une  fi  grande  hauteur, 
qu'il  échappe  à  nos  yeux ,  i&  c'eft  àe-\k  qu'il  vifji.  & 
découvre  fa  proie  ou  fa  pâture*  &  fe  iaiffe  tomber  fur 
.tout  ce  qu'il  peut  dévorer  ou  enlever  iànc  réfiftance: 
jl  n'attaque  que  les  plus  petite  animaux  &  les  oifeaux 
ies  plu5  foibles;  c'eft  fur -tout  aux  jeunes.  poufHns 
qu'il  en  veut  ;  mais  la  feule  colère  de  la  mère  -poule 
fufHt  pour  le  repoulTex  &  i'éJoigner.  «  Le&  milans  font 
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lies  animaux  tout-à-'Êtt  itâehe^,  m'écrit  un  de  mes  «f. 
amis^,  jeles  ai.vu.pQwfuivre  à.djeux  un  oifea»  <Je  « 
proie  pour  lui  dérober  celle  qu'il  tenoit»  plutôt  que  de  « 
fondre  fur  lui ,  &  encore  ne  puroitrils  y  réufllir;;  les  * 
corbeaux  les  infalteoc  de  ies  chaflent;  il$  ifoiH  aufli  <f 
Toraces»  aufli  gourmands' qiie  lâches  ;  je  les  ai  vtt  qt 
prendre ,  à  ia  fuperficiei  de  i'eau ,  des  petits  poifib-ns  « 
morts  &  à  demi  corrompus^  j'en  ai. vU  emporter  *t 
une  longue  couleuvre  dans  leurs  fenres;  d'autres  fe  .^ 
poier  fur  des  cadavres  de.  chevaux  &  dcbcEiifâ:  «< 
j'en  ai  vu  fondre  âir  des  trijxiiHes  que  des  .fèntunes  <» 
iavoient  le  long  d'un  p«tit  ruiflicau»  âc  les  enlever  « 
prefqu'à  côté  d'elles  :  je  m'avifâi  une  fois  de  pré,-  « 
fenter  à  un  jeune  milan  que  des, enfafis  pourriiToient  « 
dans  la  maifon  que  j'iiiabitois.»  un  a^ez  gro&  pigeon-  «s 
neau ,  H  l'avala  tout  entier  arec  les  plumes  ». 

Cette  elpèce  de  milah  eft  commune  en  France, 
i^r-tout  dans  les  provinces  de  Franche  -  c^mtéT,  du 
XXauphiné,  du  Bugey,  de  l'Auvergne ,  &.:  dan$  toutes 
les  «itres  qui  font  voifmes  des  mont^nes:  ce  ne 
font  pas  des  orfeaux  de  paflàge ,  car  ils  font  leur  nid 
dani  Je  pays ,  &  l'établirent  dans  des  creux  de  rochers. 
X«9.  Auteurs  de  la;  Zoologie  JBritaqnique .  ^,  4iÇcf\% 
de  même  qu'ils  nichent  en  Angleterre»  &  qu^ils-y 

/cj  M.  Hébtit,  que  j'ai  èéj^  àùi  comme  ayant  biea  cbfervi 

fAÉâMnr£ik8Miaà&  à  rJiiilDitt  des  <nftnui.<!  1      :  . 

^  ^ v^  Sàtiti  -bntfyjpofèd M^ ^  -ià-èir^ûf'p^àgr  ht  in-m^atlé ^tjf 

ttrtaînfy  conthuu  the  v^eyeat»  BritiTch  Zooio^p^.-J^/rl^'.K^  thi  Utf^ 

Oifeaux,  Tome  L  Ç  C 


Digitized  by 


Google 


1261         HISTOIRE  Naturelle. 

reftént  pendant' toute  l'année:  la  femelle  pond  dciix 
ou  trois  œufs  qui ,  comme  ceux  de  tous  les  oifeaux 
carnaiïiçrs,  font  plus  ronds  que  les  œufs  de  poule: 
ceux  du  milan  font  blanchâtres;  ^vec  dés  taches  d'un 
janne  fale.  Quelques  Auteurs  ont  dit  qu'il  faifoit  fou 
nid  dans  les  forêts  ftir  de  vieux  chênes  ou  de  vieux 
&pins;  fâhs  nier  abfoiument  te  fait,  nous  pouvons 
afllirer  que  c^eft  dans  des  trous.de  rocEers  qu'on  les 
trouve  communément.     .    i^  .; 

-  L^efpèce^paroît  être  répandue  dans  tout  l'ancien 
continent^  dépuis  la  Suède  jufqu'au  Sénégal  fej,  mais 
|e  ne  iàis  fi  elfe  fe  trouve  aii/&  dans  le  nouveau ,  car 

l^e^  II  paroît  que  le  rnSain  rpyal  fé  trouve  dans  fe  nord*,  pui(què 
TA:  Linnaeus  Va  compris 'dans  fe  fiftedes  oHeaux  de  Suéde,  Tous  là 
éénommaûondefiko^cerâ  fii)fâ,  câuM  firâpatâ  ;^  Cêrport.fiffuginio^ 
€apin  aliidiorei:  FmHéSucc.  ^nJ"  ^9  ;  &  l'oor  voit  auffi  par  les 
t^uoignagesi  des  Voyageurs,  qu'il  fe  trouve- dans  les  provinces  les 
plus  chaudes  deltAfriquc;  on  rencontre  encore  ici  (en  Guinée)^ 
dît  Bofman,  une  efpèee  d^ôîfeàti  de  proie;  ce  font  les  mHans:  î6 
«Alèvèntyouft-eïes- poulets  éork  fls- tirent.  le^r  nonv,  tout  ce;^'ik 
pouvem  décoavrir  &.  attraper  ^  foitviatndf ,  fok  poiflbn,  &  cdb  avec 
^m  de  hardieflè ,  ,qu'ils  arrachent  aux  femmes  nègres  les  poiflTon^ 
qu'el^s  portent  vendre  au  marché ,  ou  qu'elles  cxient  dans  Its  ruefi» 
'Voyage  Ui  Guinée,  page  2jf.  Près  du  defert ,  aU  îong  dti  S&WgalV 
<Iftun^  autre  Voyî^geiif,  en  trouy,é  oih'  oiferâ  de  profe'ye  l'e^ècfc 
iriu  nûlaiis  auquel  Ics.Fraâçois  qdx  ^vaié  Ict  nom  d!ëcp)zfle.;,  .«V 
toute  nourriture  convient  à  fe  fàîm  dévorante;  il  n'cft  point  épouvanté 
^es^  armes  à.  feu  ;;  ia  chair  ciute^ou  crue  le  tente  fi  vifremeni^.  quU* 
enlève  aux  matelots  ieuFS  morceaux  dans  le  temps  €|u'ils  ks  poîrtdai 
1?  letir  bouqhev  Bifi^  gùiir^k  iks.V^agf^i  tt<^  MA'abii:^rwJl  $, 
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fes  relations  d'Amérique  n'en  font  aucune  mention  : 
il  y  a  feulement  un  oifeau  qu'on  dit  être  naturel  au 
Pérou ,  &  qu'on  ne  voit  dans  la  Caroline  qu'en  été , 
qui  reflemble  au  milan  à  quelques  égards,  &  qui  a, 
comme  lui ,  la  queue  fourchue.  M.  Catefby  en  a  donné 
la  defcription  &  la  figure  (fj,  fous  le  nom  iïépervier 
il  queue  dhhrondelk ,  &  M.  Briffon  l'a  appelé  milan  de 
la  Caroline  (g).  Je  ferois  aflez  porté  à  croire  que  c'eft 
imc  efpèce  Voifme  de  celle  de  notre  milan ,  &  qui  Ja 
remplace  dans  le  nouveau  continent. 

Mais  H  y  a  une  autre  efpèce  encore  plus  voifîne  <tf 
qui  fe  trouve  dans  nos  climats  comme  oifeau  dcpaflrage> 
que  l'on  a  appelé  le  imlan  noir  (  Voyez  les  plahchei 
enluminées,  nf  ^7^)^  Ariilote  diftingue  cet  oifeaii  du 
précédent,  qu'il  appelle  Amplement  milan,  &  il  donne 
à  celui-ci  l'épitliète  de  milan  Étolien  (h) ,  parce  que 
probablement  il  étoit  de  fon  temps  plus  commun  é« 
Étolie  qu'ailleurs;  Belon  (i){dkx.  auffi  mention  Aé<:t% 
-deux  milans;  mais  il  fe  trompe  lorfqu^il  éXt  que  le 
premier,  qui  eft  le  milan  royal,  eft  plus  nok  que  le 
fécond,  qu'il  appelle  néasinroms  tmkn  noir;  ce  n'efl; 

.    (f)  Hift.  Ml.  de  la  CàroUnc ,  par  Catclby ,  tomeî,  fagz  4,  fl  i  Y, 
pyec  une  bmincfgure  coloriée. 

(g)  Le  mflan  de  la  CaroBae.  BriiTon,  Omith.  tome  I,  page  41  S. 

(h)  Pariunt  milvi  ova  bina  magnâex  parte  ^  interdum  tamen  &  tema, 
yolîdemque  exchdunt  pullos  ;\feâ  qui  Etolius  wmcupatur ,  yêl  guafemoi 
'^affjuaàdè  'exclûfit.  Arift.  Hifi.  anim.  fib.  VI ,  capi  6. 
l  ^  (i^  AWÎan  nok.  B©IonV  îiifi^nàt.  étsOlfiaitxî  page  13  r^      :' 
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peut-être  qu'une  faute  d'impreffion  ;  car  il  eâ  certain 
que  le  milan  royal. efimoiins  noir  que  l'autre  ;  au  reâe, 
aac\in  iJes.Naitciraliftes,  anciens  ôc  modernes,  n'a  fait 
rnention  de  la  différence  la.  plus  apparente  entre  ces 
deux  pirçaux,  &  qui  cpnlifte ,  en  ce  que  le  milan  royal 
«ji  la  queue  fourchue^  &  que  le  milan  noir  l'a  i^ale  ou 
prefque  égale  dans,  toule  fa  largeur ,  ce  qui  néanmoins 
n'empêche  pas  que  ces  éexa.  oifeaux  ne  forent  d'eQ>èce 
très-voifine,  puifqu'à  T'çxception  de  cette  forme  dç 
la  queue  ils  fe  relfemblent  par  tous  les  autres  caractères» 
car  1è  milan'  noir  »  quoiqu'un  peu  plus  petit  &.  plus 
jnoir  que  je  milan  royal  >  a  néanmoins  les  couleurs  du 
pkunage  d'ftribuéçs  de  même,  les  ailes  proportionnelle- 
piment  aulTi  étroites  èc  s^ffi  longues ji  le  bec  de  la  mémç 
forme ,.  les  plumes  au/H  étroites  &  auffi  alongées,  &. 
les  habitudes  naturelles  entièrement  conformes  à  celles 
4vL  milan  royal.  : 

-  >AJ|çIrpvan4e  dit  que  les  HoUandpis  aj^Ilei^t  ce  milan 
^itkméifj  <^t  quoiqu'il  ibjt  plus  petit  ,<]ue  le  milan 
rPyaU  il  eft  néanmoins piusfort  &plMs agile;  Sçhwenck- 
feld.  alTureaii  çon^aire  qu'il  efl  plps  fpifoie  &  encorp 
plus  lâche ,  &  qu'il  ne  clialfe  que  les  mulots ,  \t% 
iiutereWes  8c  les  petits  oiféalix  iqui  fortént  dé  leursf  nids; 
iUjoute  que  l'efpèce  en  eft  très-commiinè  en  Allemagne; 
cela  peut  être ,  mais  nousfommeis  certains  qu'en  Frahce 
&  en  Angleterre  elle  eft  beaucoup  plus  rare  que  celle 
du  milan  rpyal  ;  celui-ci  eft  un  oiCeau'  du  pays  »  &,  ^w 
y  demeure  tpyte  l'onoée;  l'autrç  au.caairaice  c^^un 
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oifeau  de  pafiàge ,  qui  quitte  notre  climat  en  automne 
pour  fe  rendre  dans  des  pays  plus  chauds:  Belon  a 
été  témoin  oculaire  àe  leur  pafTage  d'Europe  en 
JÉgypte  ;  ils  s'attroupent  &  pafTent  en  files  nombreufes 
fur -le  pont  Euxin,  en  automne,  &  repafTent  dans  le 
même  ordre  au  commencement  d'Avril  ;  ils  relient 
pendant  tout  l'hiver  en  Egypte,  &.  font  û  familiers 
qu'ils  viennent  dans  les  villes  &.  fe  tiennent  fur  les 
fenêtres  des  maifons  ;  ils  ont  la  vue  &.  le  vol  fi  fûrs , 
qu'ils  faifilTent  en  l'air  les  morceaux  de  viande  qu'on 
jeur  jette. 


Ce  il; 
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L  A     B  U  s  E  (a). 

Voyez  les  planchas  mîuminêes,  nf  ^ip  ;  à^pL  VIII 

de  ce  volume. 

jL  a  Bufe  eft  tin  oifeao  affez  commun ,  affez  connu 
pour  n'avoir  pas  befoin  d'une  ample  defcription  ;  elfe 
îi'a  guère  que  quatre  pieds  &  demi  de  vol ,  fur  vingt  ou 
Ttngt-un  pouces  de  longueur  de  corps;  fa  queue  n  a 
que  huit  pouces,  &  {t%  ailes,  lorfqu'elles  font  p|iées^ 
s'étendent  un  peu  au-delà  de  fon  extrémité;  l'iris  de 
fes  yeux  eft  d'un  jaune  pâle  &  prefque  blanchâtre  ;  les 
pieds  font  jaunes,  aufli-bien  que  la  membrane  qui 
couvre  la  bafe  du  bec ,  SL  les  onglçs  font  noirs- 
Cet  oifeau  demeure  pendant  toute  Tannée  dans  nos 
forêts  ;  il  paroît  affez  ftupide  ,  foit  dans  l'état  de 
domefticité,  foit  dans  celui  de  liberté;  il  eft  affer 
fédentaire  &  mên?e  pareffeux;  il  refte  fouvent  plufieurs 

(a)  En  Grec,  Teiop;^^,  parce  qu'on  a  cru  fâuflement  que 
cet  oiieau  avoit  trois  tefticules;  en  Latin,  Butte;  en  Italien,  Bu^a^ 
Bucciûriê;  en  Allemand,  BuJi^-hen,  Butant,  Biqe ,  Bushard;  en 
Anglois,  Busard,  Common-Bui^éird,  Puttok.  — Buteo.  GeCuer,  Avu 
P^g'  45'  — Buteo  feu  trkrchis.  Aidrov.  An.  tom.  I,  pag.  i6x. 
.—  BuM  vulgaris.  Wiliughby ,  OmUL  page  38.  —  Bufe  ou  Bujàrd, 
ou  Cûjfard.  Belon,  Hift.  nat.  des  Oifeaux ,  page  loo,  ~  Buzard. 
Albin,  tome  I,  pagt  x ,  pL  I ,  figure  cotorîéeé  — La  Bufe.  Brîflon, 
Om/M, tome I,  page  406.  -^The  Common Bu^^d.  Briufch  Zoology^ 
pL  XLiii  i   ayec  une  figure  e^loriic. 
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Iteures  de  fuite  perché  fur  le  même  arbre  ;  fon  nid  eft 
conûruU  avec  de  petites  branches,  &  garni  en  dedans 
de  laine  ou  d'autres  petits  matériaux  légers  6ç  mollets  ; 
la  bufe  pond  deux  ou  trois  œufs  qui  font  blanchâtres , 
tachetés  de  jaune  ;  elle  élève  &  foigne  ics  petits  plus 
iohg-témps  que  lés  autres  oifeaux  de  pr oré  y  qui  prefquê 
tous  les  chaflènt  du  nid  avant  qu'ils  foient  en.  état  de 
fe  pourvoir  arfémeq't  ;  M.  Ray  (bj  afliire  même  .qu« 
le  mâle  de  la  bufe  nourrit  &.  foigne  fes  petits. lorfqju'on. 
a  tué  la  mère- 
Cet  oifeau  de  rapine  ne  laifît  pas^/k  proie  au  volV. 

il  relie  fur  un  arbre ,  un  buiffon  ou  ime  motte  de  terre,, 
.&  de-là  fe  j.ette  fiir  tout  le  petit  gibier  qui  pafic  à  fa 
portée;  il  prend  les  levrcaux  &  les  jeunes  lapins,  au/fi- 
i)ien  que  les  perdrix  &.  les  cailles  ;  il  dévafte  les  nids 
.de  la  plupart  des  oifeaux  ;  il  fe  nourrit  auffi  de  grenouilles». 
;de  lézards,. de  ferpens,  de  fàuterelles>  &c.  lorfque  te 

gibier  lui  manque.. 

Cetie  efpèce  eft  fujette  à  varier,  au  point  que  fi 

fon  compare  cinq  ou  fix  bufes  enfemble ,  on  en  trouve 

à  peine  deux  bien  fbmblables.  Il  y  en  a  de  prelque  entiè*j 
•  xemenlilanches,  d'autres  qui  n'ont  que  la  tête  blanche,; 

d'autres  enfin  qui  font  mélangées  différemment .  les. 

unes  des  autres i  de  brun  .&  de  blanc:,  ces  différences. 

dépendent  principalement  de  l'âge  &  du.  fexc,  car  o» 

les  trouve  toutes  dans  notre  climat. 

(^J R^i'i  Lfttcfs  j^.  Voyez  auffi  Srîtîfd  Zoohgy*  Spccics  vit. 
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LA    BONDRÉE  (a), 

Vo/ez  les  planches  enluminées,  n'  jfio. 

'OMME  la  Bondrée  diâère  peu  de  la  Bufe,  elle  n'en 
a  été  diflinguée  que  par  ceux  qui  les  ont  foigneufement 
comparées.  £lles  ont,  à  la  vérité,  beaucoup  plus  de 
caraâères  communs  que  de  caraélères  difFérens;  mais 
ces  différences  extérieures ,  jointes  à  celles  de  quelques 
habitudes  naturelles  ,  fufHfent  pour  conftituer  deux 
efpèces,  qui,  quoique  voifmes,  font  néanmoins  dif> 
tintes  de  ïeparées.  La  bondrée  eft  aulfi  groffe  que  la 
bufe ,  Se  pèfe  environ  deux  livres  ;  elle  a  vingt-deux 
pouces  de  longueur,  depuis  le  bout  du  bec  jufqu'à 
celui  de  la  queue ,  â:  dix-huit  pouces  jufqu'à  celui  des 
pieds;  Tes  ailes,  lorTqu'elles  font  pliées,  s'étendent 
au-delà  des  trois  quarts  de  la  queue  ;  elle  a  quiitre 
pieds  deux  pouces  de  vol  ou  d'envergure  :  fon  bec 
cft  un  peu  plus  long  que  celui  de  la  bufe  ;  la  peau 
nue  qui  en  couvre  la  bafe,  efl  jaune  (b),  épailTe  & 

inégale; 

(û)  Coirm  ou  Sandrie^'Bâ.oii,  U'if.  nat,  des  Oijèaux,  page  lor, 
fig.  page  102.  -mBttt(o  apivonts  fea  Vejphmts.  Villughby,  Omitht. 
pag.  39,  fig,  tab.  3.  -«  Bondrée.  Albin,  tow  I,  page  3 ,  fg- 
€olorié(,  pi.  II,  •^falfo  ipeâ^v»  femnitHs ,  fam i  <trâ  migrai  capit» 
fkereç,  c^udve  &fdi  cinçreâ,  tyricf  albo.  Linn.  Fam,  Sitec,  n,'  66. 
t^Buteo  apîvmu.  La  Bondrée.  Bnffbn,  tome  T,  page  41 1. 

^h)  Quel<]ue$  NaturalUlcs  ont  dit  que  cette  peau  de  la  \aSt  du 

bec 
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Inégale;  les  narines  font  longues  ôC  courbées;  lorf- 
qu'elle  ouvre  le  bec ,  elle  riiontre  une  bouche  très- 
large  Se  de  couleur  jaune:  Tiris  des  yeux  eft  d'un 
beau  jaune;  les  jambes  &  le$  pieds  font  de  la  mêniç 
couleur,  Si  les  ongles,  qui  ne  font  pas  fort  crochus, 
font  forts  &  noirâtres:  le  fommet  de  la  tête  paroît 
large  &  aplati  ;  îl  eft  d'un  gris  cendré.  On  trouve 
une  ample  defcription  de  cet  oifeau  dans  l'ouvrage  de 
M.  Briflbn  &  dans  celui  d'Albin  :  ce  dernier  auteur^ 
après  avoir  décrit  les  parties  extérieures  de  la  bondrée , 
dit  qu'elle  a  les  boyaux  plus  courts  que  la  bufe;  &  il 
ajoute  qu'on  a  trouvé  dans  l'eftomac  d'une  bondrée, 
plufieurs  chenilles  vertes,  comme  auffi  pluHeurs  che- 
nilles communes  &  autres  infeéles. 

Ces  oifeaux,  ainfi  que  les  bufes,  compofent  leur, 
nid  avec  des  bûchettes,  &  le  tapiflent  de  laine  à  l'in- 
térieur, fur  laquelle  ils  dépofent  leurs  œufs,  qui  font 
d'une  couleur  cendrée  &  marquetée  de  petites  taches 
brunes.  Quelquefois  ils  occupent  des  nids  étrangers  ; 
on  en  a  trouvé  dans  un  vieux  nid  de  milan.  Ils  nour«; 
riffent  leurs  petits  de  chryfalides ,  &  particulièrement 
de  celles  des  guêpes.  On  a  trouvé  des  têtes  &  des 
morceaux  de  guêpes  dans  un  nid  où  il  y  avoit  deux 
petites  bondrées;  elles  font ,  dans  ce  premier  âge, 

t^  étoit  noire  ;  m^s  on  peut  préiumer  que  cette  différence  vient 
de  rage,  puifque  cette  peau  qui  couvre  la  bafe  du  bec  eft  blanche 
dans  le  premier  âge  de  ces  oifeaux:  elle  peut  paflêr  par  fe  jaune | 
fL  d(Kvenir  enfin  brune  &  noirâtre. 

Oifeaux  ^  Tome  l  ^         D  d         ^ 
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couvertes  d'un  duvet  blanc  ,  tacheté  de  noir  ;  elfes 
ont  alors  les  pieds  d'un  jaunie  pâfë,  &  la  peau  qui  eft 
fur  la  bafe  du  bec ,  blanche.  On  a  auffi  trouvé  dans 
i^eftomac  de  ces  oifeaux ,  qui  eft  fort  large ,  des  gre- 
nouilles &  des  lézards  entiers.  La  femelle  cft  dans 
cette  efpèce,  comme  dans  toutes  celles  des  grands 
oifeaux  de  proie,  plus  groffe  que  le  mâle;  &  tous 
deux  piettent  &  courent,  fans  s'aider  de  leurs  ailes, 
aufli  vîte  que  nos  coqs  de  baffe-cour. 

Quoique  Selon  dife  qu'il  n'y  a  petit  berger,  dans 
la  Limagne  d'Auvergne,  qui  ne  foche  connoître  la 
•bondrée,  &  la  prendre  par  engin  avec  des  grenouilles, 
quelquefois  auffi  aux  gluaux  ,  &  fouvent  au  lacet ,  il  eil 
cependant  très -vrai  qu'elle  eft  aujourd'hui  beaucoup 
plus  rare  en  France  que  la  bufe  commune.  Dans  plus 
de  vingt  bufes  qu'on  m'a  apportées  en  différens temps; 
en  Bourgogne ,  il  ne  s'eft  pas  trouve  une  feule  bon- 
drée  ;  &  je  ne  fais  de  quelle  province  eft  venue  celle 
que  nous  avons  au  cabinet  du  Roi.  M.  Salerne  dit 
que  dans  le  pays  d'Oriéans,  c'eft  là  bufe  ordinaire 
qu^on  appelle  6û7idée ;  mais  cela  n'empêche  pas  que 
ce  ne.foient  deux  oifeaux.  difîiérens. 

La  bondrée  fe  tient  ordinairement  fur  les  arbres 
çn  plaine,  pour  épier,  là  proie.  Elle  prend  les  mulots, 
les  grenouilles,  les  lézards,  les  chenilles  &  les  autres 
infé6les.  Elle  ne  vole  guère  que  d'arbre  en  arbre.  Ôc^ 
de  buiffons  en  buiffons:,  toujours  bas  &  uns  s'éle^efi 
comme  le  milan,  auquel  4»  refte  elle  reâembiraâe;d 
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par  le  naturel ,  mais  dont  on  pourra  toujours  la  drf- 
tinguer  de  loin  &  de  près.,  tant  .par  fon  vol  que  par 
fa  queue ,  qui  n'eft  pas  fourchue  comme  <ceUe  du 
mHan.  On  tend  des  pièges  à  la  bondrée,  parce  qu'en 
hiver  .elle  eft  trèsrgraflie  À  sSgz  i)onne  à  manger. 
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L'  0  I  S  EAU 

■  SA  ÏNT-MA RTIN  (c). 

Voyez  les  planches  enluminées,  nf  -^/^.  ' 

JLi  ES  Naturaliftes  modernes  ont  donné  à  cet  oifeau 
\t  nom  de  Faucon -lanier  ou  Laniet  cendré  ;  mais  il  nous 
parpît  être  non  -  feulement  d'une  efpèce,  mais  d'un 
genre  différent  de  ceux  du  faucon  &  du  lanier.  Il  eft 
un  peu  plus  gros  qu'une  corneille  <Jrdinaire,  &  il  a 
proportionnellement  le  corps  plus  mince  é.  plus  dégagé; 
il  a  les  jambes  longues  &  menues,  en  quoi  il  diffère 
des  faucons  qui  les  ont  robufles  &  courtes ,  &  encore 
du  lanier  que  Belon  dit  être  plus  court  empiété  qu'aucun 

(a)  Autre  oifeau  Saint- Martin.  Belon,  Hifi,  naU  des  Oifiaux, 
page  104.  — Laniarius  cinereus  Jive  falcQ  cinereo  albus.  Friich,  planche 
LXXix ,  avec  mefgure  coloriée,  —The  blue  Has/L  Le  Faucon  blcu^ 
Edwards,  Glanures  f  pL  CCXXY,  avec  une  figure  Bien  coloriée.  —Le 
Lanier  cendre'.  Briflbn ,  Ornith.  tome  J,  page  ^  6 ^ . 

Nota.  Belon  n'héfite  pas  à  dire  qu'il  eft  de  la  même  efpèce  que 
le  Jean  -  le  r- bJanc ,  &  en  même -temps  ii  convient  qu'il  approche 
beaucoup  du  milan:  «  il  eft,  dit -il,  encore  une  autre  efpèce  de 
»  jean-Ie-blanc  ou  oifeau  (àint-manin ,  iemblablement  nommée  blanche 
»  queue,  de  même  efpèce  que  le  (ufdit;  mais  il  reflembie  beaucoup 
»  mieux  à  la  couleur  d'un  milan  royal,  n'ctoit  qu'il  eft  de  moindre 

93  corpulence II  reflèmble  au  milan  royal  de  fi  près,  qu'on  n'y 

»  trouveroit  différence ,  n'étoit  qu'il  eft  plus  petit  &  plus  blanc  fous 
»  le  ventre,  ayant  les  plumes  qui  touchent  le  croupion  eîi  ia  queue , 
^  yy  tant  deffus  que  defibus  de  couleur  blanche  ;  aufli  eft  »  ce  de  cela 
qu'il  eft  nommé  q^ueue  blanche  9j.  ffifi,  nat.  des  Oifeaux,  page  10^ 
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j^ucon ,  mais  par  ce  caractère  des  longues  jambes ,  H 
reflemble  au  jean  -  le  -  blanc  &  à  la  foubufe;  il  n*a 
donc  d'autre  rapport  au  lanier  que  l'habitude  de  dé- 
chirer avec  le  bec  tous  les  petits  animaux  qu'il  faifit^ 
.&  qu'il  n'avale  pas  entiers,  comme  le  font  les  autres 
gros  oifeaux  de  proie:  il  faut,  dit  M.  Edwards,  le 
ranger  dans  la  clafle  des  falicons  à  longues  ailes  ;  ce 
:feroit,  à  mon  avis,  plutôt  avec  les  bufes  qu'avec  les 
faucons,  que  cet  oifeau  devroit  être  rangé,  ou  plutôt 
il  faut  lui  laifTer  fa  place  auprès  de  la  foubufe.,. à 
laquelle  il  reflemble  par  un  grand  nombre  de  caradlères, 
,&  par  les  habitudes  naturelles. 

Au  refte ,  cet  oifeau  fe  trouve  aflez  communément 
en  France,  aufli-bien  qu'en  Allemagne  &  en  Angle- 
terre :  celui  de  notre  planche  enluminée  a  été  tué  en 
Bourgogne.  M.  Frifch  a  donné  deux  planches  de  ce 
même  oifeau,  «."7^  ^  So,  qui  ne  diffèrent  pas  aflez 
l'un  de  l'autre  pour  qu'on  doive  les  regarder  avec  lui 
comme  étant  d'efpèce  différente;  car  les  variétés  qu'il 
remarque  entre  ces  deux  oifeaux  font  trop  légères,  pour 
ne  les  pas  attribuer  au  fexe  ou  à  V7ii^;e,.  M.  Edwards, 
qui  a  aufli  donné  la  figure  de  cet  oifeau ,  dit  que  celui 
de  (à  planche  enluminée  a  été  tué  près  de  Londres ,  ,& 
il  ajoute  que  quand  on  l'aperçut,  il  voltigeoit  autour  du 
pied  de  quelques  vieu)c  arbres,  dont  il  paroi/Toit  quel-; 
quefois  frapper  le  tronc  avec  le  bec  &  les  ferres,  en 
continuant  cependant  à  voltiger,  ce  dont  on  ne  put  dé.- 
icouvrir  la  raifon  qu*aprè«  l'avoir  tué  &  ouvert  ;  car  on  lui 

D  d  iij 
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trouva,  dansl'eftomac,  une  vingtaine  de  petits  lézards, 
déchirés  ou  coupés  en  deux  ou  trois  morceaux. 

En  comparant  cet  oifeau,  avec  ce  que  dit  Beion^ 
de  fon  fécond  oifeau  ïàint-martin ,  on  ne  pourra  douter 
que  ce  ne  foit  le  même,  &  indépendamment  de% 
rapports  de  grandeur,  de  figure  &  de  couleur,  ces 
habitudes  naturelles  de  voler  bas ,  &  de  chercher  avec 
avidité  &  confiance  les  petits  reptiles  ,  appartiennent 
moins  aux  faucons  &  aux  autres  oifeaux  nobles ,  qu'à 
la  bufe,  à  la  harpaye  &  aux  autres  oifeaux  de  ce  genre, 
dont  les  mœurs  font  pkis  ignobles  ,  &  approchent  de 
celles  des  milans.  Cet  oifeau  bien  décrit  &  très -bien 
repréfenté  par  M.  Edwards  (planche  22j),  n'efl  pas , 
comme  le  difent  les  Auteurs  de  la  Zoologie  Britan- 
nique, le  henharrier,  dont  ils  ont  donné  la  figure.  Ce 
font  dt%  oifeaux  difFérens.  dont  le  premier,  que  nous 
appelons  d'après  Belon,  V oifeau faint-martm ,  a,  comme 
i|e  i  ai  dit ,  été  indiqué  par  M/*  Frifch  &  BrifTon,  fous 
Je  nom  de  faucon-lanier  &  lanier  cendré;  le  fécond  de 
ces  oifeaux  qui  efl  \e  fubbuieo  de  Gefner,  &  que  nous 
s^i^t\oï\^  faubufe ,  a  été  nommé  aigle  à  ^ueue  blanche  par 
Albin,  &.  faucon  à  colRerfx  M.  Briffon.  Au  refte,  les 
Fauconniers  nomment  cet  oiifeau  faint^martin ,  laharpaye- 
^mer.Hofpaye  efl  parmi  eux  un  nom  générique,  ^'ils 
-donnent  non -feulement  à  Toifeau  faint-martm,  mais 
encore  à  la  foubufe  &  au  l>ufard*roux  ou  rouifeau ,  dont 
•nous  parlerons  dans  la  furte. 
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LA   SOU  BU  SE  (a). 

Voye:^  ks  planches  enluminées  ,  nf^  ^^j  ér  ^80  ; 
ér  planche  IX  de  ce  volume. 

JLjA  Soubufe  reflemble  à  Toifeau  làint-martin ,  par 
te  naturel  &  les  mœurs;  tous  deux  volent  bas  pour 
faifir  àts  mulots  &  des  reptiles;  tous  deux  entrent 
dans  les  balTes-cours ,  fréquentent  les  colombiers  pour 
prendre  les  jeunes  pigeons,  les  poulets;  tous  deux 
font  oifeaux  ignobles,  qui  n'attaquent  que  les  foibles, 
&  dès-lors  on  ne  doit  les  appeler  ni  faucons  ni  laniers 
comme  l'ont  fait  nos  Nomenclateurs.  Je  voudrois  donc 
retrancher  de*  la  lifte  des  iaucons,  ce  feucon  à  collier, 
&  ne  lui  laifler  que  le  nom  de  fotibufe ,  comme  au 
lanier  cendré,  celui  A'oifeau  faint-manhu 

Le  mâle  dans  la  foubufe ,  eft ,  comme  dans  \q%  autres 
oifeaux  de  proie,  confidérablement  plus  petit  que  la 
femelle;  mais  Ton  peur  remarquer  en  les  comparant, 

(a)  Subbutto.  Gcfner,  Avi*  pag.  48.  —  Pygdtgus  cccipHer.  Wil-- 
ïùghby,  OrnithoL  page  40.  — Aigle  à  queue  blanche.  Albin,  tome  IJ, 

page  j  f  planche  V ,  avec  vne  figure  coloriée  du  mâle Perturbateur 

<les  pouiesi  A^bi^,  tome  III  f  page  2,  planche  iil,  avec  une  figure 
chimie  de  la  fcmelU,  ---  Les  Angtcns  ^qppeUcnt  le  mâie,  Henharrovir 
ou  Henliarrïer,  c'eft-à-rdire,  Déchiteur  de  poules*  —  FûIcù  tar^uatvs; 
ie  Faucon  à  collier.  Briflbn,  Omithoi  tome  I,  page  345.  ~  The 
Jtlenharrier;  themale,  pi.  A  6.  The^  Rwgtaih  thefemale,  pi.  A,  y* 
Siritifch  ZoQlogy • 
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qu'il  n'a  point  comme  elle  de  collier  ^c'eft- à -dire, 
de  petites  plumes  IiérifTées  autour  du  cou  ;  cette  dif- 
férence qui  paroîiroit  être  un  caradèrefpécifique,  nous 
portoit  à  croire  que  roifeau  repréfenté  f planche  ^o) 
n'ctoit  pas  le  mâle  de  la  fqubufe  fernel|e,  repréfenté 
nf  ^j;  mais  de  très -habiles  Fauconniers  nous  ont 
afluré  la  chofe  commie  certaine,  &  en  y  regardant  de 
près,  nous  avons  en  effet  trouvé  les  mêmes  propor- 
tions entre  la  queue.  &  les  ailes,  la  même  diftribution. 
dans  les  couleurs,  là  nîême  forme  de  cou,  de  têtç  & 
de  bec  ,  &c;  • . .  eh  forte  que  nous  n'avons  pu  refiftcr 
à  leur  avis  :  ce  qui  fur  cela  nous  rendoit  plus  difHciles, 
c'eft  que  prefque  tous  les  Naturaliftes  ont  donné  à 
ia  foubufe  un  mâle  tout  différent,  &  qui  efl  celui  que 
i)ous  avons  appelé  o'ifçau  fam.-manm;  6c  ce  n'efl 
qu^après  millp  &  mille  comparaifons,  que  nous  avons 
cru  pouvoir  nous  déterminer  avec  fondçment  contre 
Jpur  autorité.  Nous  çbferverons  que  ia  foubufe  fe 
tjrouveen  France,  guffiTbien  qq-en  ^ngleferre;  qu'elle 
^  les  jambes  longues  &  menues  cpmnie  i'pifeau  faint-* 
martin  ;  qu'elle  pond  trois  ou  quatre  œufs  rougeâtres 
dans  des  nids  qiî'elje  conflruit  fur  des  buiffons  épais; 
qu'enfin  ces  deux  oiffeauy,  ayeç  celui  dont  nous 
parlerons  dans  rarticlefuiyant,  fous  le  nom  d^/iarpaye/ 
lemblent  former  un  petit  genre  à  part  plus  voifîn  de  celuc 
(les  milans  &  des  bufes ,  que  de  cçlul  des  faucons, 

LA  HÀRPAYE. 
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L  A    HA  R  PA  TE  (a). 

Voyex^  les  planches  enluminées,  ni  ^(fâ. 

JlI  ÀRPAYE  ell  un  ancien  nom  générique  que  l'on 
donnait  aux  oifeaux  du  genre  d^s  bufards  ou  liufards 
de  marais»  &à  quelques  autres  efpèces  voifines^  telk« 
que  la  foubufe  &:  Toifeau  faint-martin ,  qu*on  appeloit 
karpaye-épervier:  nous  avons  rendu  ce  nom  fpécifiquc, 
€n  rappliquant  à  l'efpèce  dont  il  efl  ici  queAioxi^  à 
laquelle  ks  Fmconnicrs  d'aujourd'hui  donnent  le  nom 
de  hmpaye - fwiffiau :  lios  Nomenclateurs  lonc  nommé 
bufard-rûUK\  Si  M.  Frifch  la  appelé  improprement 
vaxamtr  lanier  ttHyèn,  comme  il  a  de  même  &  tout  aufli 
improprement  appelé  le  bufard  de  marais,  grand  vautour 
lanier:  nous  avons  jjréféré  le  nom  fimple  de  harpaye, 
parce  qu'il  eft  certain  que  cet  oifeau  n'eft  ni  un  vautour 
ni  un  bufard:  il  a  les  mêmes  habitudes  naturelles  que 
les  deux  oifeaux  dont  nous  avons  parlé  dans  les  deux 
articles  précédens:  il  prend  Je  poiffoh  comme  le  jean? 
le-blanc ,  &  le  tire  vivant  Jiors  de  Teau;  il  parort ,  dit 
M.  Frifch ,  avoir  la  vue  plus  perçante  que  tous  les 
auu*es  oifeaux  de  rapine,  ayant  les  fourcils  plus  avancés 
fiir  les  yeux*  Il  fe  trouve  en  France  comme  eu 
Allemagne,  &  fréquente  de  préférence  les  lieux  Las  6t. 

Briflbn,  time  I ,  page  404» 
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les  bords  des  fleuves  &  des  étangs;  &.  comme  pour 
ie  rede  de  fes  habitudes  naturelles,  il  reflemble  aux 
précédens,  nous  n'entrerons  pas  à  fon  fujet  dans  un 
plus  grand  détail. 

LE    BUSARD  C^J. 

Voyez  as  planches  enluminées  j  nf  42^;  à*  planche  X 

de  ce  volume» 

Un  appelle  communément  cet  oikwi ,\e Bufard de 
marais;  mais  comme  il  n'exifle  réellement  dans  notre 
climat  que  cette  feule  efpèce  de  buiàrd>  nous  lui 
avons  confervé  ce  nom  fimple  :  on  Tappeloit  autrefois 
fau-perdrieux,  &  quelques  Fauconniers  le  nomment 
auffi  harpaye  à  tête  blanche;  cet  oifeau  eft  plus  vorace 
&  moins  pareffeux  que  la  bufe ,  &  c'efl  peut-être  par 
cette  feule  raifon  qu'il  paroît  moins  ftupide  &  plus 
méchant:  il  fdîxt  une  cruelle  guerre  aux  lapins,  &  il 
eft  auiïi  avide  de  poiffon  que  dé  gibier;  au  lieu 
d'habiter  comme  la  bufe,  les  forêts  en  montagne,  il 

(a)  En  Grec ,  K<pxo$  ;  en  Ladn ,   Cirais.  —  Le  Fau-perdrkux. 
Belon,  Hifi.  nat,  its  .Oiftaux,  page  ^14.  —Cirais.  AIdroy.  Avi, 

totn.  I,  png.  351 Alihus  am^iwjks.  AIdrov.  tom.I,  pag.  3pft 

.— Bulàrd  de  marais.  Aibiii,  tome  I,  page  ^,  planche  III, ^  avec  Ime 
fyure  cokrUe.  —Vidtvrfufais,  fivc  Laniarius.  Frifch,  pi.  LXXYII, 
ûiec  une  bonne  fgiire  coloriée.  —Le  Bu(àrd  de  marais.  Briflbn,  Onù^ 
tome  I ,  page  40 1 .  — .  The  mor  Bu^anL  Briti/ck  Zoolegy,  P^  -^  $  a 
{lYcc  uae  figure  coloria» 
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ne  fe  tient  que  dans  les  buiffons ,  les  haies ,  le$ 
joncs,  &  à  portée  des  étangs,  des  marais  Ôc  des 
rivières  poifTonneufes:  il  niche  dans  les  terres  baiTes^ 
&.  fait  Ton  nid  à  peu  de  hauteur  de  terre ,  dans  des 
LuiiTons,  ou  même  fur  des  mottes  couvertes  d'herbes 
épailTes  :  il  pond  trois  œufs,  quelquefois  quatre;  6^ 
quoiqu'il  paroide  produire  en  plus  grand  nombre  que 
la  bufe,  qu'il  foit  comme  elle,  oifeau  fédentaire  âC 
naturel  en  France,  &  qu'il  y  demeure  toute  l'année, 
il  eft  néanmoins  bien  plus  rare  ou  bien  plus  difficile 
à  trouver. 

On  ne  confondra  pas  le  bufard  avec  le  milan  noir  f 
quoiqu'il  lui  reifemble  à  plufieurs  égards ,  parce  que. 
iè  bufard  a  comme  la  bufe,  la  bondrée.  Sec...  le 
cou  gros  &.  court  ;  au  lieu  que  les  milans  l'ont  beau- 
coup plus  long,  &.  on  diftingue  aifément  le  bufard 
de  la  bufe,  i.**  par  les  lieux  qu'il  habite;  2.**  par  le 
vol  qu'il  a  plus  rapide  &  plus  ferme;  3."  parce  qu'il 
ne  fe  perche  pas  fur  de  grands  arbres ,  &  que  com-. 
munément  il  fe  tient  à  terre  ou  dans  des  buiflTons; 
'4.**  on  le  reconnoît  à  la  longueur  de  fes  jambes  qui  i 
comme  celles  de  l'oifeau  fàint-martin  Se  de  la  foubufe; 
font  à  proportion  plus  hautes  ijSc  plus  menues  que 
celles  des  autres  oifeaux  de  rapine. 

Le  buiârd  chaffe  de  préférence  les  poules  d'eau, 
les  plongeons ,  les  canards  Se  les  autres,  oifeaux  d'eau  ; 
il  prend  les  poilTons  vivans  &  les  enlève  dans  fe» 
ferres:  au  dé&ut  de  gibier  ou  de  poiflbn,  il  fe  noyrri^ 

Ee  ij 


Digitized  by 


Google 


a2c    Hi STOIRE  Ha turëlle,  ire. 

de  rcptilei,  de  crapauds,  de  grenouilles  &  d'infe6lei 
a<]Batiques:  quoiqu'il  foit  plus  petit  que  la  bufe>  il  hii 
faut  une  pins  ample  pâture,  &  c'eft  vraifemblablement 
parce  qu'il  eft  plus  vif,  A  qu'il  fe  donne  plîis  de 
mouvement,  qu'il  a  plus  d'appétit;  il  efl  aulfi  bien  plu» 
vaillant.  Belon  afTure  en  avoir  vu  qu'on  avoit  élevés 
à  chaffer  &  prendre  des  lapins,  des  perdrix  &  des 
cailles  :  il  voie  plus  pefamment  que  te  milan  ;  &  lorf- 
qu'on  veut  le  faire  chafler  par  des  faucons,  il  ne 
s'élève  pas  comme  celui-ci ,  mais  fuit  horizontatemenrr 
un  feul  faucon  ne  fuffit  pas  pour  le  prendre,  il  fauroit 
s'en  débarmlfer  &  même  Tabaltre;  il  defcend  au  duc 
comme  le  milan ,  mais  il  fe  défend  mieifx ,  &  il  a  plus 
de  force  &  de  couragie;  en  forte  qu'au  lieu  d'un  feul 
faucon,  il  en  îaxx  lâcher  d^ux  ou  trois  pour  en  venir 
à  bout.  Les  hobreaux  &  les  creflerelles  le  redoutent , 
évitent  fa  rencontre  „  &  même  fuient  lorfqu'il  tes 
approche.;  -     . 
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OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  au  M  il  AN ,  aux  Bu  S  ES 

if  SOUBUSES. 

I. 

JL'oïSEAU  appdé  par  C^eiby  ^aj,  ï'Épayier  à  queut 
if  hirondelle;  âc  par  M.  Briflbn ,  le  Mlàn  de  la  Caroline. 
Cet  oifeau,  «  dit  Catefby ,  pèfe  quatorze  onces:  il  a 
le  bec  noir  &  crochu  ;  mais  il  n'a  point  de  crochets  a 
aux  côtés  de  la  mandibule  fupérieure  comme  les  <r 
autres  épervier»  :  H  a-  les  yeux  fort  grands  &.  noirs ,  <* 
&  l'iris  rouge  ;  la  tête,  le  cou,  la  poitrine  &  le  ventre  «' 
font  blancs ,  le  haut  de  Taile  &  le  dos  d'un  pourpre  « 
foncé,  mais  plus  brimâtre  vers  )e  bas,  avec  ufté  « 
teinture  de  vert  ;  fes  ailes  (ont  longues  à  proportion  <k 
du  corps ,  &.  ont  quatre  pieds ,  lorsqu'elles  font  «c 
déployées  :  la  queue  eft  d'un  pourpre  foncé ,  mêlé  <» 
de  vert  &  très-fotnrchue;  la  plus  longue  plume  <ks  <c 
côtés  ayant  huit  pouces  de  long  <de  plus  qtie  la  plus  « 
courte  du  milieu:  ces  oifeaux  voient  long -temps,  <r 
comme  les  hirondelles,  &  prennent  en  volant  les  a 
elcarbotsv  les  mouches,  &  autres  infeâes  iiir  ks  ce 
fll'brès&  fur  les  buiflbns  :  on  dit  qu'ils  font  leur  proie  « 

(a)  Hift,  mt.  de  la  Caroline,  Umt  I,  page  ^,  planche  Jr„  avec* 
une  benne  iîgure  coloriée. . 
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»  Je  lézards  &  de  ferpens,  ce  qui  fait  que  quelques^ 
»  uns  [^s  ont  appelés  éperviers  à  ferpens.  Je  crois ,  ajoute 
»  M.  Catefty,  que  ce  font  des  oifeaux  de  pa/fage 
»  (  en  Caroline  ) ,  n'en  ayant  jamais  vu  aucuns  pendant 
'  rhiver  ». 

Nous  remarquerons,  au  fujet  de  ce  que  dit  ici  cef 
Auteur ,  que  l'oifeau  dont  il  eft  quedion  n'eft  point 
un  épervier,  n'en  ayant  ni  la  forme  ni  les  mœurs;  il 
approche  beaucoup  plus ,  par.  les  deux  caradlères,  de 
l'efpèce  du  milan  ;•&  fi  on  ne  veut  pas  ie  regarder, 
comme  une  variété  de  Teipèce  du  milan  d'Europe  * 
on  peut  au  moins  alTurer  que  c'eft  le  genre  dont  il 
approche  le  plus ,  &  que  fon  efpèce  eil  infiniment  plus 
voifine  de  celle  du  milan  que  de  celle  de  l'épervicr. 

I  I. 

L'oiseau  appelé  Caraeara,  par  les  Indiens  du  3refil; 
6i  dont  Marcgrave  a  donné  la  figure  &  une  aflez  courte 
indication  (h),  puifqu'il  fe  contente  de  dire  que  le 
caraeara  du  Brefil,  nommé  gayion  par  les  Portugais, 
eft  une  efpèce  d'cpervier  o.u  de  petit  aigle  (nifus)^^ 
de  la  grandeur  d'un  milan  ;  qu'il  a  la  queue  longue  de 
neuf  pouces,  les  ailes  de  quatorze,  qui  ne  s'étendent 
pas,  lorsqu'elles  font  pliées  jufqu'à  l'extrémité  de  la 
queue;  le  plumage  roux  &  taché  de  points  blancs  & 
jaunes  ;  la  queue  variée  de  blanc  &  de  brun  ;  fa  tçte, 
^omme  cellç  d'un  épervier;  le  bec  noir,  crocbu  & 

(h)  Marcgrave»  Hifi,  m*  Brafd,  pag.  211.  '     , 
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médiocrement  grand  ;  les  pieds  jaunes»  les  ferres 
fembiables  à  celles  des  éperviers,  avec  des  ongles 
fémilunaires ,  longs,  noirs  &.  très -aigus,  &.  les  yeux 
d'un  beau  jaune;  il  ajoute  que  cet  oifeau  efl  le  grand 
ennemi  des  poules ,  Se  qu'il  varie  dans  fon  efpèce ,  en 
ayant  vu  d'autres  dont  la  poitrine  âc  le  ventre  étoient 
blancs.  . 

II  L 

L'oiseau  des  terres  de  la  baie  de  Hudfon,  auquel 
M.  Edwards  a  donné  le  nom  de  èufe  cendrée  (cj,  Sç. 
qu'il  décrit  à  peu  près  dans  les  termes  fuivans.  Cet 
oifeau  eft  de  la  grandeur  d'un  coq  ou  d'une  poule  de 
moyenne  groflèur  :  il  relTemble  par  la  figure,  &  en 
partie  par  les  couleurs,  à  la  bufe  commune;  le  bec 
&  la  peau  qui  en  couvre  la  bafe,  font  d^une  couleur 
plombée  bleuâtre;  la  tête  &  la  partie  fupérieure  du 
)COU ,  font  couvertes  de  plumes  blanches ,  tachées  de 
brun-foncé  dans  leur  milieu  :  la  poitrine  eft  blanche 
comme  la  tête ,  mais  marquée  de  taches  brunes  plus 
grandes  :  le  ventre  &  les  côtés  font  couverts  de  plumes 
brunes,  marquées  de  taches  blanches,  rondes  ou  ovales; 
les  jambes  font  couvertes  de  plumes  douces  &  blanches, 
irrégulièrement  tichées  de  brun;  les  couvertures  du 
delTous  de  la  queue  font  rayées  tranfverfalement  de 
blanc  &  de  noir:  toutes  les  parties  fupérieures  du  cou  y 

(c)  The  ash  cohurti Bvaijari,  Edwards,  Hijt,  (fBirds,  tmt  JI,^ 
fogt  j$f  //.  LUI,  étycc  VHcfgurt  b'm  (olmic, 
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du  dos,  des  viies  ^  de  ia  qaeue,  font  couvertes  de 
plumes  d'un  brun  cendré  plus  foncé  dans  leur  milieu. 
Se  plus  clair  fur  les  bords  ;  ies  couvertures  du  deflbus 
des  aiies  font  d'un  brun  fotnbre.  avec  des  taches 
blanches;  les  plumes  de  la  queue  font  croifées  far-^effiiê 
de  lignes  étroites  de  de  couleur  obfcure ,  &  par-dellbus 
croifées  de  lignes  blanches;  Içs  jambes  Se  les  pieds 
font  d'une  couleur  cendrée  bleuâtre;  les  Ongles  font 
noirs,  &.  les  jambes  font  couvertes,  jufqu  a  la  moitié 
de  leur  longueur,. de  plumes  d'une  couleur  obfcure: 
cet  oifeau  ,  ajoute  M.  Edwards ,  qui  fe  trouve  dans 
les  terres  de  la  baie  de  Hudfon ,  fait  principalement 
fa  proie  des  gelinotes  blanches.  Après  avoir  comparé 
cet  oifeau,  décrit  par  M.  JEdwards,  avec  les  bufes, 
foubufes,  harpayes  &  bufards,  il  nous  a  paru  différer 
de  tous  par  la  forme  de  Ion  corps  &  par  fes  jambes 
courtes  :  il  a  le  port  de  l'aigle  &  les  jambes  courtes 
comme  le  âucon ,  &  bleues  comme  Je  lanier;  il  femble 
donc  qu'il  vaudroit  mieux  le  rapporter  au  genre  du 
feucon  ou  à  celui  du  ianier,  qu'au  genre  de  la  bufe. 
Mais  comme  M.  Edwards  eft  un  des  hommes  dii 
monde  qui  connoît  le  mieux  les  oi/èaux ,  &.  qu'il  a 
rapporté  celui  -  ci  aux  bufe^  ;  nous  avons  cru  devoir 
ne  pas  tenir  à  notre  opinion  &  fuivre  la  fienne:  c'eft 
par  cette  raifon  que  nous  plaçons  ici  cet  oif^u  à  la 
iiiite  des  bufes.  * 

L'ÉPERVJER. 
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Vûff^Z  /es  planches  enluminées,  nf^jféô,  ^(^j  ér^ii; 
voye^  aujji  planche  XI  de  ce  volume. 

V^uoiQUE  les  Nonien dateurs  aient  compté  plufieiirs 
^fpèces  d'épervîers  ,  nous  croyons  qu'on  doit  les 
réduire  à  une  feule.  M.  BrifTon  fait  mention  de  quatre 
cfpèces  ou  variétés;  favoir,  l'Épervier  commun,  TE- 
pervier  tacheté  ,  le  petit  Épervier  &  l'Épervier  Açs 
Alouettes;  mais  nous  avons  reconnu  que  cet  épervier 

fû)  En  Grec,  ISt^Trû^du^i  en  Grec  moderne,  ^mcÀ;  en  Latin, 
accipiter  frlngillarius ^  quod  fringiUas  &  minores  aves  rapiat;  en  Italien, 
Sparvîero;  en  Allemand,  Sperberoa  Sperwen;  en  Polonoîs,  Croguler; 
en  Suède,  Spacshoek;  en  Angloîs,  Spar-hawk  ou  Sparrour-kawk ;  en 
France,  on  appelle  le  mâle  Émouchet  ou  Afauciet.  —  ÂccipUerfringil^ 

laritis.  Gelher,  Àvium,  pag.  j  /.  '^Accipiter  minor,  idem,  pag.  ji 

NifiiS  ncentiorum.  Gefner,  Icon.  Avium ,  pag.  7.  Nifus  à  conatu, 
nifi,  quod  aves  multbfe  ma/ores  rapere  hitatur.  — Épervier  ou  Éparviec 
Belon,  Hift.  nat.  des  Oifeaux,  page  121.  Fringillariiis  accîpiter  rulgh 
lùjits  diâus*  Aldrov.  Avi.  tom.  I,  pag.  344*  —Épervier*  Albin, 
tome  I,  page  6 ^  planche  v,  avec  une  figure  coloriée  de  la  femelle; 
if  tome  III s  page  2,  planche  ir,  avec  4ine  figure  coloriée  du  mâle# 
—  Nifus  fagiîtatus,  Jive  accîpiter  fringillarius.  Frifch ,  planche  xc, 

avec  une  figure  coloriée  de  Tépervier  hagard  ou  vieux Hifus  fagit^ 

tatus  alter  idem,  planche  x  C 1 1 ,  avec  une  figure  coloriée  de  l'épervier- 
fors  ou  jeune,  Nota.  Ces  deux  planches  ne  représentent  pas  deux 

Oj(èaux  diffîrens, Nifus  firiatus ,  idem,  planche  XC,  avec  une 

figure  coloriée  du  mâle.  —  L'Épervîer.  Briffbn,  OmitkoL  tome  I , 
page  jio»  — The  Sparrow-hàwk.  Britifch  Zoology,  planche  A  10; 
The  maie,  planche  A  1  a ,  The  female* 

Oifeaux,  Tome  h  ,  F  f 
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des  alouettes  n'eft  que  la  creflerelle  femelle.  Nouf 
avons  trouvé  de  même,  que  le  petit  épervier  n'eft 
que  le  tiercelet  ou  mâle  de  répérvieir  commun  ;  en 
forte  qu'il  ne  refte  plus  que  l'épervier  tacheté,  qui 
n'eil  qu'une  variété  accidentelle  de  l'efpèce  commune 
de  l'épervier.  M.  Klein  fl)  eft  le  premier  qui  ait  indiqué 
cette  variété»  il  dit  que  cet  oifeau  lui  fut  envoyé  du 
pays  de  Marienbourg;  il  faut  donc  réduire  à  l'efpèce 
commune  le  petit  épervier»  auflî-bien  que  l'épervier 
tacheté,  ôc  féparer  de  cette  efpèce,  l'épervier  des 
alouettes  qui  li'efl  que  la  femelle  de-  la  crefferelle. 

On  obfervera,  d'après  nos  planches  enluminées» 
que  le  tiercelet-fors  d'épervier ,  nf  ^(f^,  diffère  du 
ticr-celet-hagard ,  ».*  ^(f;^,  en  ce  que  le  fors  a  la  poitrine 
&  le  ventre  beaucoup  plus  biancs^,  &  avec  beaucoup^ 
moins  de  mélange  de  roux  que  le  tiercelet  hagard  ». 
qui  a  ces-  parties  prefqu 'entièrement  rouffes  6c  tra- 
verfées  de  bandes  brunes;  au  lieu  que  l'autre  n'a  fur  la- 
poitrine  que  des  taches  ou  des  bandes  beaucoup  plus, 
irrégulières.  Le  tiercelet  d'épervier  s'appelle  mêuehet 
par  les  Fauconniers,  il  efl  d'autant  plus  brun  fur  le 
dos ,  qu'il  efl  plus  âgé;  &  les  bandes,  tranfverfales  de 
la  poitrine  ne  font  bien  régulière»  que  quand  il  a  pa0e 
fà  première  ou  fa  féconde  mue:  il  en  eft  de  même  de 
ia  fenskelle»  nf  ^/^^.qui  n'a  des  bandes  régulière»  que 
terfqu'clle  a  paffé  fa  féconde  mue;  &  pour  donner 
une  idée  plus  détaillée  de  ces  différences  &  de  ces 
changemens  dans  la  diâribution  des.  couleitfs ,  nous. 

(b)  KleÎD,.  Orèt  Afbm,  pag,  //. 


Digftized  by 


Google 


DE     L'  É  P  E  R  V  l  B  R,  ivj 

^marquerons  que  fur  le  tierceiet-fors  ces  taches  dé 
la  poitrine  &  d a  ventre ,  font  prefque  toutes  féparées 
les  unes  des  autres,  &  qu'elles  préfentent  plutôt  la 
£gure  d'un  cœur  ou  d*un  triangle  émoulTé,  qu'une  fuite 
continue  &  uniforme  de  couleur  brune,  telle  qu'on 
ia  voit  dans  les  bandes  tranfverfales  de  la  poitrine  & 
du  ventre  du  tiercelet-hagard  d'cpcrvier,  c*eft-à-dire, 
du  tiercelet  qui  a  fubi  fes  deux  premières  mues  :  les 
Inémes  changement  arrivent  dans  la  femelle;  ces  bandes 
tranfverfales  brunes ,  telles  qu'on  les  voit  repréfentées 
dans  la  planche ,  ne  font  dans  la  première  année  que 
des  taches  féparées;  &  Ton  verra  dans  l'article  de  Tau* 
tour,  que  ce  changement  eft  encore  plus  confidérablé 
que  dans  l'épcrvier;  rien  ne  prouve  mieux  combien 
font  ^tives  les  indications  que  nos  Nomenclateurs  ont 
voulu  tirer  de  la  diftribution  des  couleurs,  que  devoir 
le  même  oifeau  porter  la  première  année  des  taches  ou 
des  bandes  longitudinales  brunes,  defcendant  du  haut 
en  bas,é^  préfenter  au  contraire,  dans  la  féconde  aimée, 
des  bandes  tranfverfales  de  la  même  couleur:  ce  chan- 
gement, quoique  très-fingulier ,  eft  plus  fcnfible  dans 
l'autour  &  dans  les  éperviers,  mais  il  fe  trouve  auffî  plus 
ou  moins  dans  pluûeurs  autres  efpèces  d'oifeaux  ;  de 
ibrte  que  toutes  les  méthodes  fondées  iùr  i'énonciation 
des  différences  de  codeur  &  de  la  diftribution  des 
taches,  fe  trouvent  ici  entièrement  démenties. 

L'épa*vier  refle  toute  l'année  dans  notre  pays; 
fefpèce  en  eft  aflez  norabreu£e:  io»  m'en  a  apporté 

Ffij 


Digitized  by 


Google 


22S      Histoire  Naturelle 

plufieufs  dans  la  plus  mauvaife  faifon  de  l'hiver,  qu'onh 
avoit  tués  dans  les  bois;  ils  font  alors  très  -  maigres> 
&  ne  pèfent  que  fix  onces  :  le  volume  de  leur  corps 
eft  à  peu  près  le  même  que  celui  du  corps  d'une  pie; 
la  femelle  eft  beaucoup  plus  groiïe  que  le  mâle;  elle 
fait  fon  nid  fur  les  arbres  les  plus  élevés  des  forêts; 
elle  pond  ordinairement  quatre  ou  cinq  œufs ,  qui  font 
tachés  d'un  jaune  rougeâtre  vers  leurs  bouts.  Au  reftc 
l'épervier,  tant  mâle  que  femelle,  eft  aflez  docile: 
on  l'apprivoife  aifément,  &  l'on  peut  le  dreffer  poiK* 
ia  chaffe  des  perdreaux  Se  des  cailles;  il  prend  auflî 
des  pigeons  féparés  de  leur  compagnie,  &  fait  une 
prodigieufe  deilrudion  des  pinçons  &  des  autres 
petits  oifeaux  qui  fe  metter>t  en  troupes  pendant  l'hiver; 
il  faut  que  l'efpèce  de  l'épervier  foit  encore  plus  nom- 
breufe  qu'elle  ne  le  paroît,  car  imiépendammervt  de  ceux 
qui  reftent  toute  l'an-née  dans  notre  climat,  il  paroît 
que  dans  certaines  faifon^s,  ilenpalTe  en  grande  quantité 
dans  d'autres  pays  fcj,  &  qu'en  général  Tefpèce  fe 

{cj  Nota.  Je  crois  devoir  rapporter  ici  en  entier  un  aflez  long  récit 
de  Belon ,  qui  prouva  le  paflàge  de  ces  oifeaux,  &  indique  en  même 
temps  la  manière  dont  on  les  prend  «  Nous. étions,  dit-ii,  à  la  bouche 
»  du  Pont-Euxîh,  où  commence  le  détroit  dû  Propontîdc;  nous 
»  étions  montés  fur  la  pips  haute  montagne,  nous  trouvâmes  un  Ot* 
j»  feleur  qui  prenoit  des  éperviers  èe  belle  manière  ;  '&  comme  c'étoit 
^  vers  la  fin  d'Avril,  lorfque  tous  oifeaux  font  empêchés  à  faire  leurs 
»  nids ,  M  nous  fèmbloh  étrange  voir  tant  de  milans  &  d'éperviers  de 
»  venir  de-là  par  de  devers  le  côté  dextre  de  la  mer  majeure:  l'Oî- 
»  fèleur  les  prennoit  avec  grande  induflrie,  &  n'en  faHIoit  pas  un;  il 
>>  e»  prennok  plus  d^une  douzaine  à  cjuiquc  heure,  il  étoit  cacbé 
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tro\ive  répandue  dans  i ancien  continent. ^^^^  depuis 
la  Suède  f^J  jufqu'au  cap  de  Bonne-efpérance  ffj. 

cterrière  un  buiflbn ,  au-devant  duquel  il  avoit  &k  une  aire  unie  &  ce 
tarrée,t}ui avoit  deux  pas  en  diamètre,  diftante  environ  de  deux  ou  et 
trok  pas  du  buiflbn;  U  y  avoh  fix  bâtons  fichés  autour  de  l'aire,  ce 
•qui  étoient  de  la  grofleur  d'un  pouce  &  de  la  hauteur  d'un  homme ,  ce 
trois  de  chaque  côté ,  à  laiummité  desquels  il  y  avoit  en  chacim  une  m 
coche  entaillée  du  côté  de  la  place ,  tenant  un  rets  de  fil  ven  fort  ce 
délié  y  qui  étoit  attaché  aux  coches  des  hâtons,  tendus  à  la  hauteur  ce 
d'un  homme ,  &  au  milieu  de  la  place  il  y  avoit  un  piquet  de  la  ce 
bauteiur  d'une  coudée ,  au  fàSte  duquel  il  y  avoit  une  ccHrdelette  ana*  et 
chée ,  qui  répondoit  à  l'homme  caché  derrière  le  buiflbn;  il  y  avoit  ce 
auflj  plufieurs  oilèaux  attachés  à  la  cordelette,  qui  paiflbient  le  grain  ce 
dedans  l'aire ,  lefquek  TOifèleur  fâiibit  voler  lorfqu'il  avoit  advif^  ce 
Tépervier  de  loin  venant  du  côté  de  la  mer  ;  &  l'épervîer  ayant  fi  ce 
bonne  vue,  dès  qu'il  les  voyoit  d'une  derai-Iieue,  lors  prenoit  ion  ce 
vol  à  ailes  déployées,  &  venoit  fi  roidement  donner  dans  le  filet ^  ce 
peniànt  prendre  .  les  petits  oifèaux  ,  qu'il  demeuroit  encré  leans  ce 
cnf^veli  dedans  les  rets;  alors  rOi(eleur  le  prennoit  &  lui  fichoit  les  ce 
ailes  jufqu'au  pli  dedans  un  linge  qui  était  là  toiu  prêt  exprefliément  ce 
coufii ,  duquel  3  lui  lioit  le  bas  des  ailes  avec  les  cuifles  &  la  queue ,  ce 
&  l'ayant,  laiflbit  Tépervier  contre  tenre  qui  ne  pouvoit  ne  fe  remuer  ce 
ne  fc  débattre:  Nul  ne  fauroit  penfer  de  queSe  part  venoient  tant  ce 
d'éperviers,  car  étant  arrêté  deux  heures,  il  en  print  plus  de  trente;  ce 
tellement  qu'en  un  joyr  un  homme  fèul  en  prendroit  bien  près  ce 
d'une  centaine.  Les  milans  &  les  éperviers  venoient  à.  la'  file  qu'on  ce 
advifbit  d'auffi  ioin  que  la  vue  iê  pouvoit  étendre.  Belon,  Mifi.  nau  ce 
As  Olfeaux ,  pagt  1 2  j  >y. 

(d)  Les  éperviers  ibm  communs  au  Ji^n ,  de  même  que  par-tout 
ailleurs  dans  les  Indes  orientales.  Kotmpfer ,  Hifi*  du  Japon  »  î»mt  1% 
pûgeijj. 

(e)  Linnsnis,  Fauna  Suecica,  n*  S 8. 

'    ff)  Koibe,  DiJaipU  du  cap  de  Bcnne-ifpér.  U'TIJ,  p.^fj&iSK 
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L'AUTOUR(a). 

Voyez  les  planc/ies  enluminées^  nf^  jféi  et  41 8 i 
VoyezMi£i  planche  Xll  ek  ce  volume. 

îL 'autour  eft  un  bc!  oifcaii,  beaucoup  plus  granJ 
«que  rÉpervier,  auquel  il  reffcmble  néanmoins  par  les 
habitudes  naturelles ,  &  par  un  caraâère  qui  leur  eft 
«omnnin,  &  qui  dans  les  oifeaux  de  proie  n'appartient 
x[u'à  eux  &  aux  pie-grièches;  c'eft  d'avoir  {t%  ailes 
courtes;  en  forte  que  quand  elles  font  pliées,  elles 
ne  s'étendent  pas  à  beaucoup  près  à  l'extrémité  de  la 
^ueue:  il  reffenible  encore  à  l'épervier,  parc«  qu'il  a, 
comme  hîî ,  la  jn-emièreplomcde  l'aile  courte,  arrondie 
par  fon  extrémité;  &  que  la  quatrième  plume  de  l'aife 

(â)  En  Gicc,  A'gieiai^.  •  •  «  •  Accquur  JUUaris  ;  en  Ladn  mo-* 
'^rne,  Jfoiri  en  Italien,  Aftirt;  en  Alkmtnd^  Habick,  Greffer^ 
Mabich;  en  Polonois,  Jafir^ahmeUd  ou  Jsfi\ûhgoUHÊ9r;  en  An-- 
j^ob ,  S$af4tttwk  o«  Gêf-iawk  •  ou  Egm.  Auipiur  in^firmito  è^ 
uctothffibtts  n^r,  CtÇvttty  Jcm.  jbi.  p^.  7»  •  •  •  •  Gcfiicr,  Amaté 
fûg.  ^ •  •  •  «  •  Mc'fittr  pûhmbarim.  Gefiirr ,  A»L  fog.  /  /•  *—  AI^ 

^ôY.  tome  J,  page  ^42 Àflmns.  AIdroY.  îamt  J,  page  fj  f^ 

^  Autour.  Albin ,  t<mt€  II,  page  / ,  pkttdie  Vîii ,  avec  une  figure 
coioriée.  •  «  Mihus,  five  afiur.  Autour.  Frifcb,  pi»  LXXII,  tvtec  uns 
:figufe  cotoriée.  ^Nûéa.  C'eft  rAuiewr  bkmd-feis^..  AxipimfieHaem 
Ju  ganalMS  Milan^  fjASch ,  pi.  LXXJil.  NeU.  C'eA  une  ^riétë  dt 
Tautour  blond-fors^  ....  Falco  figiuatus.  Frifch  ,  planche  LXJCXi^ 
avec  la  figure  coloriée  de  ia.&ndlc  apris  (à  pccfiaière  sue. .  •  Falc^^ 
tjrioiï  y  pbmhe  lxxxh  ,  avec  k  figure  de  la  même  fitadle^  maia 
plus  vieille.  —  L'Autour.  Eriffiss^  t»at-I^  f^g^  3^7^ 
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cft  la  plus  longue  de  toutes.  Les  Fauconniers  diftingueni 
les  oifeaux  de  chaiTe  en  deux  clafTes;  favoir,  ceux  de 
la  fauconnerie  proprement  dite ,  &  ceux  qu'ils  appellent 
de  Vautoinfme;  &  dans  cette  féconde  claiïe,  ils  com^ 
prennent  non-feulement  rautour,iBais^ncore  l'éperv^icr,. 
les  harpayes  ^  les  kifes ,.  &c» 

L'autour  avant  fa  pemière  mue,  c'èft-à-dîre,  pen- 
dant la  première  année  de  fon  âge,  porte  fur  la. 
^îtrine  &  fur  le  ventre,  des.  taches  brunes  perpendi^ 
culairement  longitudinales;  mais.lorfqu'il  a  fi>bi  fes* 
deux  premières  mues,  ces  taches  longitudinales  difpa^- 
roiflent,  &  il  s'en  forme  de  tranfverfales ,  qui  durent 
cnfuite  pour  tout  le  refte  de  Ja  vie  ;  en  forte  qu'il  eft 
très -facile  de  fe  tromper  fur  la  cennoiffance  de  cet 
eifeau  qui  dans  deux  âges  différefis-,  eft  marqué  fr 
différemment;  &  c'eft  ce  que  nous  avons  voulu  pré- 
venir &  faJLTt  connaître,  en  te  repré£emant  dans  fes- 
deux  âges:  la  planche  ^â'i  eft  le  jeune  autour,  &  la>: 
planche  ^iS  l'autour  plus  âgé. 

Au  refte,  l'autour  a  les  jambes  plus  longues  que  les- 
autres  oiieaiix  qu*on  pourrait  fui  comparer  &  prendre 
pour  lui  (b),  comme  le  gerfaut  qui  eft  à  très-peu  prè^% 
de  fagrandeur  :  le  mâle  autour,  eft  comme  la  pluparti 
des  oifeaux  de  proie, J)ea!icotip  plus  petit  que  la  femelle  :  : 

(h)  Nota.  M.  LmaiKus  a  pas  le  gerfaut  pour  rautour,.C^r«y2i/^tf^. 
Unn.  Hift.mU.  ediL.vi,  gen.  ^  f,  fp*  i  o\  Il  eft  néanmoins  trèsr-aifé.: 
de  les  diftinguer,  car  ordinairenient  rautour  a  les  pieds  dW  beaiit 
)6une;  &  fe  gerfaut  les  a  pâles  ftfakuâttes.. 
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tous  deux  font  des  oifeaux  de  poing  &  non  de  leurre; 
ils  ne  volent  pas  oufTi  haut  qile  ceux  qui  ont  les  ailes 
plus  longues  à  proportion  du  corps  ;  ils  ont ,  comme 
je  i  ai  dit,  plufieurs  habitudes  communes  avec  Tépcrvier; 
jamais  ils  ne  tombent  à  plomb  fur  leur  proie  ;  ils  ia 
prennent  de  côté.  On  a  vu  parle  récit  de  Belon ,  que 
nous  avons  cité,  comment  on  peut  prendre  les  épervîers  : 
on  peut  prendre  les  autours  de  la  nriême  manière;  on 
met  un  pigeon  blanc,  pour  qu'il  foit  vu  de  plus  loin, 
entre  quatre  filets  de  neuf  ou  dix  pieds  de  hauteur , 
&  qui  renferment  autour  du  pigeon  qui  eft  au  centre , 
un  efpace  de  neuf  ou  dix  pieds  de  longueur  fur  autant 
de  largeur;  l'autour  arrive  obliquement,  &  la  manière 
dont  il  s'empêtre  dans  les  filets ,  indique  qu'ils  ne  fe 
précipitent  point  fur  leur  proie ,  mais  qu'ils  l'attaquent  de 
côté  pour  s'en  faifir:  les  entraves  du  filet  ne  l'empêchent 
pas  de  dévorer  le  pigeon ,  &  il  ne  fait  de  grands  efforts 
pour  s'^n  débarraffer,  que  quand  il  efl  repu. 

L'autour  fe  trouve  dans  les  montagnes  de  Franche- 
comté,  du  Dauphiné,  du  Bugey,  &  même  dans  les 
forêts  de  la  province  de  Bourgogne  &  aux  environs 
de  Paris;  mais  il  efl  encore  plus  commun  en  Allemagne 
qu'en  France,  &  i'efpèce  paroît  s'être  répandue  dans 
les  pays  du  Nord  jufqu'en  Suède;  &  dans  ceux  de 
l'Orient  &  du  Midi,  jufqu'en  Perfe  &  en  Barbarie; 
ceux  de  Grèce  font  les  meilleurs  de  tous ,  pour  la 
fauconnerie,  félon  Belon;  «  ils  ont,  dit -il,  la  tête 
>»  grande ,  le  cou  gros  ôi  beaucoup  de  plumes  ;  ceux 

d'Arménie, 
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d'Arménie,  ajoute- 1 -il >  ont  les  yeux  verts;  ceux  <« 
de  Perfe  les  ont  clairs ,  concaves  &  enfonces  ;  ceux  << 
d'Afrique ,  qui  font  \e$  moins  eilimés  >  ont  les  yeux  <« 
noirs  dans  le  premier  âge ,  &  rouges  après  la  première  « 
mue  y>\  mais  ce  caractère  n'eft  pas  particulier  aux 
autours  d'Afrique;  ceux  de  notre  climat  ont  les  yeux 
d'autant  plus  rouges  qu'ils  font  plus  âgés;  il  y  a  même  . 
dans  les  autours  de  France ,  une  di^érence  ou  variété 
de  plumage  &  de  couleur  qui  a  induit  les  Naturaliftes 
en  une  efpèce  d'erreur  fc);  on  a  appelé  bufard  (voye^ 
les  planches  enlwmnées  «.'  i^jjf  un  autour  dont  le 
plumage  efl  blond ,  &  dont  le  naturel  plus  lâche  que 
celui  de  l'autour  brun ,  &.  moins  fufceptible.  d'unç 
bonne  éducation,  l'a  fait  regarder  comme  une  efpèce 
de  bufe  ou  bufard ,  &  lui  en  a  fait  donner  le  nom  :  c'efl 
néanmoins  très -certainement  un  autour,  mais  que  les 
Fauconniers  rejettent  de  leur  école.  Il  y  a  encore  unç 
variété  affez  légère  dans  cet  autour  blond,  qui  confifle 
en  ce  qu'il  s'en  trouve  dont  les  ailes  font  tachées  d<i 
blanc,  &  ce  caraâère  lui  a  fait  donner  Je  nom  de 
hufardvané;  mais  cet  oifeau  varié,  aufli-bien  x|ue  celui 
)qui  eft  blond,  font  également  ùis  autours,  ^  non  pas 
des  bufards.  , 

(t)  N<aa.  M.  firiflôn  a  donne  ftâu  ie  nom  Atgns  hufarâ  ftom^  l£ 
foge  jf$),cex  autour  blond ,  dont  il  fait  une  eipèce  particulière ,  non-» 
feulement  différente  dé  ceOe  de  l'autour,  mais  encore  de  toutes  les 
autres  e(pèces  de  buiârds;  cependant  il  eft  très -certain  que  ce  n'eft 
qu'une  variété ,  même  légère  dansl'efpèce  de  l'autour,  car  il  n'en  difiècQ 
t»  rien  que  par  b  coideuf  du  pltmiagc  -  ■    .         \ 

Oifeaux,  T4>me  I,  G  g 
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J'ai  feit  nourrir  long-temps  un  mâle  &  une  femelle 
de  J^efpèce  de  l'autour  brun  ;  la  femelle  étoit  au  moins 
d'un  tiers  plus  groffc  que  le  mâle  ;  il  s'en  folloit  plus 
de  fix  pouces  que  les  ailes,  lorfqu'elles  étoient  pliées, 
ne  s'étendiffent  jufqu'à  l'extrémité  de  là  queue  :  elle 
étoit  plus  groffe  dès  l'âge  de  quatre  mois ,  qui  m'a 
paru  être  le  terme  de  l'accroiffement  de  ces  oifeaux, 
qu'un  gros  chapon.  Dans  le  premier  âge  jufqu'à  cinq 
ou  fix  femaines ,  ces  oifeaux  font  d'un  gris  blanc  ;  ils 
prennent  enfuite  du  brun  fur  tout  le  dos,  le  cou  &  Içs^ 
ailes  ;  le  ventre  &  le  defïous  de  la  gorge  changent 
moins,  &  font  ordinairement  blancs  ou  blancs  jau- 
nâtres ,  avec  des  taches  longitudinales  brunes  dans  la 
première  année,  &  des  bandes  tranfv^erfales brunes  dans 
les  années  fuivantes.  Le  bec  efl  d'un  bleu  fale,  &  la 
membrane  qui  en  couvre  la  bafe  efl  d'un  bleu  livide: 
les  jambes  font  dénuées  de  plumes,  &  les  doigts  dçs 
pieds  font  d'un  jaune  foncé:  les  ongles  font  noirâtres, 
&  \ts  plumes  de  la  quciie  qui  font  bl'unes,  font  mar- 
quées par  Acs  raies  tranfverfàles  fort  larges,  de  couleur 
d^un  gris  fale.  Le  mâle  a  fous  la  gorge»  dans  cette 
J>remièi*€  année  d'âge^,  les  plumes  mêlées  .d'une  couleur 
roulTâtre,   ce  que  n'a  pas  la  femelle,  à  laquelle  il 
reffemble  par  tout  le  reftè,  à  l'exception  de  la  grolTeur, 
^ui,  comme  nous  l'avons  dit^  eft  de  plus  d'un  tiers 
au-deffçus. 

,    On  a  remarqué  que  quoique  îè  mâle  fût  beaucoup^ 
plus  petit  que  la  femelle^  il.  étgit  plus  féroce  &  plus 
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ïnéchant:  ils  font  tous  deux  affez  difficiles  à  priver; 
ils  fe  battoient  fouvent,  mais  plus  des  griffes  que  du 
bec,  dont  ils  ne  fe  fervent  guère  que  pour  dépecer 
les  oifeaux  ou  autres  petits  anirpaux,  ou  pour  bleffer 
&  mordre  ceux  qui  les  veulent  faifir  :  ils  commencent 
par  fe  défendre  de  la  griffe,  fe  renverfent  fur  le  dos^ 
en  ouvrant  le  hec,  &  cherchent  beaucoup  plus  à 
déchirer  avec  les  ferres  qu'à  mordre  avec  le  bec. 
Jamais  on  ne  s'efl  aperçu  que  ces  oifeaux,  quoique 
feuls  dans  la  même  volière ,  aient  pris  de  Taffedion 
l'un  pour  Tautre;  ils  y  ont  cependant  paffé  la  faifon 
entière  de  Tété,  depuis  le  commencement  de  mai  juf- 
qu'à  la  fin  de  novembre,  où  la  femelle,  dans  un  accès 
de  fureur,  tua  le  mâle  dans  le  (ilence  de  la  nuit,  à 
neuf  ou  dix  heurts  du  foir,  tandis  que  tous  les  autres 
oifeaux  itoient  endormis  :  leur  naturel  efï  fi  fanguinaire^  , 
que  quand  on  laiffe  un  autour  en  liberté  avec  plufieurs 
faucons ,  il  les  égorge  tous  les  tins  après  les  autres  ; 
cependant  il  femble  manger  de  préférence  les  fouris , 
les  mulots  &  les  petits  oifeaux  :  il  fe  jette  avidement 
fur  la  chair  faighante,  &  refufe  affez  conflamment  la 
viande  cuite;  mais  en  le  faifant  jeûner,  on  peut  le 
forcer  de  s'en  nourrir:  il  plume  les  oifeaux  fort  pro- 
prement, &  enfuite  les  dépèce  avant  de  les  manger, 
au  lieu  qu'il  avale  les  fouris  tout  entières.  Ses  excrénïens 
font  blanch4tres  &  humides  :  il  rejette  fouvent  par  le 
vomîfTement  les  peaux  roulées  des  fouris  qu'il  a  avalées. 
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Son  cri  efl  fort  rauque,  &  finit  toujours  par  des  {ont 
aigus,  d'autant  pius  défàgréables  <}u'il  les  répète  plus 
fouvent  ;  il  marque  audî  une  inquiétude  continuelle 
dès  qu'on  l'approche,  &  femble  s'ef&roucher  de  tout; 
en  forte  qu'on  ne  peut  paffer  auprès  de  la  volière  où 
il  efl  détenu ,  fans  le  voir  s'agiter  violemment ,  ^ 
l'entendre  jeter  pluâeurs  cris  répétés. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS. 

Qui  ont  rapport  à  VÉpemer  if  à  V Autour. 

I. 

JL 'ois EAU  qui  nous  a  été  envoyé  de  Cayenne  fans 
aucun  nom ,  &  que  nous  avons  fait  repréfenter  dans 
nos  planches  enluminées,  «.*  ^(Tf,  fous  ia  dénomina- 
tion A'Épervin  à  gros  bec  de  Ccyenne ,  parce  qu'en  effet 
il  a  plus  de  rapport  à  i'épervier  qu'à  tout  autre  oifeau 
de  proie  ;  il  efl  feulement  un  peu  pius  gros ,  &  d'une 
forme  de  corps  un  peu  plus  arrondie  que  l'épervier;  il 
a  auIH  le  bec  plus  gros  &  plus  long,  les  jambes  un 
peu  plus  courtes  ;  le  deflbus  de  la  gorge  d'une  couleuc 
uniforme  &  vineufe;  au  lieu  que  l'épervier  a  cette 
même  partie  blanche  ou  blanchâtre ,  mais  du  refte , 
-il  reffemble  affez  à  l'épervier  d'Europe»  pour  qu'on 
puifTe  le  regarder  comme  étant  d'une  efpèce  voifine, 
&  qui  peut-éure  ne  doit  fon  origine  qu'à  l'influence 

du  climat. 

IL 

.  L'oiseau  qui  nous  a  été  envoyé  de  C^enne  iàns 
nom ,  &  auquel  nous  avons  cru  devoir  donner  celui 
de  petit  autour  de  Cayenne,  parce  qu'il  a  été  jugé  du 
genre  de  l'autour  par  de  très -habiles  Fauconniers. 
J'avoue  qu'il  nous  a  paru  avoir  plus  de  rapport  avec 
le  lanier»  tel  qu'il  a  été  décrit  par  Belon,  qu'avec 
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Fautour;  car  il  a  les  jambes  fort  courtes  &  de  coiP 
leur  bleue,  ce  qui  fait  deux  caradères  du  ianier^ 
mais  peut-être  n'eft-il  réellement  ni  lanier  ni  autour. 
II  arrive  tous  les  jours  qu'en  voulant  rapporter  des 
oifeaux  ou  des  animaux  étrangers  aux  efpèces  de  notre 
climat ,  on  leur  donne  des  noms  qui  ne  leur  con- 
viennent pas,  &  il  eft  très '-poffible  que  cet  oifeau  de 
Cayenhe  que  nous  préfentons  ici  (planche^  i73)f  ^^'^ 
d'une  efpèce  particulière  &  différente  de  celles  de 
I  autour  &  du  lanien  . 

I  I  L 

L'oiseau  de  la  Caroline,  donné  par  Catefby  (a), 
fous  le  nom  6!épervier  des  pigeons,  qui  a  le  corps  plus 
mince  que  Tépervier  ordinaire,  Tiris  des  yeux  jaune, 
aînfi  que  la  peau  qui  couvre  la  bafe  du  bec ,  les  pieds 
de  la  même  couleur;  le  bec  blanchâtre  à  fon  origine, 
&  noir  vers  fon  crochet;  le  deflTus  de  la  tête ,  du  cou , 
du  dos,  du  croupion,  des  ailes  &  de  la  queue,  couvert 
déplumes  blanches  mêlées  de  quelques  plumes  brunes; 
tes  jambes  couvertes  de  longues  plumes  blanches , 
mêlées  d'une  légère  teinte  rouge ,  &  variées  de  taches 

longitudinales  brunes Les  plumes  de  la  queue  brunes 

comme  celles  des  ailes ,  mais  rayées  de  quatre  bandes 
tranfverfales  blanches. 

(a)  Pigeon  hmh  Hijl.  nat.  of.  Carol  hy  Marc.  Catefby,  t<nn€  I, 
page  /,  planche  m ,  avec  une  figure  coloriée. 
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Voye:^  les  planches  enluminées,  nf^  21 0,^62  &  4^^; 
vûye^  Mijji  planche  XI II  de  ce  volume. 

JLiE  Gerfaut,  tant  par  fa  figure  que  par  le  naturel,  dort 
être  regardé  comme  le  premier  de  tous  les  oifeaux 
de  la  fiiuconnerîe  ;  car  il  les  furpaffe  de  beaucoup  en 
grandeur:  il  eft  au  moins  de  la  taille  de  Tautour;  mais 
il  en  diffère  par  des  caradères  généraux  &  conflans,  qui 
diftinguent  tous  les  oifeaux  propres  à  être  élevés  pour 
la  fauconnerie,  de  ceux  auxquels  on  ne  peut  pas  donner 
fa  même  éducation.  Ces  oifeaux  de  chafTe  noble  font 
les  gerfauts,  les  faucons,  les  facres,  les  laniers,  les 
hobreaux,  les  émerillons  &  les  creflerelles  :  ils  ont 
tous  les  ailes  prefqu'auffi  longues  qqe  la  queue;  la 
première  plume  de  Taile  appelée  le  cerceau,  prefqu'aufïi 
longue  que  celle  qui  la  fuit ,  le  bout  de  cette  plume 

(a)  En  Italîen,  Ztrifalco  ou  Gïrifaîco  ou  Gerïfalco;  en  Alle- 
mand, Gïerfalck  ou  Gïrfalck  ou  Mitte^falck;  en  Polonois,  Bialo^or; 
en  Mofi:ovîe,  Kntjeloxx  Kïcy>t;  en  Angloîs,  Gyrfakon  ou  Gerfalcon; 
ks  Angloîs»  appellent  le  mâle  Jetkïn.  Nota.  Ce  mot  Gerfaut  ou 
Gyrfalco,  fignifie  Faucon-vautottr,  Gyr  ou  Gycr,  fignîfiànt  Vautour  qxx 
Aiiemand.  —  Gerfiiut.  Belon ,  Hift.  nat»  des  Oifeaux,  page  94* 
—  Cyrfalco.  Aidrov^  tome  I,  page  47 1.  -  Aforpknos  BelonîL  AJdrov» 
AvU  tome  I,  page  a  12,  —Faucon  dlflande*  Hift.  d' ijlande ,  par 
Andirfon,  tome  I,  page  80.  —  Le  G^rkai  ^  planche  xxx,fg.  ^^ 
Briflon,  Ormthé  tome  I,  pge  3705  &  page  ^y,^ ,  planche  xxxi; 
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eo  penne  ou  en  forme  de  tranchant  ou  de  lamé  et 
couteau,  fur  une  longueur  d'environ  un  pouce  à  fon 
extrémité;  au  lieu  que  dans  les  autours,  les  éperviers, 
les  milans  &  les  bufes ,  qui  ne  font  pas  oifeaux  auffi 
jiobles  ni  propres  aux  mêmes  exercices;  la  queue  eA 
plus  longue  que  les  ailes ,  &.  cette  première  plume  de . 
l'aile  eft  beaucoup  plus  courte  &  arrondie  par  fon 
extrémité;  &  ils  différent  encore  en  ce  que  la  quatrième 
plume  de  l'aile  eli  dans  ces  derniers  oifeaux  la  plus 
longue ,  au  lieu  que  c'efl  la  féconde  dans  les  premiers. 
On  peut  ajouter  que  le  gerfaut  diffère  fpécifîquemënt 
de  l'autour  par  le  bec  6l  les  pieds  qu'il  a  bleuâtres, 
&  par  fon  plumage  qui  efl  brun  fur  toutes  les  parties 
fupérieures  du  corps,  blanc  taché  de  brUn  fur  toutes 
les  parties  inférieures,  avec  la  queue  grife,  traverfée  de 
lignes  brunes^  voyez  les  planches  enluminées,  n.'  210.  Cet 
oifeau  fe  trouve  affez  communément  en  Iffande ,  &  il 
paroît  qu'il  y  a  variété  dans  l'efpèce  ;  car  il  nous  a  été 
envoyé  de  Norvège ,  un  gerfaut  qui  fe  trouve  également 
dans  les  pays  les  plus  feptentrionaux  (voyez  les  planches 
tnluminéesy  n* ^'^2),  qui  diffère  un  peu  de  l'autre  par  les 
inuances  &  par  la  diffribution  des  couleurs,  &  qui  ejl 
plus  eflimé  des  Fauconniers  que  celui  d'Iilande»  parce 
qu'ils  loi  trouvent  plus  de  courte  i  plus  d'a£livité  & 
plus  dedocflité;  &  indépendamment  de  cette  première 
variété ,  qui  paroît  être  variété  de  l'efpèce ,  jl  y  en  a 
une  féconde  qu'on  pourroit  attribuei:  au  climat,  |i 
tQu^  n'étoient  pas  également  des  pays  Iroids;  ceinte 

féconde 


Digitized  by 


Google 


DU    Gerfaut,  24.1 

féconde  variété  cil  le  gerfaut  hhnc  froy^i  Us  plancha 
enluminées,  n.'  ^(f),  qui  diffère  beaucoup .  des  deux 
premiers ,  &  nous  préfumons  que  dans  ceux  de  Norvège 
audi-bien  que  dnns  ceux  d'IHande,  il  s'en  trouve  de 
blancs  ;  en  forte  qu'il  eil  probable  que  c'eft  une  féconde 
variété  commune  aux  ileux  premières ,  6t  qu'il  exifte  en 
effet  dans  l'efpèce  du  gerfaut  trois  races  confiantes  & 
diflinâes,  dont  la  première  eft  le  gerfaut  d'Iflàndè^ 
la  féconde  le  gerfaut  de  Norvège,  di  h,  trdifième  le 
ger&ut  blanc  ;  car  d'habiles  Fauconniers  nous^  ont  affuré 
que  ces  derniers  étoient  blancs  dès  la  première  année  » 
&  confervoient  leur  blancheur  dans  les  années  fuivantes; 
en  forte  qu'on  ne  peut  attribuer  cette  <:ouleur  à  la 
vieilleiTe  de  l'animal  ou  au  climat  plus  froid,  les  bruns 
fe  trouvant  également  dans  lemême€ltmat.*Cesoifeaux 
font  naturels  aux  pays  froids  du  Nord,  de  l'Europe 
&  de  l'Afie  ;  ils  habitent  en  Ruflle,  en  Norvège,  en 
Iflande,  en  Tartarie;  &  ne  fe  trouvent  point  dans  les 
climats  chauds ,  ni  mcme  dans  nos  pay^  tempéras;. 
Cefl,  après  l'aigle,  le  plus  puiffant,  le  plus  vif,  le 
plus  courageux  de  tous  les  oifeaux  dé  proie:  ce  font 
auffi  les  plu^cliers  &  les  pI^s  eftimés  de:tOlIs.c'©«x^de 
la  fauconnerie:  oh  les  tranfporte  d'Iflande  &  dA  Çv^ 
en  France  (b),  en  Italie  &  jufqu'en  Perfe  &  en 

(b)  Nous  ne  verrions  point  le  gerfaut,  s'il  ne  nous  e'toit  apporté 
d'étrange  jxiys  ;  on  dit  qu'il  vient  de  Ruflie  où  il  fait  (bn  aire,  &  qu'il 
ne  hante  ne  Italie  ne  France ,  &  qu'il  eft  oifcau  paflàger  en  Allemagne.... 
C'eft  un  oilèau  bon  à  tous  vols  ;  car  il  ne  refùlè  jamais  rien ,  &  il  eft 

Oifeaux,  Tome  I.  H  h 
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Turquie  \(cj;  &  il  ne  paroît  pas  que  la  chaleur  pli» 
grande  de  ces  climats  leur  ôte  rien  de  leur  force  de 
de  leur  vivacité  ;  \h  attaquent  les  plus  grands  oifeaux, 
'&  font  aifémenc  ieur  proie  de  la  cigogne,  du  héron 
êi  de  la  grue  ;  ils  tuent  les  lièvres  en'  fe  laiflànt  tomber 
à  plomb  defTus:  la  femelle  eft, -comme  dans  les  autres 
©ifeaujc  de  proie ,  beaucoup  plus  grande  &  plus  forte 
«que  le  mâle;  on  appelle  ctXui-ci  iiercelet  de  gerfaut ,  qui 
ne  fert  dans  la  fauconnerie  que  pour  voler  le  milan^ 
ie  héroa  &  les  coriieiile& 

plus  hardi- que  nul  autre  oi(èau  de  proie.  Bdon^IDJ.  nat  in  Oifeûux, 
pages  P4&PJ. 

(t)  Nota.  C'eft  ay  gerfaut  qu*îl  faut  rapporter  lè  paflàge  fûivant:. 
«c  II  ne  fout  pas  oublier  dt  faire  mention  d'un  oifèau  de  proie  qui  vient 
)9  de  Mofcôvit ,  d'où  on  le  tvanfporte  eh  jPerfè ,  &  qui  eft  prefqu'aufli^ 
a»,  gros  qu'un  aig^e;  ces  oiièaux  font  rares.,  &  il.n'y  a  que  le  Rolieul 
»  qui  puifle  en  avoir.  Comme  c'eft  fa  coutume  en  Perfc  d'évaluer  les 
»  préfens  que  l'on  fait  au  Roi,  fans  en  rien  excepter ,  ces  oifèaux  font 
»  mis  à  cent  tomans  la  pièce ,  qui- fbnt  quinze  cents  écus  ;  &  s'il  en 
»  meure  quek{iies-um  en  cbemin ,  l'Ambafiâdeur-  en  appone  à  Sa 
»  Majeûé  la  tête  &  les  âSes ,  &  on  lui  tient  compte  de.L'oifèau  ^  comme 
99  s'il  étoit  vivant:  on  dit  que  cet  oifeau  &it.fbn  nid  dans  la  neige ^ 
39  qu'il  perce  jufqu'à  terre  par  la  chaleùj  de  fbn  corps,  &  quelquefois 
^ufqu'à  une  toile  de  hauteur^  &c,  «  «  •  a»  V§yag(  de  "Chardin,  tomiJf,, 
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LE   LANIER  (c). 


ET  oifeau  qu* AlJrovande  aj^elle  Lamarius  galianm:, 
&  que  Belon  dk  être  naturel  en  France,  &  plus  employé 
pr  les  Fauconniers  qu'aucun  autre,  eft  devenu  fi  rare 
que  nous  n'avons  pu  nous  Je  procurer;  il  n'eft  dans 
aucun  de  nos  cabinets»  ni  dans  les  fuites  d'oifeaux 
coloriés  par  M/*  Edwatds,  Frifch  ôl  les  Auteurs  de 
la  Zoologie  Britannique;  Belon  lui-même,  qui  en  fait 
une  deicription  affez détaillée,  n'en  donne  pas  la  figure; 
\\  en  eft  de  même  de  Gefner,  d'AIdrovande  &  des 
autres  Naluraliftes  modernes.  M."  Briffon  &  Salernc 
avouent  ne  J'avoir  jamais  vu  :  la  feule  repréfentatioq 
qu'on  en  ait  tH  dans  Albin ,  dont  on  fait  que  les 
planches  font  très  •  mal  coloriées.  Il  paroit  donc  que 
je  lanier  qui  eft  aujourd'hui  fi  rare  €n  France ,  l'a  égale- 
ment &  toujours  été  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en 

-  (a)  En  Italien,  Laniero;  en  Allemand,  Smmere  ou  Schm€ymer$ 
en  Anglois  &  en  .Fi!ançoi$ ,  on  appelle  le  maie  LamcrtL  —  Lanien 
Belon,  Hifi.  nau  du  Olfeawc »  page  123.  Nota.  Lanîer  vient  du 
latin  /aniare,  déchirer,  parce  que  cet  oiièau  déchire  cruellement  les 
poules  &  les  autres  animaux  dont  ii  fait  ià  proie.  Lanneret  eft  le 
diminutif  de  lanier,  &  c'eft  pour  cela  qu'on  appelle  le  mâle  L'anneret, 
qui  eft  conftdérabiement  plus  petit  que  la  femelle.  —  Lanimus 
gallorum.  AidroY.  Avh  tom.  I,  pag.  488.  —-Petit  Lanier.  Albin, 
tome  II,  fage  jfj  planche  vu ,  avec  une  figure  coloriée.  —  Falc9 
pedibus  rojroque  caruleis,  maculis  albis  nigrlfque  îongitudinalihus.  Linn. 
faun.  Suec.  n*  Si,  Le  Lanier.  firiflbn  ,  Ornithologie,  tome  I, 
ppge  16}. 
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Suiffe,  en  Italie,  puifqu 'aucun  des  Auteurs  de  ces 
différens  pays  n'en  ont  parlé  que  d'après  Beion  :  ce- 
pendant il  fe  retrouve  en  Suède ,  puifque  M.  Linnaeus 
Je  met  dans  la  lifle  des  oifeaux  de  ce  pays,  mais  ii 
n'en  donne  qu'une  légère  defcription ,  &  point  du  tout 
l'hifloire  :  ne  le  connoifTant  donc  que  par  les  indica- 
tions de  Belon ,  nous  ne  pouvons  rien  faire  de  plus  que 
de  les  rapporter  ici  par  extrait.  «  Le  lanicr  ou  &ucon- 
»  lanier,  dit-il,  fait  ordinairement  fon  aire  en  France» 
»  fur  les  plus  hauts  arbres  des  forêts  ou  dans  les  rochers 
*>  les  plus  élevés  :  comme  il  eft  d'un  naturel  plus  doux 
»  &  de  mœurs  plus  faciles  que  les  &ucons  ordinaires, 
»  on  s'en  fèrt  communément  à  tous  propos.  Il  e/l  de 
»  plus  petite  corpulence  que  le  faucon -gentil,  &  de 
»  plus  beau  plumage  que  le  facre ,  fur-tout  après  la  mue  ; 
*>  il  efl  auffi  plus  court  empiété  que  nul  des  autres  faucons. 
»  Les  Fauconniers  choifiATent  le  lanier  ayant  groflè  tête, 
»  les  pieds  bleus  &  orés;  le  lanier  vole  tant  pour  rivière 
»  que  pour  les  champs  ;  il  fupporte  mieux  la  nôunriture 
»  de  grolTes  viandes  qu'aucun  autre  faucon  ;  on  le 
M  rèconnoît  fans  pouvoir  s'y  méprendre,  car  il  a  le  bec 
«  &  les  pieds  bleus;  les  plumes  de  devant  mêlées  de 
»  noir  fur  le  blanc ,  avec  des  taches  droites  le  long  des 

»  plumes,  &  non  pas  traverfées  comme  au  faucon 

*  quand  il  étend  fes  ailes,  Ôc  qu'on  les  regarde  par- 
»  deffous ,  les  taches  paroilTent  différentes  de  celles  des 
»  autres  oifeaux  de  proie  ;  car  elles  font  femées  &  rondes 
»  comme  petits  deràers'.  Son  cou  efl  court  &  affez  grosj^ 
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auflî-bien  que  fon  bec  :  on  appelle  la  femelle  /anier, 
elle  eft  plus  grofle  que  le  mâle  qu'on  nomme  lanneret: 
tous  deux  font  aflez  femblables  par  les  couleurs  du 
plumage;  il  n'eft  aucun  oifeau  de  proie  qui  tienne  plus 
conftamment  fa  perche»  &  il  refte  au  pays  pendant  « 
toute  l'année  ;  on  l'jnftruitaifément  à  voler  &  prendre  a 
la  grue  :  la  faifon  où  il  chalTe  le  mieux  eft  après  la  «c 
mue ,  depuis  la  mi  -  juillet  jufqu'à  la  fin  d'o(5lobre  ;  « 
mais  en  hiver  il  n'eft  pas  bon  à  l'exercice  de  la  chafte  ». 


H  h  iij 
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LE    SA  C  RE  ("). 

j£  crois  devoir  féparer  cet  oifeau  de  la  lifte  des 
£iucons  ,  &  le  mettre  à  la  fiiite  du  lanier,  quoique 
quelques-uns  de  nos  Nomenclateurs  {d)/ne  regardent 
le  Sacre  (Jue  comme  une  variété  de  Tefpèce  du  faucon» 
parce  qu'en  le  conlidérant  comme  variété ,  elle  appar- 
tiendroit  bien  plutôt  à  l'efpèce  du  lanier  qu'à  celle  du 
faucon  :  en  effet,  le  facre  a,  comme  le  lanier,  le  bec 
Se  les  pieds  bleus ,  tandis  que  les  faucons  ont  les  pieds 
jaunes.  Ce  caraélère  qui  pàroît  fpécifîque,  pourroic 
même  faire  croire  que  le  facre  nç  feroit  réellement 
qu'une  variété  du  lancer;  mais  H  en  diffère  beaucoup 
par  les  couleurs,  &  conftamment  par  la  grandeur;  il 
paroît  que  ce  font  deux.efpèces  diftindes  6c  voifines, 
<[u'on  ne  doit  pas  mêler  avec  celles  des  fàucofis  :  ce 
qu'il  y  a  de  fingulier  ici ,  c'eft  que  Selon  e/l  encore  le 
feul  qui  nous  ait  donné  des  indications  de»'cet  oifeau  ; 
fans  lui ,  les  Naturaliftes  ne  connoîtroient  que  peu  ou 
point  du  tout  le  facre  &  le  lanief  :  tous  deux  font 
devenus  également  rares ,  &  c'eft  ce  qui  doit  faii;p 
préfumer  encore  qu'ils  ont  les  mêmes  habitudes  natu- 

{"aj  Sacre,  la  femelle  ;  Sacret,  k  mâle. . . .  Belon,  Hifi.  nat.  des  Oijiawc, 
page  I  0  S , avecld  fgure ,  page  i  op.  Enlatin  modferne,  Fako-facer; 
«11  Italien,  Sacro;  en  Allemand,  Satker;  en  Anglois,  Sacre, 

(b)  Fako-facer.  Le  Sacre.  Brillbn,  Ornithologie,  tome  I,  page  337» 
Nota.  Cet  Auteur  çn  £ut  la  douzième  variété  de  Feipèce  du  £tucon. 
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relies,  &  que  par  conféquent  ils  font  d'efpèces  trèsr- 
voifipes.  Mais  Belon  les  ayant  décrits,  comme  les 
ayant  vus  tous  deux,  &  les  donnant  comme  desoifeaux 
réellement  difFérens  l'un  de  l'autre ,  il  eft  jufte  de  s'en 
rapporter  à  lui ,  &  de  citer  ce  qu'il  dit  du  facre,  comme 
nous  avons  cité  ce  qu'il  dit  du  lanier.  «  Le  facre  eft 
de  plus  laidpennage  que  nul  desoifeaux  de  £iucon-  « 
nerie;  car  il  eft.  de  couleur  comme  entre  roux  &  « 
enfumé,  femblable  à  un  milan;  il  eft  court  empiété,  « 
ayant  les  jambes  &.  les  doigts  bleus ,  reflèmblant  en  « 

•  ee  quelque  chofe  au  lanier  :  ii  feroit  quaA  pareil  au  « 
faucon  en  grandeur,  n'étoit  qu'il  eft  compafTé  plus-  •« 
rond.  Il  eft  oifeaude  moult  hardi  courage,  comparé  « 
en  force  au  faucon  pèlerin  :  au/fi  eft  oifeau  de  paftage,  « 
&  eft  rare  de  trouver  homme  qui  fe  puifife  vanter  « 
d'avoir  oncq'veu  l'endroit  où  il  fait  fes  petits  :  il  «• 
y  a  quelques  Fauconniers  qui  font  d'opinion  qu'il  « 
viient  de  Tartarie  &  Ruffie,  ôc  de  devers  la  mer.« 
majeur,  &  que  âifant  fon  chemin  pour  -al  1er  .vivre  « 
eertaine  partie  de  l'an  vers  la  partie  du  midi,  eft  «. 
prins  au  paftàge  par  les  Fauconniers  qui  les  aguettent  <«* 
^n  diverfes îles  de  la  rtier  Égjée,  Rhodes,  Chypre,  <c 
&c.  Et  combien  qu^on  ^e  de  hauts  vols  avec  le  <c 

.  £icre  pour  le  milan ,  toutes  fois  on  le  peut  aufti  « 
drefler  pot»  le  gibier  &.  potir  la  campagne  à  prendre  « 
c^es  fauvages,  oftardes,  olives,  ^ifends,  perdrix,  «o 
lièvres  Si  à  toute  autre  manière  de  gibier;...  Le  •»: 
ikcreteft  le  mâle  &  le  iàcre  la  femelle,  entre  lefquels  «c 
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il  n'y  a  d'autre  différence  finon  du  grand  au  petit  »>. 

En  comparant  cette  defcription  dufacre,  ayeccelle 
que  le  même  Auteur  a  donnée  du  lanier ,  on  fe  per- 
iiiadera  aifément ,  i  °  que  ces  deux  oifeaux  font  plus 
voifins  l'un  de  l'autre  que  d'aucune  autre  efpèce  ;  2.°  que 
tous  deux  font  oifeaux  paflagers,  quoique  Belon  dife 
que  le  lanier  étoft  de  fon  temps  naturel  en  France,  H 
cft  prefque  fur  qu'on  ne  l'y  trouve  plus  aujourd'hui  >; 
3.*  que  ces  deux  oifeaux  paroiflTent  différer  effentielle- 
ment  des  faucons ,  en  ce  qu'ils  ont  le  corps  plus 
arrondi ,  les  jambes  plus  courtes ,  le  bec  &  les  pieds 
bleus ,  &  c'eil  à  caufe  de  toutes  ces  différ-ences  que 
nous  avons  cru  devoir  les  en  féparer. 

Il  y  a  plufieurs  années  que  nous  avons  fait  defîiner  à 
fa  ménagerie  du  Rof,  un  oifeau  dé  proie  qu'on  nous  dit 
être  \e  facre,  6l  que  nous  donnons  ici  (planche  Xiv 
de  ce  volume)  ;  mais  la  defcription  qui  en  fut  fiiitc 
alors  ayant  été  égarée,  nous  n'en  pouvons  rien  dire 
de  plus.       " 


LE  FAUCON. 
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LE   FAUCON(a). 


Lorsqu'on  jette  les  yeux  fur  les  liftes  de  nos  No- 
menclateurs  d'Hiftoire  Naturelle  (b),  on  feroit  porté 
à  croire  qu'il  y  a  dans  refpèce  du  Faucon  autant  de 

(a)  En  grec  moderne,  $ctAx^u;  en  latin  moderne,  Fcdco;  en  Italien, 
Falcone;  en  EQiagnoI,  Halkon;  en  Allemand,  Falck;  en  Pol.  Sokol; en 
Anglois ,  Falconr^  Falco  apud  Firmicunt,  Suldam  &  rccentiores.  Gefîier. 
Icon  Avi,  pag.  1 1  o.  —  Faucon.  Belon ,  Hfjl.  nat.  des  Oifeaux ,  page 
1 1  y.  — Fû/co.  AJdrov.  Avi,  tom  I,pag.  jfip.-^AccipîterJufcus.  Frîfch. 

planckc  l^xxiv,  avec  une  figure  coloriée,  — Accipiter  fufcus  oris  pennarum 
rufefcentibus ,  reébicibus  fufcis fufco  faturatiore  tranfverfim  Jlriatis.. .  . , . 
Falco  j  le  Faucon.  BriflTon,  Ornith.  tome  I,  page  321. 

(b)  M.  Briffon  compte  treize  variétés  dans  cette  première  efpèce  , 
favoir;  le  fâucon-fors,  le  faucon- hagard  ou  boflu,  le  faucon  à  tête 
blanche ,  le  faucon  blanc ,  le  faucon  noir ,  le  ftucon  tacheté ,  le  faucon 
brun 9  le  faucon  rouge,  le  faucon  rouge  des  Indes,  le  faucon  d'Italie, 
le  &ucoa  d'Iflande  &  le  fàcre  ;  &  en  même  temps  il  compte  douze 
autres  efpèces  ou  variétés  de  faucons,  difieremes  de  la  première ,  (avoir  ; 
le  faucon -gentil,  le  faucon -pèlerin,  dont  le  fiucon  de  Barbarie  &  le 
faucon  de  Tanarie  (ont  des  variétés  ;  le  faucon  à  colUer,  le  faucon 
de  roche  ou  rochîer  ;  ïe  faucon  de  montagne  ou  montagner,  dont  le 
£iucon  de  montagne  cendré  eft  une  variété  ;  le  faucon  de  la  baie  de 
Hudlbn ,  le  faucon-étoilé ,  le  fàucon-hupé  des  Indes ,  le  faucon  des 
Antilles,  &  le  faucon-pêcheur  de  la  Caroline.  M.  LJnnaeus  comprend 
Ibus  l'indication  générique  de  faucon ,  vingt-fix  e(pèces  différentes  ; 
mais  îl  eft  vrai  qu'il  confond  fous  ce  même  nom ,  comme  il  fait  en: 
tout,  les  €(pèces  éloignées,  auflî-bien  que  les  efpèces  voiiînes,  car 
OD  trouve  daiis  cette  lifte  de  faucons ,  les  aigles ,  les  pygargues ,  les  * 
orfbaies ,  les  creffelles ,  les  bu(ès  ,  &c.  Au  moins  la  lifte  de  M.  Briffon , 
€}noique  xl'^n  tiers  trop  nombreulè  ^  eft  £iite  avec  plus  d^  circon(p^ion 
&  de  difcernement. 

Oifemix,  Tome  L  li 
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variétés  que  dans  celle  du  pigeon ,  de  la  poule  ou  des 
autres  oifeaux  domeftiques:  cependant  rien  n'eft  moins 
vrai:  l'homme  n'a  point  influé  fur  la  nature  de  ces 
animaux;  quelqu'utiles  aux  pjaifirs  ,  quelqu'agréables 
qu'ils  foient  pour  le  fafte  des  Princes  chafleurs  , 
jamais  on  na  pu  en  élever,  en  multiplier  l'efpèce: 
on  dompte  à  la  vérité,  le  naturel  féroce  de  ces  oifeaux, 
par  la  force  de  l'art  &  des  privations  (y.-  on  leur  fait 
iacheter  leur  vie  par  des  mouvemens  qu'on  leur  com- 
niande;  chaque  morceau  de  leur  fubfiftançe  ne  leur  eft 
accordé  que  pour  un  fervice  rendu:  on  les  attache, 
on  les  garotte,  on  les  affuble,  on  les  prive  même  de 

^cj  Pour  drcffer  le  feucon ,  Ton  commence  par  l'armer  d'entraves , 
appelées  jets,  au  bout  de{quelles  on  met  un  amieau ,  (ur  lequel  eft  éciit 
le  nom  du  maître  ;  on  y  ajoute  des  (bnnenes  qui  (èrvent  à  indiquer  le 
lieu  où  il  eft  lorfqu'il  s'écarte  de  la  chafle  ;  on  le  porte  ccmdnuellement 
iuV  le  poing  ;  on  l'oblige  de  veiller  :  s'il  eft  méchant  &  qu'il  cherche  à 
iè  défendre ,  on  lui  plonge  la  tête  dans  l'eau  ;  enfin  on  le  contraint 
par  Li  £iim  6l  par  la  laflltude  à  fè  laiflèr  couvrir  la  tête  d'un  chaperon 
qui  lui  enveloppe  les  yeux  ;  cet  exercice  dure  fouvent  trois  jours  & 
trois  nuits  de  fuite  :  il  eft  rare  qu'au  bout  de  ce  temps ,  les  befi>ins  qui 
le  tourmentent  &  }a  privadon  de  la  lumière  ne  lui  faftènt  pas  perdre 
toute  idée  de  liberté  :  on  juge  qu'il  a  oublié  fa  fiené  naturelle,  lorfqu'i 
iê  laifle  aifément  couvrir  b  tête ,  &  que  découvert  il  fâifit  le  pat  ou  la 
viande  qu'on  a  (bin  de  lui  prélènter  de  temps  en  temps  ;  la  répétidoa 
de  ces  leçons  en  afture  peu  à  peu  le  fuccès  :  les  befoins  étant  le  prin- 
cipe de  la  dépendance ,  on  cherche  à  les  augmenter  en  lui  nétoyaxtt 
l'eftomac  par  des  cures  ;  ce  (ont  de  petites  pelottes  de  filaflè  qu'on  lui 
fait  avaler ,  &  qui  augmentent  fon  appédt  ;  on  le  (àtisfàit  après  Tavoir 
çxcité ,  &  la  reconnojflânce  attache  l'oifeau  à  celui  même  qui  l'a  touir 
mente.  Encyclopéâe ,  à  r article  de  lafaucomerie. 
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la  ïumière  &  de  toute  nourriture,  pour  les  rendre  plus 
dépendans,  plus  dociles,  &  ajouter  à  leur  viiracité  i>a- 
turelle  fimpétuofité  du  befoin  (dj  ;  mais  i\s  fervent 

(dj  Lorfque  les  premières  leçons  ont  réufli ,  &  que  Toifeau  montre 
de  la  docilité;  on  le  porte  fur  le  gazon  dans  un  jardin,  là  on  Te  dé- 
couvre, &  avec  Taidc  de  la  viande,  on  le  fiit  (àuter  de  lui-même  fiif 
!c  poing  ;  quand  il  eft  afluré  à  cet  exercice ,  on.  juge  qu'if  eft  temp» 
ëe  lui  donner  le  vif,  &  de  lui  foire  connoître  le  leurre  ;  c'eft  une  re- 
préfentation  de  proie,  un  aflemblage  de  pieds   &  d'ailes,  dont  les 
iSiuconniers  fe  fervent  pour  réclamer  les  oi(eaux,  &  (ur  lequel  on 
attache  leur   vkinde;  W  eft   important  qu'ils  fbient  non  -  (èulement 
accoutumés ,  maisaffrùmdés  à  ce  leurre  ;  dès  que  l'oifèau  a  fondu  d^ffua 
&  qu'il  a  pris  (èulement  une  beccade ,  quelques  fauconniers  (ont  dans 
VvSzgt  de  reurer  le  leurre ,  mais  par  cette  méthode  on  court  ri(que  de 
rebuter  Toifeau  ;  il  eft  plus  (ur ,  lorfqu'il  a  fait  ce  qu'on  attend  de  lui ,  de  le 
paître  tout-à-fiiît ,  &  ce  doit  être  la  récompenfè  de  (à  docilité;  le  leurre 
eft  l'appât  qui  doit  le  faire  revenir  lorfqu'il  (èra  élevé  dans  les  airs, 
mais  il  ne  (èroit  pas  fuffîfànt  (ans  la  voix  du  fauconnier  qui  l'avertit 
de  (c  tourner  de  ce  côté-là;  il  feut  que  ces  leçons  foient  fouvent. 
répétées.  • .  .  Il  fiut  chercher  à  bien  connoître  le  caradère  de  l'oifèau  ,. 
parler  (buvent  à  celui  qui  paroît  moins  attentif  à  la  voix ,  laidêr  jeûner 
cduî  qui  revient  moins  avidement  au  leurre  ;  laifïêr  auffi  veiller  plus 
long-temps*  celui  qui  n'eft  pas  allez  familier;  couvrir  (buvent  du  cha-* 
peron  celui  qui  craint  ce  genre  d'afTujettiflement  :  Ior(qi:ie  la  familiarité 
&  la  docilité  de  l'oifeau  (ont  fufii(àmment  confirmées  dans  un  jrrdin , 
on  le  pone  en  pleine  campagne ,  mais  toujours  attaché  à  la  (îlièfe , 
qui  eft  une  ficelle  longue  d'une  dixaîne  de  toifbs  ;  on  le  découvre ,  & 
en  fapelant  à  quelques  pas  de  diftance,  on  lui  montre  le  leurre,  lorf^ 
qu'il  fond  defTus ,  on  (è  (èrt  de  la  viande  &  on  lui  en  laifTe  prendre 
bonne  gorge;  pour  continuer  de  J*a(Iurer ,  le  lendemain  on  la  lui  montre' 
d'un  peu  plus  loin,  &  il  parvient  enfin  à  fondre  defRis  du  bout  de  la* 
fiiièfe,  c'cft  alors  qu'il  fàur faire  connoître  Ôc  manier  pludeurs  fbîs  à* 
l'oi(èau  le  gibier  auquel  on  le  deftine;  on  en  confêrve  de  privés  pour* 
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par  néceffité,  par  habitude  &  fans  attachement;  ifs 
demeurent  captifs,  fans  devenir  domeftiqucs;  l'individu 
feul  eft  efclave,  Tefpèce  efl  toujours  libre,  toujours 
également  éloignée  de  l'empire  de  Thomme:  ce  n'eft 
même  qu'avec  des  peines  infinies  qu'on  en  fait  quel- 
ques-uns prifonniers,  &  rien  n'eft  plus  difficile  que 
d'étudier  leurs  mœurs  dans  1  état  de  nature;  comme 
ils  habitent  les  rochers  les  plus  efcarpés  des  plus  hautes 
montagnes,  qu'ils  s'approchent  très-rarement  de  terre^ 
qu'ils  volent  d'une  hauteur  &  d'une  rapidité  fans  égale; 
on  ne  peut  avoir  que  peu  de  faits  fur  leurs  habitudes 
naturelles:  on  a  feulement  remarqué  qu'ils  choififfent 
toujours  pour  élever  leurs  petits ,  les  rochers  expofés 
au  midi  ;  qu'ils  fe  placent  dans  les  trous  &  les  anfraâures 
\ts  plus  inacceffibles;  qu'ils  font  ordinairement  quatre 
œufs,  dans  les  derniers  mois  de  l'hiver,  qu'ils  ne 
couvent  pas  long-temps;  car  les  petits  font  adultes 
vers  le  15  de  Mai,  qu'ils  changent  de  couleur 
fuivant  le  fexe,  l'âge  &  la  mue;  que  les  femelles  font 
confidérablement  plus  groffes  que  les  mâles;  que  tous 
deux  jettent  Ats  cris  perçans,  défagréables  &  prefque 
continuels,  dans  le  temps  qu'ifs  chaflent  leurs  petits 
pour  les  dépaïfer,  ce  qui  fe  fait,  comme  chez  les 
aigles,  par  la  dure  néceffité,  qui  rompt  les  liens  des 

cet  ufiigc,  cela  s*appeHc  domer  Vefcap;  c*cft  la  dernière  leçon,  mais 
elle  doit  fe  répéter  jufqu  a  ce  qu'on  ibit  parfaitement  afluré  de  l'oiieaUr 
alors  on  le  met  hors,  de  filière ,  &  on  le  vole  pour  lors.  Encyclopédiî  y 
êxu  df  la  fauconnerie. 
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fcmîllcs  &  de  toute  fociélé,  dès  qu'il  n'y  a  pas  affez 
pour  partager,  ou  qu'il  y  a  împoffibilité  de  trouver 
sffez  de  vivres  pour  fubfifter  enfemble  dans  les  mêmes 
terres. 

Le  feucon  eft  peut-être  l'oifeau  dont  le  courage 
cft  le  plus  franc,  le  plus  grand,  relativement  à  fes 
forces  :  ii  fond  fans  détour  &  perpendiculairement  fur 
fa  proie;  au  lieu  que  l'autour  &  la  plupart  des  autres 
arrivent  de  côté  :  auflfi  prend-on  l'autour  avec  des  filets 
dans  lefquels  le  faucon  ne  s^empêtre  jamais;  il  tombe 
à  plomb  fur  l'oifeau  vidime  ,  expofé  au  milieu  de 
l'enceinte  des  filets,  le  tue,  le  mange  fur  Je  iieu,  s'il 
eft  gros,  ou  l'emporte,  s'il  n'eft  pas  trop  lourd,  en  fe 
relevant  à  plomb:  s'il  y  a  quelque  faifànderie  dans 
fon  voifinage,  il  choifit  cette  proie  de  préférence;  on 
le  voit  tQut-à-coup  fondre  fur  un  troupeau  de  faifans 
comme  s'il  tomboit  des  nues,  parce  qu'il  arrive  de 
fi  haut,  &  en  fi  peu  de  temps,  que  fon  apparition  eft 
toujours  imprévue  &  fouvent  inopinée  :  on  le  voit 
fréquemment  attaquer  le  milan ,  foit  pour  exercer  fon 
courage,  foit  pour  lui  enlever  une  proie;  mais  il  lui 
fait  plutôt  la  honte  que  la  guerre,  il  le  traite  comme  un 
lâche,  le  chafle,  le  frappe  avec  dédain,  &  ne  le  met 
point  à  mort,  parce  que  le  milan  fe  défend  mal,  & 
que  probablement  fa  chair  répugne  au  faucon  encore 
plus  que  fà  lâcheté  ne  lui  déplaît. 

Les  gens  qui   habitent  dans  le  voifinage  de  nos 
grandes  montagnes,  en  Dauphiné,  Bugey,  Auvergne 
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à,  aux  pieds  des  Alpes,  peuvent  saffurer  de  tous  ces. 
faits  fej.  On  a  envoyé  die  Genève,  à  ia  fauconnerie  du 
Roi ,  des  jeunes  faucons  pris  dans  les  montagnes  voi- 
fines  au  mois  d  avril,  &  qui  paroiflent  avoir  acquis 
toutes  les  dimenfions  de  teur  tailte  &  toutes  leurs  forces 
avant  le  mois  de  juin.  Lorsqu'ils  font  jeunes ,  on  les 
appelle  faucon 'Jbrs,  comme  Ton  dit  harengs-fors^  parce, 
qu*iJs  font  alors  plus  bruns  que  dans  les  années  fui- 
vantes  (voyei  les  planches  enhuninées,  n^  jfjo,  ir  planche  xv 
de  ce  volume);  &  Ton  appelle  les  vieux  faucons ,  hagards^ 
qui  ont  beaucoup  plus  de  blanc  que  les  jeunes  (f)„ 
Vûyei  planche  XV i  de  ce  volume,  ir  les  planclies  enluminées 
nf  ^i)  ;  le  faucon  qui  eft  repréfenté  dans  cette  der- 
nière planche  nous  paroît  être  de  la  féconde  année , 
ayant  encore  un  affez  grand  nombre  de  taches  brunes, 
fur  la  poitrine  &  fur  le  ventre;  car  à  la  troifième  année, 
ces  taches  diminuent,  &  la  quantité  du  blanc  fur  le 
plumage  augmente,  comme  on  le  peut  voir  dans  le; 
faucon  repréfenté  ,  planche  enluminée ,  «/  ^o  ,  dans 
laquelle  on  a  gravé,  par  erreur,  le  nom  de  lamer,  au. 
lieu  de  tiercelet  de  faucon  de  la  troifième  année. 

Comme  ces  oifeaux  cherchent  par-tout  les  rochers 
les  plus  hauts ,  &  que  la  plupart  des  jjes  ne  font  que  : 

(e)  Nota.  \\s  mont  été  rendus  par  des  témoim  ocufaiircs,  &  par- 
ticulièrement par  M,  Hébert,  que  j'ai  déj«\  cité  plus  d'une  fois,  &,qui 
a  cbaflë  pendant  cinq  ans  dans  les  montagnes  du  Bugey. 

(f)  Nota,  Puifquc  le  feucon-(brs  &  le  faucon- hagar  ou  boflu  ne 
iôntque  le  même  faucon,  jeune  &  vieux,  on  ne  dok  pas  en  faire 
des  vari6és  dan;  l'efpèce. 
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<Ies  groupes  &.  des  pointes  de  montagnes;  il  y  en  a 
beaucoup  à  Rhodes ,  en  Chypre  »  à  Malte ,  &.  dans 
les  autres  îles  de  la  Méditerranée,  auffi-bien  qu'aux 
Orcades  &  en  Iflande  ;  mais  on  peut  croire  que  fuivant 
les  différens  climats ,  ils  paroiffent  fubir  des  variétés 
différentes  ,  dont  il  efl  néceilàire  que  nous  biffions 
quelque  mention. 

Le  faucon  qui  eft  naturel  en  France  efl  gros  commt 
un«  poule:  il  a  dix-huit  pouces  de  longueur,  depuis  le 
bout  du  bec  jufqu'à  celui  de  la  queue,  &  autant  jufqu  a 
celui  des  pieds:  la  queue  a  un  peu  plus  de  cinq  pouces 
de  longueur,  &  il  a  près  de  trois  pieds  &  demi  de  vol 
ou  d'envergure:  fes  ailes,  lorfqu'elles font  pliées,  s'é- 
tendent prefque  jufqu'au  bout  de  la  queue  :  je  ne  dirai 
rien  des  couleurs ,  parce  qu'elles  changent  aux  diffé- 
rentes mues,  à  mefure^que  Toifeau  avance  en  âge,  &. 
que  d'ailleurs  elles  font  fidèlement  repréfenlées  par 
les  trois  planches  enluminées  que  nous  venons  de  citer 
ci-de(fus.  J'obferverai  feulement  que  la  couleur  la  plus 
ordinaire  des  pieds  du  faucon ,  eft  verdâtre ,  &  que 
quand  il  s'en  trouve  qui  ont  les  pieds  &  la  membrane 
du  bec  jaunes,  comme  celui  qui  efl  repréfenté  dans 
cette  planche  enluminée ,  ».*  ^jo  ;  les  Fauconniers  les 
ap^eWcnt/aucons  èec  jaune,  6c  les  regardent  comme  les 
plus  laids  &.  les  moins  nobles  de  tous  les  faucons  ;  en 
ïbrte  qu'ils  les  rejettent  de  l'école  de  la  âuconnerie  : 
j'obferverai  encore  qu'ils  fe  fervent  du  tiercelet  de 
i^ucon,  c'eil-à-dire,  du  mâle,  lequel  efl  d'un  tiers  plus 
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petit  que  la  femelle ,  pour  voler  les  perdrix ,  pies,  geaîs, 
merles  <5c  autres  oifeaux  de  cette  efpèce;  au  lieu  qu'on 
emploie  la  femelle  au  vol  du  lièvre,  du  milan,  de  la 
grue  &  dQS  autres  grands  oifeaux. 

Il  paroît  que  cette  efpèce  de  faucon ,  qui  eft  affez 
commune  en  France,  fe  trouve  auffi  en  Allemagne. 
M.  Frifch  (gj  a  donné  la  figure  coloriée  d'un  faucon- 
fors  à  pieds  &  à  membrane  du  bec  jaunes,  fous  le 
nom  de  entcfi-fojjerovi  fclwarii-braune  hab'igt,  &  il  s'eft 
trompé  en  lui  donnant  le  nom  d'autour  brun;  car  il 
diffère  de  Tautour  par  la  grandeur  &  par  le  naturel.  Il 
paroît  qu  on  trouve  auffi  en  Allemagne,  &  quelquefois 
en  France ,  une  efpèce  différente  de  cejle-ci ,  qui  eft 
le  faucon  patty  à  tête  blanche ,  que  M.  Frifch  appelle 
mal-à-prppos  vautour.  «  Ce  vautour  à  pieds  vejus  ou 
V  à  culotte  de  plume,  eft,  dit-il,  de  tous  les  oifeaux 
^  de  proie  diurnes  à  bec  crojrhji ,  le  feui  qui  ait  dés 
»  plumes  jufqu'à  la  partie  inférieure  des  pieds,  auxquels 
»  elles  s'appliquent  exaélement  :  Taigle  des  rochers  a 
»  aufli  des  plumes  femblables ,  mais^  qui  ne  vont  que 
»  jufqu*^  la  njoitié  de;?  pieds;  les  oilièaux  de  proie 
>3  i)o6lurne3,  comme  les  chpuettes,  en  ont  jufqu  aux 
)>.  ongles,  mais  ces  plumes  font  une  efpèce  de  duvet; 

(g)  Nota.  Voici  ce  qujc  M*  Frifch  dît  de  cet  oifeau,  qu'il  appelle 
Vennemî  des  canards  ou  Vautour  d*un  brun-noir,  II  a  été  pourvu  par  la 
Nature  de  longues  ailes  &  de  plumas  ferrées  les  unes  fur  les  autres..^. 
C'eft  des  oifeaux  de  proie  l'un  des  plus  vigoureux ,  il  poursuit  de  . 
préférence  ies  canards ^  les  poules  d'eau  &  autres  oifeaux  d'eau,  planche 

»  ce  vautour 


Digitized  by 


Google 


D  U     F  A  U  C  O  N.  25^ 

ce  vautour  pourfuit  toute  forte  de  proie,  &  on  ne  ^ 
Je  trouve  jamais  auprès  des  cadavres  »  (h)j  c'eft  parce 
que  ce  n'eft  pas  un  vautour»  mais  un  faucon,  qu'H 
ne  fe  nourrit  .pas  de  cadavres  ;  &  ce  faucon,  a  paru  à 
quelques-uns  de  nos  Naturaliftes  affez  femblable  à 
jiotre  faucon  de  France  (ij,  poyr  n'en  faire  qu'uniç 
.variété  :  s'il  ne  difFéroit  en  effet  de  notre  feucon  qu^ 
par  fa  blancheur  de  la  tête,  tout  le  refte  eft  affez  fent« 
Jbriable  pour  qu'on  ne  dût  le  confidérer  que  comm^ 
•variété;  mai«  le  caradère  des  pieds  couverts  de  plumet 
Jufqu'aux  ongles,  me  paroît  être  fpécifique,  ou  tout 
jiM  moins  l'indice  d'une  variété  confiante,  ^  qui  fait 
race  à  part  dans  l'eipèce  du  Êiucon. 

Une  féconde  variété  eft  le  faucon  blanc ,  qui  fe 
trouve  en  Ruffie,  &  peut-être  dans  les  autres  pays  dU 
Nord  ;  il  y  en  a  de  tout-à-fait  blancs  &  iàns  tache%> 
à  l'exception  de  l'extrémité  des  grandes  plumes  de$ 
aijes  qui  font  fioirâtres:  il  y  en  a  d'autres  de  cettd 
cfpèce,  qui  font  aufli  tout  blancs,  à  l'exception  de 
«quelques  taches  brunes  fur  le  dos  dcfur  les  ailes,  Sl 
Âe  quelques  raies  brunes  fur  la.queue  (k):  comme  ce 
faucon  blanc  eft  de  la  même  grandeur  que  notre 
faucon,  &  qu'il  n'en  diffère  que  par  la  blancheur, 

(h)  Frifch ,  planche  Lxxr ,  avec  une  figure  coMée.  —  Le  Faucoç 
à  tête  blanche.  Briffon ,  tm*  //  page  jiy,  &  tome  VI,  Supplémen^\ 
foge  »2,  planche  I. 
.    (i)  Voyez  l'Ornithologie  de  M.  Briflôn,  page  ^2j. 

;    yî4/>  BrifTon,  tome  I,  page  ^2f* 

OifemXj  Tome  L  K  k 
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qui  eft  la  coukur  que  les  oifeaux,  comme  lés  autres 
animaux,  prennent  affez  généralement  dans  les  pays  du 
Nord,  on  peutprcfumer  afvec  fon<kment  que  ce  n'eft 
qu^urte  variété  de  Tcipèce  commune ,  produite  par 
Tinfluence  du  climaft  :  <?epe!idant  ilparoit  qu'en  Hknde, 
H  y  a  auffi  des  faucons  de  Ja  mcme  couleur  que  les 
îîôtres,  mais  qui  font  un  peu  plus  gros  ,  &  qui  ont  ks 
ailes  èi  la  queue  plus  longues;  comme  ils  refliemblent 
prefqu'en  tout  à  notre  faucon ,  &  qu'ils  n'en  différent 
que  par  ces  légers  caradèrcs ,.  on  ne  doit  pas  les  féparer 
•de  l'elpèce  commune.  Il  en  eft  de  même  de  celui 
qu'oïl  appel  le  j^f/o^/^-gifrar//^  que  prefque  tous  les  Natu- 
raliftes  ont  donné  comme  <liifërent<lu  i^con  commun , 
tandis  que  c'eft  fe  même,  &  que  le  nom  de gmti/ ne 
îeur  eft  appliqué  que  lorfqu'ils  font  bien  élevés,  bien 
ifiiits  &  d'une  jolie  figure  ;  auffi  n^os  anciens  Auteurs  de 
feuconnerie ,  ne  comptoient  que  deux  efpèces  princi- 
pales de  faucon ,  le  faucoji-gentîl  oh  fiiucon  de  notre 
pays,  &  le  feucon -pèlerin  ou  étranger,  &  regardoi^pt 
tous  les  autres  comme  <Ieirmples  variétés  de  l'une  on 
de  l'autre  de  ces  tîeu^  rfpèces.  Il  arrive -en  effet  quelques 
Suçons  des  pays  étrangers ,  qui  ne  font  que  fe  montrer 
ians  s'arrêter ,  &  qu'on  prend  au  paf&ge  :  ^l  en  viem 
/ur^tout  du  côté  du  midi,  que  l'on  pr*end  à  Malte, 
^  qui  font  beaucoup  plus  noirs  que  nos  £iucons 
d'Europe  fvoyei  lesjflanches  enluminées,  nf  if^s)*  ^* 
en  a  pris  même  quelquefois  de  cette  ^fpèce  en  France  ; 
&  celui  dont  nous  donnons  ici lafigure  enluminée ,  a  été 
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pris  en  Brie;  c'eft  par  cette  raifon  que  nous  afvons  cra 

pouvoir  Vsp^e\eT  faucon paffi^er ;  H  paroît  (pie  ce  faucon 

noir  pafle  en.  Allemagne  comme  en  France ,  car  c*cft 

le  même  que  M.  Frii^ch  a  donné  fous  Je  nom  éefalc9 

fiifitts,faucm  brun  (planche  Lxxxnij,  Si.  qu'il  voyj^e 

beaucoup  plus  loin  ;  car  c'eft  encOFe  ie  même  faucon 

que  M.  Edwards  a  décrit  Si.  repréfenté,  tonul,  page  ^, 

fous  le  nom  Ae  faucon  noir  delà  b/ùe  de  Hudfm,  &.  qui 

en  effet  lui  avoit  été  envoyé  de  ce  clim:^.  J'obferverai 

à  ce  fujet ,  que  le  faucon  paiTager  ou  pèlerin ,  décric 

par  M.  Briffon  ^pag/g ^^i ,  n'eft  point  du  tout  un  faucon 

étranger  ni  paflàger ,  &  que  c'cfl  abfolument  le  même 

que  notre  faucon -hagard,  repréfenté  dans  la  planche 

enluminée,  «/  ^t ;  en  forte  que  l'efjicee  du  faucon- 

commun  ou  paiîàger,  nenous  efl  connue  jufqu'àpréfent 

que  par  le  faucon  d'Iflande,  qui  n'efl  qu'une  variété 

de  l'efpèce  commune ,  &  par  le  faucon  noir  d'Afrique, 

qui  en  diffère  affez,  fur -tout  par  fat  couleur,  pour 

pouvoir  être  regardé    comme  formant  une   efpéee 

différente. 

On  pourroit  peut-être  rapporter  à  cette  efpèce  fe 

faucon  Tunifien  ou  Punicien  dont  parle  Belon  (l) ,  «  &, 

qu'il  dit  être  un  peu  plus  petit  que  fe  feucon-pélerin ,  « 

qui  a  la  tête  plus-groffe  &  ronde ,  &  quirèfferahle  par  « 

la  grandeur  &  le  plumage  au  lanier»;  peut-être  auffi  le 

faucon  de  Tartarie  (m),  qui  au  contraire,  efl  un  peu 

(l)  Belon,  jyï/f.  nàt.  des  Otfemtx,  pa§e  itj.' 
(m)  Ibidem ,  page  1 1^. 

.  Kk  ij 
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plus  grand  que  le  faucon-pélerin ,  &  que  Belon  dit  en 
différer  encore,  en  ce  que  le  defTus  de  fes  ailes  cft 
roux,  &  que  fes  doigts  font  plus  alongés. 

En  raffemblant  &  refferrant  les  différens  objets  que 
nous  venons  de  préfenter  en  détail,  il  paroît  i.""  qu'il 
n'y  a  en  France  qu'une  feule  efpèce  de  faucon  bien 
connue,  pour  y  faire  fon  aire  dans  nos  provinces  mon- 
tagneufes  ;  que  cette  même  efpèce  fe  trouve  en  SuifTe, 
en  Allemagne,  en  Pologne  &  jufqu'en  Iflande  vers 
le  Nord,  en  Italie  (nj,  en  Efpagne  &  dans  les  îles  de  la 
Méditerranée,  &  peut-être  jufqu'en  Egypte  (ûJ  vers  le 
'  midi  ;  z.""  que  le  faucon  blanc  n'eft  dans  cette  même 
efpèce ,  qu'une  variété  produite  par  Tinfluence  du  climat 
du  nord;  3.''  que  le  faucon-gentii  n'eft  pas  d'une  efpèce 
différente  de  notre  faucon  commun  (pj;  4.''  que  le 

^frj  AIdrov.  Avi  tom.  I^  pag.  42p. 

(0)  Prolper  Alpin,  j£gypt.  tome  I,  page  20^0. 

(p)  Nota.  Jean  de  Franchières,  qui  eft  l'un  des  plus  anciens  & 
peut-être  le  meilleur  de  nos  Auteurs  fur  la  fauconnerie,  ne  compte 
que  fept  efpèces  d'oilêaux  auxquels  il  donne  le^nom  d^  faucon ,  lavoir; 
le  laucon  -  gentil ,  le  faucon-pélerin ,  le  faucon-tartaret ,  le  gerfaut ,  le 
iàcre ,  ie  lanier  ôl  le  faucon-tuniiicn  ou  tunicien  :  en  retranchant  de 
cette  lifte  le  gérant ,  le  facre  &  le  lanier,  qui  ne  font  pas  proprement 
des  faucons,  il  ne  refte  que  le  faucon- gentil  &  le  fàucon*pélerin, 
dpnt  le  tartaret  &  le  tunifien  (ont  deux  variétés.  Cet  Auteur  ne  con- 
noiflbit  donc  qu'une  feule  efpèce  de  faucon  naturelle  en  France ,  qu'il 
indique  fous  le  nom  dt  faucon  -  gentil ,  &  cela  prouve  encore  ce  que 
)'ai  avancé,  que  le  faucon-gentil  &  le ^ucon  commun^  ne  font  tous 
deux  qu'une  feule  &  même  eljpèce. 
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iàucon-pélerin  ou  paflager  eft  d'une  efpèce  différente , 
qu'on  doit  regarder  comme  étrangère,  &  qui  peut-être 
renferme  quelques  variétés,  telles  que  le  faucon  de 

Barbarie,  le  faucon  Tunifien,  &c Il  ny  a  donc, 

quoiqu'en  difent  les  Nomenclateurs,  que  deux  efpèces 
réelles  de  faucons  en  Europe ,  dont  la  première  eft 
naturelle  à  notre  climat,  &  fe  multiplie  chez  nous,  & 
l'autre  qui  ne  fait  qu'y  paffer ,  &  qu'on  dbit*  regarder 
comme  étrangère  :  en  rappelant  donc  à  l'examen  la 
lifte  la  plus  nombreufe  de  nos  Nomenclateurs  ,  au 
fujet  des  faucons,  &.  fuivant  article  par  article  celle  de 
M.  Briffon ,  nous  trouverons  i  °  que  le  faucon  -  fors; 
n'eft.que  le  jeune  de  l'efpèce  commune;  2.*  que  le 
faucon-hagard  n!en  eft  que  le  vieux;  j;*  que  le  faucon- 
à  tête  blanche  &  à  pieds  pattus,  eft  une  variété  ou 
race  conftanle  dans  cette  même  cfpèce  ;  4.°  fous  le 
nom  Aq  faucon  blanc,. lA.  Briffon  indique  deux  diffé- 
rentes efpèces  d'oifeaux  ,  &  peut-être  trois  ,  car  le 
premier  &  le  troifîème  pourroient  être,  abfolument 
parlant,  des  faucons  qui  auroient  fubi  la  variété  com- 
mune aux  oifeaux  du  nord, -qui  eft  le  blanc;  mais  pour 
k  fécond ,  dont  M.  Briffon  ne  paroit  parler  que  d'après* 
M.  Frifch,  dont  il  cite  bi  planche  Lxxx,  et  n'eft 
certainement  pas  un  j^ucon ,  mais  un  oifeaude  rapine, 
commun  en  France,  auquel  on  donne  lenom  Atharpaye: 
1*  que  le  faucon  noir  eft  le  véritable  faucon -pèlerin 
du  paffager,  qu'on  doit  regarder  comme  étranger; 
6."  ^ue  le  faucon  tacheté ,  n'eft  que  le  jeune  de  ce  même 
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faucan  étranger;  y.""  que  le  foucon  bran  eu  moins  on 
Êiucon  qu'un  bufard  ;  M.  Frifchr  eft  le  fcul  qui  en  ait 
donné  la  repréfentation  {^^),  &  cet  Auteur  nous  dit 
que  cet  oi-feau  attrape  quelquefois  eiï  votant  Les  pigeons 
fauvages  ;  que  foa  vol  eft  très -haut,  &  qu'on  le  tire 
rarement,  mais  que  néanmoins  il  guette  les  oifeauii 
aquatiques ,  fur  les  étangs  &  dans  fes  autres  lieux  ma- 
récageux*: tes  indices  réunis ,  nous  portent  à  croire 
que  ce  faucon  brun  de  M.  BriiTon  n'eft  vraifembla- 
blement  qu'une  variété  dans  Tefpèce  des  bufards, 
quoiqu'il  n'ait  pas  la  queue  auffi  longue  que  les 
autres  bufards;  S^  que  le  faucon  rouge  n'eft  qu'une 
variété  dans  notre  efpèce  commune  du  faucon-,  que 
Belon  dit  ,  avec  quelques  anciens  Fauconniers  ,  fe 
trouver  dans  les  lieux  marécageux  qu'il  fréquente 
de  préférence;  9.°  que  le  faucon  rouge  des  Indes, 
eft  un  oifeau  étranger ,  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite;  10.''  que  le  faucon  d'Italie,  dont  M.  BrifTon 
ne  parie  que. d'après  Jonfton,  peut  encore  être,  fans 
fcrupule  ,  regardé  comme  une  variété  de  l'efpèce 
commune  de  notre  faucon  des»  Alpes;  1  i."*  que  le 
faucon  d'Iflandeeft,  comme  nous  l'avons  dit.,  une  autre 
variété  de  l'efpèce  commune,  dont  il  ne  diffère  que 
par  un  peu  plus  de  grandeur;  12.*"  que  lefacre  n'eil 
point,  comme  le  dit.M.  BrifTon ,  une  variété  du  faucon  » 
mais  une  efpèce  différente  qu'il  faut  confidérer  à  part; 
1 3.''  que  le  faucon-gentil  n'eft  point  une  elpèce  d^iffé- 

ffj  Frifch,  tome  I,  planche  LXxyî.  ^ 
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rente  de  celle  de  notre  faucon  commun,  êc  que  ce 
n'e&  que  le  faucon -fors  de  cette  efpèce  commune, 
que  M.  Bri^on  a  décrit  fous  le  nom  ùt&  fmicon'gmnl ; 
mais  dans  un  temps  de  mue ,  différent  de  celui  qu'il 
a  décrit  fous  le  fimple  nom  A^  faucon;  i^.*  que  le 
faucon  appelé  pékrin  par  M.  Briffon  ,  n*eû  que  notre 
même  faucon  connnun  ,  devenu  par  l'âge  faucon- 
hagard,  tel  que  ;ncHis  l'avons  repréfenté  <Ians  la  planche 
enluminée,  w/  ^/,  &  que  par  conféqucnt  ce  n'eft 
qu'une  variété  de  l'âge  ,  &  tion  pas  une  diverfité 
d'efpèce;  15.°  que  le  faucon  de  Barbarie  n'eft  qu'une 
variété  dans  l'efpècae  du  faucon  étranger  ,  que  nous 
avons  nommé  faucon  p/ijpiger,  &  que  nous  avons. fait 
repréfenter ,  phmche  enluminée ,  ».*  iff^jf  ;  j  6.°  ^u'il 
en  cft  de  même  du  faucon  de  Tartarie;  ly.**  que  le 
faucon  à  collier  n'eft  point  un  âucon^  mais  un  oifèau 
•d'ofl  tout  autre  genre ,  auquel  nous  avions  <lonné  Ib 
nom  de  ffidmfe;  i^B."  que  le  &acon  de  roche  n'eft 
point  enicore  un  faucon ,  puifqu'il  approche  beaucoup 
plus  du  hobreau  &  de  la  cncfTerelle  ;  &  que  par  con- 
féquem  c'eft  un  oi&au.  qu'il  iaut  confidérer  à  part; 
19.**  que  le  v^nrcon  xle -montagne  n'eft  qu'tiiie  variété 
du  rochier;  20.*  que  ie  &uâon  de  moritàgne  cendré 
n'eft  qu'une  icariiéoé  de  l'e^àce  commune  du  &ucon  ; 
2 1  ?  que  le  fiuicon  de  ila  bote,  de  Hudfan  <ft;un  oifeau 
étranger,  d'une  efpèce  différente  de  celle  d'Europe, 
,&  dont  nous  parlerons  dans  l'article  fuivant;  ^xT  que 
le  faucon  étoile  eft  un  oifeau  d'un  autre  genre  que  Je 
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faucon  ;  23.°  que  le  feucon  huppé  des  Indes,  le  faucon 

des  Antilles,  le  faucon  -  pêcheur  des  Antilles,  &  le 

•feucon-pêcheur  de  la  Caroline ,  font  encore  des  oifeaàx 

étrangers  dont  il  fera  fait  mention  dans  la  fuite.  On 

peut  voir  par  cette  longue  énumération ,  qu'en  féparant 

même  les  oifeaux  étrangers,  &  qui  ne  font  pas  préci- 

•fément  des  faucons  ;  &  en  ôtant  encore  le  faucon  pattu , 

:qui  n'eft  peut-être  qu'une  variété  ou  une  efpèce  très- 

voifine  de  celle  du  faucon  commun ,  il  y  en  a  dix-neuf 

que  nous  réduifons  à  quatre  efpèces;  favoir,  le  &ucon 

commun,  le  faucon  paffager ,  le  facre  &  le  bufard,  dontil 

.n*y  en  a  plus  que  deux  qui  foient  en  effet  des  faucons. 

Après  cette  rédudion  faite  de  tous  les  prétendus 
iâucons ,  aux  deux  efpèces  du  faucon  commun  ou 
gentrl ,  &  du:fiiucpn  paffager  ou  pèlerin  ;  voici  les  rdiffie- 
irences  que  nos  anciens  Fauconniers  trouvoient  dans 
tleur  nature  &  mettoient  dans  leur  éducation.  Le  âucon- 
gentil  mue  dès  le  mois  de.  mars ,  6c  même  plus  tôt;  le 
*faucon  pèlerin  ne  mue  qu'au  mois  d'août  :  il  efl  plus 
plein  fur  les  épaules,  &  il  a  les  yeux  plus  grands,  plus 
;  enfoncés,  le  bec  plus  gros,  les  pieds  plus  longs  & 
'mieux  fendus  que  le  faucon  ^  gentil  frj:  ceux  qu'on 
iprend  au  nid  s'appellent  faucons-nids;  iorfqu'ils  font 
;pris  trop  jeunes,  ils  font  fouvent  criards  &  difficiles  à 
:élever;  il  ne  faut  donc  pas. les  dénicher  avant  qu'ils 

(r)  Fauconnerie  cTArtelouche ,  imprimée  à  laiuite  de  la  Vénerie 
tie  du  Fouilioux,  &  des  Fauconneries  de  Jean  dé  Franchières  &  ^fc 
^CuiUaume  Taf.dif.  Paris,  jiijf,  page  S.p, 
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ibient  un  peu  grands,  ou  fi  l'on  efl  obligé  de  les  ôter 
de  leur  nid,   il  ne  faut  point  les  manier,  mais  les 
mettre  dans  un  nid  le  plus  femblable  au  leur  qu'on 
pourra,  &  les  nourrir  de  chair  d'ours,  qui   eft  une 
viande  afTez  commune  dans  les  montagnes  où  l'on 
prend  ces  oifeaux,  &  au  défaut  de  cette  nourriture  on 
leur  donnera  de  la  chair  de  poulet:  fi  l'on  ne  prend 
pas  ces  précautions,  les  ailes  ne  leur  croiflent  pas  (f), 
&  leurs  jambes  fe  cafifent  ou  fe  déboîtent  aifément: 
les  faucons-fors,  qui  font  les  jeunes,  <Sc  qui  ont  été 
pris  en  Septembre,  odobre  &  novembre,   font  les 
meilleurs  &  \e%  plus  aifés  à  élever:  ceux  qui  ont  été 
pris  plus  tard  en  hiver  ou  au  printemps  fuivant,  &  qui 
par  conféquent  ont  neuf  ou  dix  mois  d'âge,  font  àé\k 
trop  accoutumés  à  leur  liberté  pour  fubir  aifément 
iafervitude,  &  demeurer  en  captivité  fans  regret,  &  l'on 
n'eft  jamais  fur  de  leur  obéiifance  &  de  leur  fidélité 
dans  le  fervice:  ils  trompent  fouvent  leur  maître,  Sç. 
quittent  lorfqu'il  s'y  attend  le  moins.  On  prend  tous 
les  ans  les  faucons  -  pèlerins  au  mois  de  fefXembre» 
à  leur  pailàge  dans  les  îles ,  ou  fur  les  falaifes  de  la 
mer.  Ils  font  de  leur  naturel  prompts ,  propres  à  tout 
faire,  dociles  &  fort  aifés  à  inftruire  (t):  on  peut 
les  faire  voler  pendant  tout  le  mois  de  mai  &  celui 

(f)  Rectidi  de  tous  les  oifeiux  de  proie  qui  (èrvem  à  la  -faucon- 
nçrJe,  par  G.  B.  imprimé  à  la  fuite  des  Fauconneries  dit^s  dans  la 
note  précédente ,  page  114,  verfi. 

(t)  Fauconnerie  de  Jean  de  Françbl^re$,  /t^fir^j  rei^o, 
Oifeaux,  Tome  I.  L 1 
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de  juin,  parce  qu'ils  font  tardifs  à  muer;  mais  aufli 
dès  que  la  mue  commence,  ils  fe  dépouillent  en  peu 
de  temps.  Les  lieux  où  Ton  prend  le  plus  de  faucons* 
J)élerfns,  font  non -feulement  les  côtés  de  Barbarie,, 
mais  toutes  les  îles  de  la  Méditerranée,  &  particulière- 
ment celle  de  Candie ,  d'où  nous  venoient  autrefois 
les  meilleurs  faucons. 

Comme  les  Arts  n'appartiennent  point  à  THiftoire 
Naturelle,  nous  n'entrerons  point  ici  dans  les  détails 
de  Tari  de  la  fauconnerie;  on  les  trouvera  dans  l'En- 
cyclopédie fuj,  dont  nous  avons  déjà  emprunté  deux 
notes,  «c  Un  bon  faucon,  dit  M.  le  Roi,  auteur  de 
»  l'article  Fauconnerie,  doit  avoir  la  tête  ronde,  le  bec 
»  court  &  gros,  lé  cou  fort  long,  la  poitrine  nen'eufe, 
»  les  mahutes  larges ,  les  cuiffes  longues ,  les  jambes 
»  courtes ,  la  main  large ,  les  doigts  déliés ,  alongés  ôl 
»  nerveux  aux  articles,  les  ongles  fermes  &  recourbés, 
»  les  ailes  longues;  \ts  fignes  de  forcé  &  de  courage, 
»  font  les  mêmes  pour  le  gerfaut  &  pour  le  tiercelet, 
i>  qui  efl  le  mâle  dans  toutes  \ts  efpèces  d'bifeaux  de 
»  proie,  &  qu'on  appelle  ainfi,  parce  qu'il  eft  d*un 
»  tiers  plus  petit  que  la  femelle  ;  une  marque  de  bonté 
»  moins  équivoque  dans  un  oifeau,  eft  de  chevau- 
»  cher  contre  le  vent,  c'eft-à-dire,  de  fe  roidir 

(u)  Voyez  cet  article  Faucmnerie,  au  fujct  de  IVducadon  des 
fiiucon^,  dt  Ç&s  maladies  &  Ats  foins  propres  à  les  prévenir  ,  ou 
des  remèdes  néceflàires  pour  les  guérir.  Par  M^  k  Roy,  LieutenarU 
dfs  Chajis  dcSaMaJeJlé,  à  V^rfailUh 
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contre,  &  fe  tenir  ferme  fur  fe  poing  lorfqu'on  Vy  « 
expofe  :  le  pennage  d'un  faucon  doit  être  brun  &  <« 
tout  d'une  pièce,  c'eft-à-dire,  de  même  couleur;  la  c< 
bonne  couleur  des  mains  eft  de  vert-d'eau;  ceux  dont  « 
les  mains  &  le  bec  font  jaunes ,  ceux  dont  le  plumage  « 
eft  femé  de  taches,  font  moins  eftimés  que  les  autres:  « 
on  fait  cas  des  i&ucons  noirs,  mais  quel  que  foit  leur  <c 
plumage,  ce  font  toujours  les  plus  forts  en  courage  « 

qui  font  les  meilleurs Il  y  a  des  faucons  lâches  « 

&  parefleux,  il  y  en  a  d  autres  fi  fiers,  qu'ils  s'irritent  « 
contre  tous  les  moyens  d«  les  apprivoifer  ;  il  faut  « 
abandonner  les  uns  &  les  autres,  &c  ». 

M.  Forget,  Capitaine  du  vol  à  Verfailles,  a  bien 
voulu  me  communiquer  la  notice  fui  vante. 

ce  II  n'y  a ,  dit-il ,  de  différence  effenlielle  entre  les  fau- 
cons de  difFérens  pays ,  que  par  la  groffeur  ;  ceux  qui  c< 
viennent  du  Nord ,  font  ordinairement  plus  grands  que  « 
ceux  des  montagnes,  des  Alpes  &  des  Pyrénées;  ceux-ci  « 
fe  prennent,  mais  dans  leurs  nids  ;  les  autres  fe  prennent  ic 
au  paflâge ,  dans  tous  les  pays;  ilspaflent  en  odobre  &  « 
en  novembre,  &  repaffent  en  février  &  mars • ,  •  L'âge  « 
des  faucons  fe  défigne  très-diftindement  h  féconde  « 
année,  c'eft-à-dire,  à  la  première  mue,  mais  dans  la  fuite  « 
les  connoiffances  deviennent  bien  plus  difficiles;  indé-  <ç 
pendammcnt  des  changemens  de  couleur,  on  peut  les  « 
diftinguer  jufqu'à  la  troifième  mue,  c'eft-à-dire,  par  la  <c 
couleur  des  pieds  &  celle  de  lamèmbranedu  bec  >?/ 
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OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  au  Gerfaut  à*  aux  Faucons, 

h 

J-iE  faucon  dllîande ,  que  nous  avons  dit  être  une 
variété  dans  l'efpèce  de  notre  faucon  commun ,  & 
qui  n'en  diffère  en  effet,  qu'en  ce  qu'il  eft  un  péiï 
plus  grand  «5c  plus  fort. 

V(^ez  ks  planches  enluminées,  n*  jf(fjf» 

Le  faucon  noir  qui  fe  prend  au  pafTage  à  Malte ,  en 
France,  en  Allemagiie,  dont  nous  avons  parlé,  &  que 
M."  Frifch  (a)  6c.  Edwards  ("éj  ont  indiqué  &  décrit, 
qui  nous  paroît  être  d'une  efpèce  étrangère  <&  différente 
âé  celle  de  notre  faucon  commun  ;  j'obferverai  que  la 
defcription  qu'en  donne  M.  Edwards  eft  exadle,  mais 
^  que  M.  Frifch  n'efl  pas  fondé  à  prononcer,  que  ce 
&ucon  doit  être  fans  doute  le  plus  foit  des  oifeaux 
de  proie  de  fa  grandeur,  parce  que  près  de  l'extré- 
mité du  bec  fupérieur,  il  y  a  une  efpèce  de  dent 
triangulaire  ou  de  pointe  tranchante ,  &  que  les  jambes 
font  garnies  de  plus  grands  doigts  &  ongles  qu'aux 

{aj  FrUch ,  tome  I,  pbmek  Lxxxiii. 
(h)  Edwards ,  tomt  1,  pagt  ^,  plmhe  ly* 
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autres  faucons  ;  car  en  comparant  les  doigts  &  les 
ongles  de  ce  faucon  noir/  que  nous  avons  en  nature, 
avec  ceux  de  notre  faucon ,  nous  n  avons  pas  trouvé 
tju'il  y  eût  de  différence ,  ni  pour  la  grandeur ,  ni  pour 
ia  force  de  ces  parties;  &  en  comparant  de  même 
Je  bec  de  ce  faucon  noir  avec  le  bec  de  nos  faucons, 
nous  avons  trouvé  que  dans  la  plupart  de  ceux-ci,  ti 
y  avoil  une  pareille  dent  triangulaire,  vers  rextrcmîté 
de  la  mandibule  iiipérieure;  en  £:>rte  qu'il  ne  diffère 
point  à  ces  deux  égards  du  faucon  commun ,  comme 
M-  Frifch  fembte  Tinfinucr;  au  refle,  ie  £iucon  ta- 
cheté dont  M.  Edwards  donne  la  defcription  -&  h 
figure  (^c),  &  qu'il  dit  être  du  même  climat  que  le 
faucon  noir,  c'eft-à-dire,  des  terres  de  la  baie  de 
Hudfon,  ne  nous  paroît  être  en  effet  que  le  faucon- 
fors  ou  jeune  de  cette  même  efpèce,  &par  conféquent 
ce  n'efl  qu'une  variété  produite  dans  les  couleurs  par 
la  différence  de  l'âge,  &  non  pas  une  variété  réelle  ou 
variété  de  race  dans  cette'  efpèce.  On  nous  a  affuré 
que  la  plupart  de  ces  faucons  noirs  arrivent  du  côté 
du  midi  ;  cependant  nous  en  avons  vu  un  qui  avoit  été 
pris  fur  les  côtés  de  l'Amérique  Teptentrionale,  près 
du  banc  de  Terre-neuve  ;  Se  comme  M.  Edwards  dit 
^u'ii  fe  trouve  auffi  dans  les  terres  voifines  de  la  baift, 
de  Hudfon  ,  on  peut  croire  que  l'efpèce  efl  fort 
répandue,  &  qu'elle  fréquente  également  les  climats 
chauds ,  tempérés  ou  froid$. 

^cj  Edwards,  tome  J,  page  ^,  pUmht  IIJ* 

LI  iij 
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Nous  obferverons  que  cet  oiTeau  que  nous  avons 
eu  en  nature,  avoit  les  pieds  d'un  bleu  bien  décidé,  & 
que  ceux  que  l'on  trouve  reprcfentés  dans  les  planches 
enluminées  de  M."  Edwards  &  Frifcb  avoient  les 
pieds  jaunes;  cependant  il  n'eft  pas  douteux  que  ce  ne 
ibient  les  mêmes  oifeaux  :  nous  avons  déjà  reconnu 
en  examinant  les  balbuzards  »  qu'il  y  en  avoit  à  pieds 
bleus ,  &  d'autres  à  pieds  jaunes  ;  ce  caraélère  efl  donc 
beaucoup  moins  fixe  qu'on  ne  l'imaginoit  :  il  en  eft 
de  la  couleur  des  pieds  à  peu  près  comme  de  celle 
•du  plumage;  elle  varie  fouvent  avec  l'âge  ou  par 
d'autre;  circonflances. 

1 1  r. 

L'oiseau  qu'on  peut  appeler  \û  faucon  rouge  des 
Jndes  orientales,  très  -  bien  décrit  par  AIdrovande  (d), 
&  à  peu  près  dans  les  termes  fuivans.  La  femelle  qui 
eil  d'un  tiers  plus  grofTe  que  le  mâle ,  a  le  deffus  de  la 
tête  large  &  prefque  plat:  la  couleur  de  la  tête,  du 
cou ,  de  tout  le  dos  éc  du  deflus  des  ailes ,  eft  d'un 
cendré  tirant  fur  le  brun  ;  le  bec  eft  *très  -  gros  , 
quoique  le  crochet  en  foit  affez  petit  ;  la  bafe  du  bec 
çft  jaune ,  &  le  refte  jufqu'au  crochet  eft  de  couleur 
cendrée  ;  la  pupille  At%  yeux  eft  très-noire,  l'iris  brune, 
la  poitrine  entière,  la  partie  fupérieure  du  deftbus  des 
ailes,  le  ventre,  le  croupion  &  les  cuiftes,  font  d'un 

(i)  Fako  ntbeus  indtans.  AIdrov.  Ayh  pag>  4^4;  /g'  p^ges  4^  J 
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orangé  prefque  rouge  :  il  y  a  cependant  au  -  delTus  de 
h.  poitrine  fous  le  menton  >  une  tache  longue  de  couleur 
cendrée»  &  quelques  petites  taches  de  cette  même 
couleur  fur  la  poitrine  :  ia  queue  cft  rayée  de  Landes 
en  demi -cercle,  alternativement  brunes  &  cendrées; 
les  }ambes  &  [es  pieds  font  jaunes ,  &  les  ongles  noirs. 
Dans  le  mâle  toutes  les  parties  rouges  font  plus  rouges , 
&  toutes  les  parties  cendrées  font  plus  brunes  ;  le  bec 
eft  plus  bleu ,  &  les  pieds  font  plus  jaunes.  Ces  Suçons , 
ajoute  AIdrovande ,  avoient  été  envoyés  des  Indes 
orientales  au  grand  duc  Ferdinand ,  qui  les  fit  deflîner 
vivans  (ej.  Nous  devons  obferver  ici  que  Tardif  (fj, 
Albert  &  Crefcent  (gj,  ont  parlé  du  âucon  rouge 
comme  d'une  efpèce  ou  d'une  variété  qu'on  connoiffoit 
en  Europe ,  &  qui  fe  trouve  dans  les  pays  de  plaines 
&  de  marécages;  mais  ce  faucon  rouge  n'eft  pas  alTez 
bien  décrit,  pour  qu'on  puiffe  dire  fi  c'eft  le  môme 
que  le  faucon  rouge  des  Indes,  qui  pourroit  bien 
voyager  &  venir  en  Europe  cbm me  le  faucon  palfager. 

I  V. 

L'oiseau  indiqué  par  "Willughby  (hj,  fous  la  déno- 
mination àtfalco  inJiais  cirraïus,  qui  eft  plus  gros  que 

fe)  Rouge  faucon  eft  (buvcnt  trouvé  es  Ikux  pleins  &  en  marais: 
9  efl  hardi;  mais  difficik  à  gouverner.  Fmconntrie  dt  Tardif,  prtnùtrt 
partie,  chapitre  III. 

(f)  Albert,  verfo  a^,  cap.  Xlt. 

(g)  Petr.  Crefcentim,  \\h.  X,  çap,.  IV. 
^iy  "Willughby,  On>/M«/.  pg.  48. 
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le  faucon ,  &  prefque  égal  à  I  autour;  qui  a  fur  la  tête 
une  huppe  dont  l'extrémité  fe  divife  en  deux  parties 
qui  pendent  fur  le  cou.  Cet  oifeau  eft  noir  fur  toutes 
les  parties  fupérieures  de  la  tête  &  du  corps  ;  mais  fur 
la  poitrine  &  le  ventre,  fon  plumage  eft  traverfé  de 
lignes  noires '&  blanches  alternativement:  les  pjumes 
de  la  queue  font  aulTi  rayées  de  lignes  alternativement 
noires  &  cendrées  ;  les  pieds  font  couverts  de  plumes 
jufqu'à  l'origine  des  doigts;  Tiris  des  yeux,  la  peau 
qui  couvre  la  bafe  du  bec,  &  les  pieds  font  jaunes; 
le  bec  eft  d'un  bleu  noirâtre ,  &  les  ongles  font  d'un 
beau  noir. 

Au  refte ,  il  paroît  p»  le  témoignage  des  Voy^eurs, 
que  le  genre  des  faucons  eft  l'un  des  plus  univerfdle- 
ment  répandus  ;  nous  avons  dit  qu'on  en  trouve  par- 
tout en  Europe,  du  Nord  au  Midi,  qu'on  en  prend 
en  quantité  dans  les  îles  de  la  Méditerranée ,  qu'ils 
font  communs  fur  la  côte  de  Barbarie.  M.  Shaw  (i), 
dont  j'ai  trouvé  les  relations  prefque  toujours  fidèles, 
dit  qu'au  royaume  de  Tunis,  il  y  a  des  Hiucons  &  des 
éperviers  en  affez  grande  al^ndançe ,  &.  que  la  ch^ 
à  l'oifeau  eft  un  des  plus  grands  plaifirs  des  Arabes  & 
des  gens  un  peu  au-deftlis  du  commun  :  on.  les  trouve 
encore  plus  fréquemment  au  Mogol  (kj  &  en  Perfe  fij, 

où  l'on 

(l)  Voyage  de  M.  Shaw,  tome  l,  pa^e  }Sp, 

(k)  On  (è  fert  du  faucon,  au  Mogol,  pour  ïa  cbafla  du  diôm 
&  des  gazelles.   Voyage  de  Jean  Ov'mgton ,  tome  I,  page  J  7^ . 

(l)  Les  Perfans  entendent  tom4-fim  bien  à  «ifergncr  les  oJiêaux 

de  chaflè, 
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|>ù  Ton  prétend  que  J  art  de  la  âuconnerie  eft  plus 

de  chaflê,  &  ordinairement  3s  dreflènt  les  faucons  à  voler  fur  tomes 
foncs  d'oifeaux ,  &  pour  cela  ifs  prennent  des  grues  &  d'autres  oifèaux 
qu'ib  {aiflènt  afler ,  après  leur  xi voir  bouché  les  yeux  ;  aîiflîtôt  ils  font 
vdcr  iè  faucon  9  qui  les  prend  fan  aifi^ment^  •  « .  II  y  a  des  faucons 
pour  la  chaflè  de  la  gazeUe,  qu%  inflruifènt  de  la  manière  qui  fuit; 
ils  ont  des  gazelles  contrefaites  (  empaillées  ) ,  fur  le  nez  defquelies  ils 
donnent  toujours  à  manger  à  ces  faucons ,  &  jamais  ailleurs  :  après 
qu'ils  les  ont  ainfî  élevés»  ils  les  mènent  à  la  campagne;  &  lorfqu'ils 
ont  découvert  une  gazelle,  ils  lâchent  deux  de  ces  oîfeaux,  dont  Vyxd 
-yx  fondre  fur  le  nez  de  la  gazeQe,  &  lui  donne  en  arrière  dés  coups 
de  pieds:  la  gazelle  s'arrête  &  fê  fècoue  pour  s'en  délivrer;  Toifeav 
bat  des  ailes  pour  iè  retenir,  ce  qui  empêche  encore  la  gazelle  de 
I>ien  courir ,  &  même  de  voir  devant  die  ;  enfin ,  lorfqu'avec  bien 
de  la  peine  elle  s'en  eft  déâîte,  Tautre  faucon  qui  efl:  en  i'ak  prend 
la  place  de  celui  qui  eft  à  bas,  lequel  fe  relève  pour  iuccéder  à  (on 
compagnon  quand  il  fera  tombé;  &  de  cette  forte  ils  retarcfent  telle- 
ment la  courfè  de  la  gazelle ,  que  les  chiens  ont  le  temps  de  l'attraper. 
Il  y  a  d'autant  plus  de  plaifir  à  ces  chafiès,  que  le  pays  efl  plat  d: 
découvert,  y  ayant  fort  peu  de  bois.  Milatian  Je  TTtevenot,  tome  II, 

page  20  0 Voyage  de  Jem  (hmgUm^  tome  I,  page  ^jf. 

'^  La  manière  dont  les  Perfàns  dreflênt  les  faucoifi  à  la  chafîè  des 
bêtes  fauves,  eft  d'en  écorcber  une  &  d'wl  remplir  la  peau  de  paille, 
&  d'attacher  toujours  la  viande  d<»it  on  repait  k$  fmçcms  fur  la  tête 
de  cette  peau  bourrée,  que  l'on  fait  mouvoir  fur  qwtte  roues  par 

une  machine,  tant  que  l'oifeau  n^ange,  afin  de  l'y  accouOHtier 

Si  la  bête  eft  grande ,  on  lâche  plufieurs  oiiêaux  après  elle ,  qui  la 

tourmentent  l'un  après  l'autre Ils  fe  fervent  auffi  de  ces  oifeaux 

pour  les  rivières  &  les  murais ,  danà  lefqueb  ils  vont ,  comme  les 
chiens,  chercher  le  gibier.  .^ . .  Comme  tous  les  gens  d'épée  font 
chaffeurs ,  ils  ponent  d'ordînare  à  l'arçon  de  la  fdie  une  petite 
timbale  de  huit  à  neuf  pouces  de  diamètre,  qui  leur  fert  k  rappeler 
i'oifèau  en  frappant  deffus.  Voyage  de  Chardin,  tome  II ^ pages  j 9 

Oifeaux p  Tome  L  Mm 
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cultivé  que  par-tout  ailleurs  (in);  on  en  trouve  jufqu'aUf 
Japon,  où  Kœmpfer  (n)  dit  qu'on  les  tient  plutôt  par 
farte,  que  pour  l'utilité  de  la  chaffe,  &  ces  faucons  dii 
Japon  viennent  des  parties  feptentrionales  de  cette 
île-  Kolbe  foj  fait  auffi  mention  des  faucons  du  cap  de 
Bonne-efpérance,  &  Bofman  de  ceux  de  Guinée  (p); 
en  forte  qu'il  n'y  a,  pour  ainfi  dire,  aucune  terre,  aucun 
climat  dans  l'ancien  continent,  où  l'on  ne  trouve 
l'efpèce  du  faucon  ;  &  comme  ces  oifeaux  fupportent 
très -bien  le  froid,  &  qu'ils  volent  facilement  Se 
très -rapidement,  on  ne  doit  pas  être  furpris  de  les 

i/  $J.  —  La  Perfe  ne  manque  pas  d'oifêaux  de  proie  ;  îl  s*y  trouve 
quantité  de  faucons,  d'éperviers  &  de  lannerets,  &  autres  fèmblables 
oUèaux  de  chaffe,  dont  la  Ve'nerie  du  Roî  eft  très -bien  pourvue, 
&  on  y  en  compte  plus  de  huit  cents:  les  uns  font  pour  le  (ànglier, 
l'âne  (àuvage  &  la  gazelle;  les  autres  pour  voler  les  grues,  les  hérons, 
les  oies  &  les  perdrix.  Une  grande  partie  de  ces  oifeaux  de  chafle 
s'apporte  de  Ruflie  ;  mais  les  plus  grands  &  les  plus  beaux  viennent 
des  montagnes  qui  s'étendent  vers  le  Midi,  depuis  Schyras  jurqu'ait 
golfe  Perfique.  Voyage  de  Dampîerre,  tome  II,  page  ji^  éffuh. 

(m)  Les  Per(àns  qui  (ont  fort  patiens ,  prennent  auffi  plaifir  i 
drefler  un  corbeau  de  la  même  manière  qu'Us  dreffem  un  épervier* 
Voyage  de  Dampîerre ,  tome  II,  page  2 y. 

(n)  Kœmpfer,  Hijl.  du  Japon,  tome  I,  page  1 1 y. 

(0)  Kolbe,  Defcription  du  cap  de  Bonne -e/pérance,  tome  III^, 
fêgt  146. 

(p)  Sur  cette  côte  de  Guinée ,  on  Yoît  encore  un  autre  oifeau  de 
proie,  qui  rcffemble  fort  à  un  fliucon,  &  qui,  quoiqu'un  peu  plus 
gros  qu'un  pigeon,  eft  fi  hardi  &  û  fort,  quli  fe  jette  fur  les  plul 
greffes  poulç*  &  Iç$  emporte.  Voyage  de  GwUmmp  Bofman  f  Uttn  Jtj^ 
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retrouver  dans  le  nouveau  continent  ;  il  y  en  a  dans  le 
Groenland  Y^)  ^  ^^"^  ^^^  parties  niontagneufes  de 
l'Amérique  feptentrjonalè  &  méridionale  frj^  &  jufquC 
dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud  (f). 

•  V. 
L'oiseau  appelé  tanas  par  les  Nègres  du  Sénégal; 
&  qui  nous  a  été  donné  par  M.  Adanfon  ,  fous  le  nom 
de  faucon-pêcheur  (voye^  les  planches  enluminées,  nf  ^/^)f 
il  reffemhle  prefque  en  tout  à  notre  faucon  pr  les 
couleurs  du  plumage  ;  il  eft  néanmoins  un  peu  plus 
petit,  &  il  a  fur  la  tête  de  Jongues  plumes  éminentes 
qui  fe  rabattent  en  arrière  &  qui  forment  une  eipèce 

fq)  On  trouve  dans  le  Groenland  des  faucons  blancs  &  gris,  eu 
très-grand  nombre,  &  plus  qu'en  autre  lieu  du  monde.  On  portoit 
anciennement  de  ces  oifeaux  pour  grande  rareté  aux  rois  de  Dane- 
marck,  à  caufe  de  leur  bonté  merveillcufe ,  ôc  les  rois  de  Danemarck 
en  fài(bient  des  préfèns  aux  rois  6c  princes  leurs  voifins  ou  amis» 
parce  que  la  chafic  de  i'oiieau  n'eft  du  tout  point  en  ufàge  dans 
iç  Danemarck,  non  plus  qu'aux  autrçs  endroits  du  Septentrion. 
jRecueil  des  Voyages  du  Nord,  tome  I,  page  ^^. 

(r)  On  a  envoyé  plufieurs  &  dîverïes  fortes^  de  faucons  de  h 
neuve  Efpagne  &  du  Pérou  aux  (eîgneurs  d'Efpagne,  d'autant  qu'on^ 
en  fait  grande  cftime.  H  y  a  même  deis  hérons  ôc  des  aigles  de 
àverfo  fortes,  &  il  n'y  a  point  de  doute  que  c^s  efpèces  d'oifeaux, 
&  autres  fèmblables ,  n'y  aient  paffé  bien  plus  tôt  que  les  lions  &  les 
tigres.  Hifl.  naturelle  des  Indes  occidentales ,  par  Acojla,  page  i pj. 
i — Nota.  L'oîfeau  que  les  Mexicains  appeloient  Hotlï,  indiqué  par 
Fernandès ,  paroît  être  le  même  que  le  faucon  noir  dont  nous  ayons 
parlé. 

(f)  Hift.  des  Navîgadons  aux  terres  Auftral^s,  tome  III,  page  ip;r* 
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de  huppe,  par  laquelle  on  pourra  toujours  diftingner 
cet  oifeau  des  autres  du  même  genre:  ii  aaufli  le  bec 
jaune,  moins  courbé  di  plus  gros  que  le  faucon  ;  il  en 
-diflfère  encore  en  ce  que  les  deux  mandibules  ont  des 
dentelures  très-fenfibles  ;  &  fon  naturel  eft  auffi  diffé- 
rent; car  il  pêche  plutôt  qu'il  ne  chaffe  :  je  crois  que 
c'eft  à  cette  efpèce  qu'on  doit  rapporter  l'oifeau  duquel 
Dampierre  ("tj  fait  mention  fous  ce  même  nom  de 
faucon-pêcheur:  «  il  reflemble,  dit-il,  à  nos  plus  petits 
»>  âucons  pour  la  couleur  &  la  figure  :  il  a  le  bec  & 
»  les  ergots  faits  tout  de  même;  il  fe  perche  furies 
w  troncs  des  arbres  &  fur  les  branches  sèches  qui 
}>  donnent  fur  l'eau  dans  les  criques,  les  rivières  ou 
»  au  bord  de  la  mer  ;  &  dès  que  ces  oifèaux  voient 
»  quelques  petits  poifTons  auprès  d'eux,  ils  volent  à 
»>  fleur  d'eau ,  les  enfilent  avec  leurs  griffes ,  &  s'élèvent 
auflitôt  en  J'air ,  fans  toucher  l'eau  de  leurs  ailes  »  : 
il  ajoute  «  qu'ils  n'avalent  pas  le  poiflfon  tout  entier, 
»  comme  font  les  autres  oifeaux  qui  en  vivent ,  mais 
»  qu'ils  le  déchirent  avec  leur  bec ,  &  le  mangent 
par  morceaux  ». 

(t)  Nouveau  Voyage  autour  du  monde ,  par  Guillaume  Dampierre, 
mie  m,  page  ^i  S. 


Digitized  by 


Google 


;         i77 

LE  HOBREAU  (a). 

Voyez  /«  planches  enluminées,  nf^  jf^i  ér  4^2; 
ér  planche  XV II  de  ce  volume. 

JL  E  Hobreau  eft  bien  plus  petit  que  le  faucon ,  & 
en  diffère  auiTi  par  les  habitudes  naturelles  :  le  &ucon 
eft  plus  fier,  plus  vif  &  plus  courageux;  il  attaque  de» 
oifeaux  beaucoup  plus  gros  que. lui.  Le  hobreau  eft 
plus  lâche  de  fon  naturel  ;  car  à  moins  qu'il  ne  foie 
dreffé,  il  ne  prend  que  les  alouettes  &  les  cailles;  mais 
il  (ait  compenfer  ce  défiiut  de  courage  &  d  ardeur  par 
fon  induftrie  :  dès  qu'il  aperçoit  un  chafleur  &  fon 
chien  ,  il  les  fuit  dWez  près  ou  plane  au  -  deftus  de 
leur  tcte,  &  tâche  de  faifir  les  petits  oifeaux  qui 
s'clèvent  devant  eux;  fi  le  chien  fait  lever  une  alouette, 
une  caille,  &  que  le  chaffeur  la  manque,  il  ne  la 
manque  pas:  il  a  Tair  de  ne  pas  craindre  le  briiit,  & 
de  ne  pas  connoître  TefFet  des  armes  à  feu ,  car  il 
s'approche  de  très-près  du  chaffeur  qui  le  tue,  fouvent 

(a)  En  Angloîs,  Hobby;  en  Italien,  Bacello.  — Hobreau.  Bcfon, 
Hifi^  nat.  des  Oifeaux ,  page  1 18.  — SUbbutro.  Aldrov.  AvL  tom.  I, 

pag.  373 Faho  arborarius.  Aldrov.  AvL  tom.  I,  pag,  492. 

—  Hobreau.  Albin,  tome  1,  page  j,  ph  VI,  avec  une  figure  coloriée, 
'^Litho-FaUo  fin  mfalus ,  Rochier,  œfahn.  Frifch,  ;[?/.  Lxxxvi, 
avec  une  figure  ctAotiée.  —  Le  Hobreau.  Briffon ,  Omithol.  tome  I , 
pag«  37 5»  -^The  Hobbj^  Bridfch  Zoology,  plantke  A  j^,  avec 
une  figure  coloriée. 
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lorfqu'il  ravit  fa  proie:  il  fréquente  les  plaines  voifines 
des  bois,  &  fur-tout  celles  où  les  alouettes  abondent; 
il  en  détruit  un  très-grand  nombre,  &  elles  connoifTent 
û  bien  ce  mortel  ennemi ,  qu'elles  ne  l'aperçoivent 
jamais  fans  le  plus  grand  effroi,  &  qu'elles  fe  préci- 
pitent du  haut  des  airs ,  pour  fe  cacher  fous  l'herbe 
ou  dans  des  builTons  :  c'eft  la  feule  manière  dont  elles- 
puiffent  échapper;  car  quoique  l'alouette  s'élève  beau-- 
covip ,  le  hobreau  vole  encore  plus  haut  qu'elle ,  & 
on  peut  le  dreffer  au  leurre  comme  le  faucon  &.  les 
autres  oifeaux  du  plus  haut  vol  :  il  demeure  &  niche 
dans  les  forêts  où  il  fe  perche  fur  les  arbres  les  plus 
élevés.  Dans  quelques-unes  de  nos  provinces  on  donne 
le  nom  de  hobrem  (h)  aux  petits  feigneurs  qui  tyrannifent 
leurs  païfans ,  &  plus  particulièrement  au  gentilhomme  à 
lièvre,  qui  va  chafler  chez  îes  voifins ,  fans  en  être  prié, 
^  qui  chafle  moins  pour  fon  plaifirque  pour  le  profit. 

On  peut  obferver  que  dans  cette  efpèce  le  plumage 
de  l'oifeau  eft  plus  noir  dans  la  première  année  qu'il 
ne  l'efl;  dans  les  années  fuivantes  :  il  y  a  aufli  dans 
notre  climat  une  variété  de  cet  oifeau,  qui  nous  a 
pj^ru  affez  fingitlière  pour  mériter  d'être  repréientée 
Cpoyei  lesplanclies  enluminées.,  n."  ^ji  );  les  différences 
çonfiflent  en  ce  que  la  gorge ,  le  deffous  du  coù ,  la 

(b)  Ce  nom  de  Hobrecu ,  appliqué  aijx  Gentilshommes  de  cam- 
pagne, peut  venir  aiifli  de  ce  qu'autrefois  tous  ceux  qui  n'étoient. 
poitn  a0èz  riches  pour  entretçnir  une  fai^çonncriç ,  fe  ■contentden^ 
d'^çver  des  hobreaux  pour  ia  chaflç. 
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poitrine ,  une  partie  du  ventre  &  les  grandes  plumes 
àts  ailes  font  cendrées  &  fans  taches  ;  tandis  que  dans 
le  hobreau  commun ,  la  gorge  &  le  delTous  du  cou 
font  blancs,  la  poitrine  &.  le  deflfus  du  ventre  blancs, 
aullî,  avec  des  taches  longitudinales  brunes,  &  quâ 
les  grandes  plumes  des  ailes  font  prefque  noirâtres  :  it 
y  à  de  même  d'aflfez  grandes  différences  dans  les 
couleurs  de  la  queue,  qui  dans  le  hobreau  commun 
efl  blanchâtre  par-deffous,  traverfée  de  brun,  &  qui 
dans  l'autre  efl  abfolument  brune.  Mais  ces  différences 
n'empêchent  pas  que  ces  deux  oifeaux  ne  puiffent  être 
regardés  comme  de  la  même  efpèce;  car  ils  ont  la 
même  grandeur,  le  même' port,  &  fe  trouvent  de 
même  en  France  ;  &  d'ailleurs  ils  fe  reffemblent  par 
un  caractère  fpécifîque  très-particulier,  c'eft  qu'ils  ont 
tous  deux  le  bas  du  ventre  &  les  cuiffes  garnies  de 
plumes  d'un  roux  vif,  &  qui  tranche  beaucoup  fur  les 
autres  couleurs  de  cet  oifeau  ;  il  n'efl  pas  même  impof* 
fible  que  cette  variété ,  dont  toutes  les  différences  fe 
réduifent  à  des  nuances  de  couleurs ,  ne  proviennent 
de  l'âge  ou  des  différens  temps  de  la  mue  de  cet 
oifeau  ;  &  c'efl  encore  une  raifon  de  plus  pour  ne  le 
pas  féparer  de  l'efpèce  commune.  Aurefle,  le  hobreau 
fe  porte  fur  le  poing ,  découvert  &  fans  chaperon , 
comme  l'émérillon,  l'épervier  &  l'autour;  &.  l'on  en 
^ifoit  autrefois  un  grand  ufage  pour  la  chafle  des 
^perdrix  &  des  cailles. 
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Voyez  ^^'  planches  enbonmées ,  nf^  ^oi  &  47 1^ 
ér  planche  xyiil  de  ce  folume: 

jLi  A  CreflereJIe  eft  l'oifeau  de  proie  le  plus  commun 
dans  la  plupart  de  nos  provinces  de  France»  &  fur-tout 

en  Bourgogne: 

(a)  En  Grec,  Kiyp^i^  ou  lSjif;\4^(S\  Cinciris  feu  nùRma  iBcinir 
hec  wis  9  citGifnerus,  quodpimâis  niffrts  milii  atmdis  infgnisju;  en 
Ladn,  Tinmmculus ;  en  Italien»  CmbeUo ,  Tittintulo ,  Tmtanllo, 
Garinello  ;  en  Efpagnol  ^  Cemualo  ou  Zemhalo  ;  en  AVemand  » 
Roitiel-ureik  ou  Wamtn-ttraeherj  quodalas  txtcniat  { ait  Schwenclfeld  ) 
VtntUetfue  injfar  vntilatri  quod  vdnnum  mmhumt  ;  en  Poloncas, 
Pujlolka  ;  en  Anglois ,  Xi/lrii  ou  Xefirei.  N$î(u  Ce  pourroit  être  de 
ce  mot  Anglols  Kejkel,  qu'eft  dérivé  le  nom  Crjfiil  que  les  Bour- 
guignons donnent  à  cet  oiiêau;  en  Écofle,  Sianciel  ou  Stmnel  ou 
Stenegall;  on  l*a  aufli  appelé  en  vieux  Fnmçois ,  &  encore  aéluel- 
lemem  dam  quelques  provinces  de  France,  CercertUe,  Quercerelle, 
JÉcrecetoé  Saleme  dit  qu'on  l'appelle  en  Sobgne,  Afe^y;  à  Cbâions- 
ilic-Mame,  RabaH/et;  en  Provence,  Roder;  en  Touraine»  Pitriou; 
à  Saumur ,  Pitri;  en  Beauce,  Preneur  de  nmiots,  &€.  • .  Creflèrelle 
ûu  Cercerelle.  Bclon ,  H'ift.  nat.  des  Oifeaux ,  page  114.—  Tînnm^ 
€uhis  Jeu  Cenchris.  Aldrov.  Avi.  tom.  I,  pag.  355.  —  Crecerdlc. 
Albm,  tome  I,  page  S,  ptmchi  vil,  avec  une  figure  colcriée,  qui 

eft  celle  de  la  iemelle Coc  dt  Windkofer.  AlUn,  tome  II  h 

planche  V,  avec  une  figure  cdoriée,  qui  eft  celle  du  mâle.  —  77n- 
nunculus  verus*  Frifch,  planche  lxxxiv,  avec  une  figure  coloriée, 

quî  eft  celle  du  mâle Falco  rufus.  Frifch,  planche  LXXXYîJi$ 

avec  une  figure  coloriée,  qui  eft  celle  de  la  femelle.  -—La  Creflèrelle. 
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en  Bourgogrte:  il  n'y  a  point  d'ancien  château  ou.  de 
tour  abandonnée  qu'elle  ne  fréquence  &  qu'elle  n'ha- 
bite; c'eft  fur -tout  le  matin  &  le  foir  qu'on  la  voit 
voler  autour  de  ces  vieux  batirnens^  .&  on>l!entend 
encore  plus  fouvent  iqu^on  ne  la  voit;  elle  a^  un  .cri 
précipité  p/i,  pÏÏ,  p/i  ou  prî^prî,  pri,  qu'elle  ne/ceffè 
de  répéter  en  volant,  &  qui  effraie  tous  les  petite 
oifeauxfur  iefquels  file  fond  comme  une  .flèche  ».& 
qu'elle  faifit  avec  fes  ferres  ;  fi  par  hafard  elle  les  nraffl^ue 
du  premier  coup ,  elle  lés  pourfuit  fans  craintè.du. danger 
jufque  dans  les  maifons;  j'ai  vu  plus  d!uDe  foisi^meg 
gens  prendre  une  crefîerelle  &  le  petit  oifeau^itjù'elio 
pourfuivoit , ren  fermant  la  fenêtre  d':une  chamlice.ou 
la  porte  d'une  galerie ,  qui  étoient  éloignées:  jd£L:^u^ 
de  cent  toifes  des  vieilles -tours  d'où  elle)  éibtt  pârtief 
lorfqu'elle  àfaifidc  emporté  l'oifeau/clleietue^Scilb 
plume  très >- proprement  avant  de  ;Ie  manger  :  elle  .nia 
prend  pas  tant  de  petite  pour:  les  fouris  &  les.  piutotsi 
elle:  avalé  lesi'<pliis  petits;  tout  ^entiers  ;  A  dépèce  les 
autres.  Tdbtes  Iqs  parties  molles  daicioirps  de  kfouois 
fe  digèrent  dans  4'eftomac  de  cet  oiâfeout;  mars!  la  peau 
fe  roule  &  :fprme  une  petite  pelote; )qu'il:<cendr* par 
le  fctecv  ai  non  par  le  bas;  «dr  :fes  fixcréntept .font 
prefqu6.1iquides&;  blanchâtres  j^eYiimettatît:  ccfs  plékMei 
qu'elle  vomit,  dans  l'eau  chaude /pour  les  ramoj4ôf;âi 

Brîflbn,  Ornlthol.  tome  I,  page  jpj^  -^  KeflrU.  Éritîfch  Zôology,  . 
figures  font  coloriées.  •  V\\  - .  '\    ^  ^-"^^  '  i7.  Al    >^ 

Oifeaux,  Tome  1.  N  n 
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ies  étendre ,  on  retrouve  ià  peau  entière  de  la  fouris 
eonime  fi  on  l'eût  lécorchée.  Les  ducs,  les  chouettes, 
jbes  bu{ês,  &.  peut-être  beaucoup  d'oiièaux  de  proie, 
rendent  de  patteiites  pelotes  dans  kfquolies ,  outre  la 
peau  roulée >  il  fe  ùom'e  quelquefois  des  portions 
ïes  plus  dures  des  os  :  il  en  :eft  de  même  des  oifèaux 
pêcheurs  ;  les  arêtes  &  les  écailles  des  {K>iirons  fe 
coulent  dans  leur  eflomac ,  &.  ils  les  rejettent  par 
le  bec. 

La.  crefTenelie  eil  un  aflêz  bei  oifeau;  elka  l'œil 
▼if  ét^la  vue 'très-perçante,  Je  vol  aifé  de.  foirtenu:  elle 
cfl  diiigente  êc  courageufe:  elle  approche  par  ie  na- 
tivreir  des.oifeaux  nobles  <8c  généreux:;  on  peat  même 
iaxtreiTer^  conune  iesémérillons,  pour  la  Êiuconnerie. 
La  femielle  efl  plus  grande  que  ie  mâle,  &  eiie  en 
diffêre«n  ce  qu'elle  a  la  tête  roufle,  ie^  dieflus  dii  dos, 
des  aîles  &  de  la  queue  rayé  de  hancfe^  tranfverl&les 
brunes  ;  &  iquÉ^eii  même-  temps  toutes. les  piuznes.de  la 
queue  font  d^un  brun  .roux  plus  «ou  iivoins  foiocé;  ao 
iieu  que  dans  le  .mâle,,  ia  tête  &  M  qâeoe:  foiit  grifes,. 
Si.  que  les  parties  fupérieures  dti  dos  i&  des  ^e»  font 
il'un  rouxuvipeux,,  femé  de  quelques.  ]^Cites  taches 
tiorfes;  on.petrt  voir  les  différences  dti  tnâtft  4  de  ia 
ieftveUe  dans' kst  planches  eniOminées  que  opits  lavoos 
«^téè5.^';fw  c'  .  -i        *  . 

Nous  ne  pouvons  nous  difpeofer  rf'obferycr  qwe 
Jpiel^jes  -  un^  de  nos  NomeiKlateârs  modernes  /^^ 

^tj  BvSoay.  t9m  1^  page  ^7^.  '  > 
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ont  appelé  épervier  des  idouetus,  la  crefTereiie  femelfe-> 
&  qu'ils  en  ont  fait  une  efpèce  particulière  &  diiFérent^ 
4ie  cdle  de  la  creflerelle.  .„\ 

Quoique  cet  çifeaM  fréquente  habitueileme^t  ,|ef 
vieux  bâtimens,  il  y-  niche  pluf  rarement  que  danslç^ 
bois^  &  lorfqu'il  n^e  dépoTe  pas  r<rs  œufs  dans  des 
trous,  de  murailles  ou  d'arbres  crei^x,  ij  i^it  une  erpèc4; 
de  nid  très  [- négligé  ,.  conipo^:di?;^bûchettes  ^  dç 
racinesv  <5f.  aflejj  femhlabie  à  celui. de?,, geais,  fur  les 
arbres  les  plus  éieyés  des.  forêts:  quelquefois  il  occupe 
audj  les-  nids  que .  les  corneilles  ont  abandonnés  ;  il 
pond  plus. fouvent  cinq  œufs  que  quatre  i.ik  quel- 
quefois fix  ^  n^ême  fept,  dont  Içs  dçu^c  bonis 
font  teints  d'une  çpuleur  rougeâtre  ou  jaunâtre,  afejf 
femblable  à  celle  de  fon  plumage.  Ses  petits ,  dans  Ijç 
premier  âge ,  ne  font  couverts  que  d'un  duvet  blancc 
d'abord  il  les  nourrit  avec  des  infe<5lçs,  &.ipnfuite  jj 
leur  apporte  des  mulots  en  quantité  qu'il  aperçoit  fu; 
terre  du  plus  haut  des  airs  où  il  tourne  lentement,  ^ 
demeure  fouvent  flationnaire  pour  épier  fon  gibier  fu|r 
lequel  il  fond  en  un  inibnt  :  il  enlève  quelquefois  une 
perdrix  rouge  beaucoup  plus  pefante  que  lui  ;  fouvent 
au0î  il  prend  des  pigeons  qui  s'écartent  de  leur  com- 
pagnie; mais  fa  proie  la  plus  ordinaire  après  les  mulots 
&  les  reptiles ,  font  les  moineaux ,  les  pinçons:  &  les 
autres  petits  oifeaux:  comme. -^1  produit,  qi^  plu$:^;^d 
nombre  que  la  plupart  des  autrç^  çt.fe^ux  4Q.pi:QJe, 
i'efpèce  eft  plus  nombreufe  4c.piv$^répaiK)u«:  oi^  la 
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trouve  dans  toute  l'Europe ,  depuis  là  Suède  (cj  juf* 
qu'en  Itafie  êi  en  EÇpagn&ftFJ^'  on  la  retrouve  même  dans 
les  pays  tempérés  de  l'Amérique  feptentrionale  ("ej: 
pUifîéurs  de  ces  oifeàux  reftënt  pendant  toute  l'année 
dans  nos  prbvînces  de  France;  cependant  j'ai  remarqué 
qu'il  y  en  avoitbieaucbup  moins  en  hiver  qu'en  été, 
ce  qui  thë  feit  léroîre  que  phifieurs  quittent  le  pays , 
jpduf  aller  pafler*aiîlèure  la  ntàtivaife  (aifon. 

''  yÛi'fait^lèn^^  de  ces  pifeâux  dans  de 

grandes  volières;  ils  font,  comme  je  Tai  dit,  d'un 
très-beau  blanci  pendant  le  premier  mois  de  leur  vie, 
âbrès  quoi  \eè  plumés  dli  dos  deviennent  roufTatres  & 
brunes  en  peu  de  "jours  :  ifs  font  robufles  &  aifés  à 
iiourrir';  ils  mangent  la  viande  crue  qii'on  leur  préfente, 
a  quinze  jours  ou  trois/femaines  d'tge;  ils  connoiffent 
i)îentôt  laJ)éffoiine  qui  les  foîgne;  &  s'apprivoifent 
afFeï  pour  ne  jamais  l'ofFenfer:  ils  font 'entendre  leu» 
Voix*  de  très-Konne  heure,  &  qooîl^u'enjfermés  ,  ils 
rèpfèfènt  le  ménié  cri  qu'ifs  font  en  liberté:  j'en  ai  va 
s'èchappei^  ÔL  revenir  d'eux-mêmes  à  la  volière,  après 
ïirt  jour  ou  deux  d'abfence^  &  peut-être  d*abllinencc 
forcée;    /'\     -      '    ,  ^  .  ' 

Je  ne  cônnoFs  point  de  variétés  dans  cette  c/pècc 
que  quelques  individus  qui  ont  la  tête    &  les  deux 
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plumes  du  milieu  de  la  queue  grifes,  tels  qu'Hs  nous 
font  repréfentés  par  M.  Frifch  (planche  Lxxxv )  ; 
mais  M.  Salerne  fait  mention  d'une  crefferelle  jaune 
qui  fe  trouve  en  Sologne,  &  dont  les  œufs  font  de 
cette  même  couleur  jaune,  «  Cette  crefferelle ,  dit-il , 
cft  rare,  &  quelquefois  elle  fe  bat  généreufement  « 
contre  le  jean-le-blanc ,  qui,  quoique  plus  fort,  eft  « 
fouvent  obligé  de  lui  céder  :  on  les  a  vus ,  ajoute-t-il ,  u 
s'accrocher  enfemble  en  fair,  &  tomber  de  la  forte  « 
par  terre  comme  une  motte  ou  uAe  pierre:  »  ce  fait 
me  paroît  bien  fufpeél;  car  Toifeau  jean- le -blanc  eft 
non -feulement  très  -  fupérieur  à  la  crefferelle  par  la 
force;  mais  il  a  le  vol  &  toutes  les  allures  fi  différentes^ 
qu'ils  ne  doivent  guère  fe  rencontrer. 
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LE   ROC  H  1ER  (a). 

Voye^  les  planches  enluminées,  nf  -^-^7. 

JLi 'oiseau  qu'on  a  nommé  faucon  de  roche  ou 
rochier,  n'eft  pas  fi  gros  que  la  creflcrelle,  &  me 
paroit  fort  fembiabie  à.i'émérilion,  dont  on  fe  fent 
dans  la  fauconnerie;  Il  £u't,  difent  les  Auteurs,  U, 
retraite  &  fon  nid  dans  les  rochers.  M.  Frifch  eft 
le  feul  avant  nous  qui  ait  donné  une  bonne  indicar 
tion  de  cet  oifeau ,  &  l'on  peut  comparer  dans  fon 
ouvrage ,  la  figure  du  rochier ,  planche  Lxxxvii.,  avec 
la  nôtre,  &  awfli  avec  les xreffereiles  mâle  &  femelle, 
qui ,  toutes  trois  font  alFez  bien  rendues  ;  leurs  rapports 
de  reflemblance  &  de  différence,  font  encore  mieux 
exprimés  dans  nos  planches  enluminées  :  en  confidé- 
rant  attentivémejit  la  forme  &  les  caradères  de  cet 
oifeau ,  &  en  les  comparant  avec  )a  forme  &  les 
caradères  de  l'efpèce  'd'émérillon ,  dont  on  fe  fert 
dans  la  fauconnerie,  Sl  ^e  noi»  avons  fait  repré- 

(a)  Lïtho-falctts.  Gefner,  Avt.  plig>7;-  — Falco laptimus.  Aldrov. 

^v/.tom.  I,  pag.  499 Dendro-fako ftve Jmerbis.  Émériilon.  Frifch, 

planche  LXXXYil ,  avec  la  figure  coloriée.  —Le  Faucon  de  roche 
ou  Roctùer.  BrilTon,  Omithol.  tome  I,  page  349.  Nota.  II  me  paroît 
qu'on  doit  rapporter  à  cette  efpèce  le  iàucon  de  montagne  cendré; 
Briflbn,  tome  I,  page  s 5 S»  °"  '*  Falconis  montant  fecmdum  gemts 
d'Aldrovaiide,  Avi.  tom.  I,  pag.  j^\  &  que  ces  Auteurs  ont  fait  un 
double  emploi  en  féparant  ces  deux  elpèces  d'dièaux. 
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fenter  «/  ^^ ,  nous  fommcs  très-portés  à  croire  que 
Je  rochier  &  cet  éraérilloa  font  de  la  même  efpèce, 
ou  du  moins  d'une  ^fpèce  encore  plus  voifine  Tune 
èe  l'autre ,  que  de  celie  de  la  creflcrelle-  On  verra  dans 
l'article  fuivant,  qu'il  y  a  deux  efpèces  d'émérillons, 
dont  la  première  approche  beaucoup  de  celle  du  ro- 
chier, &  la  féconde  de  celle  de  la  crefferelle;  comme 
tous  ces  oifeaux  font  à  peu  près  de  la  même  taille  » 
du  même  naturel ,  &  qu'ils  varient  autant  &  plus  par 
le  fexe  &  par  l'âge,  que  par  la  différence  des  efpèces, 
H  eft  très-difficile  de  les  bien  reconnoître  ,^  &  ce  n'eft 
qu'à  force  de  comparaifons  faites  d'après  nature,  que 
nous  fommes  parvenus  à  les  diflinguer  Jes  uns  des  autres* 
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L'ÉMÉRILLON  (a). 

Voy.  les  planches  enluminées,  nf  ,f<fS;à' planche  XI X. 

de  ce  volume, 

L'oiseau  dont  il  eft  ici  queftion ,  n'eft  point  l'émé- 
riilon  desNaturaiiftes,  mais  i'émériilon  dès  Fauconniers^ 
qui  n'a  été  indiqué  ni  bien  décrit  par  aucun  de  nos 
Nomenciateurs ,  cependant  c'eft  le  véritable  émériilon 
dont  on  fe  fert  tous  les  jours  dans  ia  âuconneriC)  & 
que  l'on  drefle  au  vol  pour  la  chafTe;  cet  oifeau  efl, 
à  l'exception  des  pie-grièchesj  le  plus  petit  de  tous 
ies  oifeaux  de  proie ,  n'étant  que  de  la  grandeur  d'une 
grofle  grive,  ncanmoiiis  on  doit  le  regarder  comme 
un  oifeau  noble ,  &  qui  tient  de  plus  près  qu'un  autre 
à  l'efpèce  du  faucoR^  ii  eh  a  Je  plutsage  (b),  la  forme 
&  l'attitude ;' il  q  le  même  naturel ,  la  m 4me  docilité, 
&  tout  autant  d'ardeyr  &"  de  clpurage  :  on  peut  en 
&ire  un  bon  oifeau  de  chafTe  pour  les  alouettes,  les 
cailles,  &  même  Içs  perdrix  qu'il  prend  &  tran/porte, 

(a)  En  Grec,  A/craA«r,  quoéLovihi  temjwre  appareat;  en  Lathii 
fifalo;  en  Italien,  Smcrlo  ou  Smeriglio ;  en  Allemand,  Aiyrk  ou 
^myrlm;  en  Pologne,  Or^emlik;  en  Angloîs,  Merlin  ;  en  Écoflè  on 
appelle  le  mâle,  Jack;  en  vieux  François,  Loyette ;  en  quelques  pro-^ 
vinces  de  France,  Papetier,  Preneur  de  Pajfe  ou  PaJferetf.r^The  Merlitif 
Britifch  Zoology  ,  planche  A  /-2.  ~  Frifch  ,  tome  1 9  page  8 p. 

(b)  Nota.  II  reffemble  en  effet  par  les  nuances  6ç  fa  diftiibution 
des  couleurs  au  faucon-iors* 
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quoique  beaucoup  plus  pefantes  que  lui  ;  fouvent  il  les 
tue  d^un  feul  coup/en  les  frappant  de  leftomac,  fur 
la  tête  ou  fur  le  cou. 

Cette  petite  efpèce ,  fi  voifine  d'ailleurs  de  celle  du 
faucon  par  le  courage  &  le  naturel  (c) ,  reffemblc 
néanmoins  plus  au  hobreau  par  la  figure,  &  encore 
plus  au  rocliier;  on  le  diftinguera  cependant  du  ho- 
breau,  en  ce  qu'il  a  les  ailes  beaucoup  plus  courtes, 
Jbi  qu'elles  ne  s'étendent  pas  à  beaucoup  près  jufqu'à 
l'extrémité  de  la  queue ,  au  lieu  que  celles  du  hobrequ 
«'étendent  un  peu  au--delà  de  celte  extrémité  ;  mais, 
comme  nous  l'avons  déjà  fait  fentir  dans  l'article 
précédent ,  fes  reffemblancés  avec  le  rochier  font  fi 
grandes,  tant  pour  la  grofTeur  &  la  longueur  du  corps; 
ia  formé  du  bec,  des  pieds  &  des  ferres;  les  coup- 
leurs du  plumage,  la  diftribution  '  des  taches,  &:c... 
4|u^.oii  feroit  très -bien  fondé  à  regarder  le  rochier 
comme  une  variété  dé  l'émérillon ,  ou  du  moins 
«omme  une  efpèce  fi  voifine,  qu'on  doit  fufpendre 
fon  jugement  fur  la  diverfité  de  ces  deux  efpèces: 
au  refte,  l'émérillon  s'éloigne  de  l'efpèce  an  faucon 
&  de  celle  de  tous  les  autres  oifeaux  de  proie ,  par  un 
attribut  qui  lé  rapproche  de  la  elaffe  commune  At% 
autres  oife^x  ;  c'efl  que  le  mâle  &  la  femelle  font 

.  (c)  Plufieurs  Auteurs  ayant  feît  la  remarque  de  la  conformité  dç 
réjmérillon  avec  le  faucon,  i'ont  appelé  petit  faucon ,  falco  parvus 
inMinusi  Schwenckfeld ,  Avi.  Sil.  pag.  345>,  ^^  Falconflhis»  RzaCi 
^(?#  Hifi.  nat.  PoL  pag.  3^4,. 
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dans  l'émérillon  de  la  même  grandeur,  au  lieu  que 
dans  tous  les  autres  oifeaux  de  proie ,  le  mâle  eft  bien 
plus  petit  que  la  femelle  :  cette  fingularité  ne  tient 
donc  point  à  leur  manière  de  vivre ,  ni  à  rien  de  tout 
ce  qui  diftingue  les  oifeaux  de  proie  des  autres  oi- 
feaux; elle  fembleroit  d'abord  appartenir  à  la  grandeur, 
parce  que  dans  les  pie-grièches ,  qui  font  encore  plus 
petites  que  les  émérillons ,  le  mâle  &  la  femelle  font 
au^Ti  de  la  même  groilèur;  tandis  que  dans  les  aigles» 
les  vautours  ,  les  gérants ,  les  autours  »  les  âucons 
&.  les  éperviers,  le  mâle  eft  d'un  tiers  ou  d'un  quart 
plus  petit  que  la  femelle.  Après  avoir  réfléchi  fiir  cette 
fingularité,  &  reconnu  qu'elle  ne  pouyoit  pas  dépendre 
des  caufes  générales,  j'ai  recherché  s'il  tij  tn  avoic 
pas  de  particulières  auxquelles  on  j^t  attribuer  c€t 
eSet  ;  &  j'ai  trouvé  en  comparant  les  paflages  de  ceux 
^ui  ont  dilTéqué  des  oifeaux  de  pr<He ,  qu'il  j  i  émi 
ia  plupart  des  femelles  tin  double  etutat  aflfec  gros 
&  afTez  étendu;  tandis  que  dans  les  mâles  il  n*j  » 
qu'un  cœaan,  A  qnelcpiefois  point  do  touf:  cette 
diffërence  de  la  conformation  intérieure»  qui  iê  trouve 
toujours  en  plus  dans  les  femelles  que  dans  k$  mâief, 
peut  être  la  vraie  caufe  phyfiqoe  de  leur  excès  es 
grandeur.  Je  laiflè  aux  gens  ^  s'occupent  d'anatomie 
à  vérifier  plus  exadement  ce  fait,  qui  feul  m'a  paru 
propre  à  rendre  raifon  de  la  fupériorité  de  grandeur 
de  la  femeUe  fur  le  mâle,  dans  prefjpe  toutes  les 
efpèces  des  grands  oifeaux  de.  {^oie. 
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L*cmcrillon  voie  bas,  quoique  très-vîlc  ^  très- 
légèrcment;  il  fréquente  les  bois  &  les  buiATons  pour  y 
faifir  les  petits  0;ifeaux ,  &.  cIiaifTe  (èul  fans  être  accom- 
pagné de  £1  iï^fneile;  elle  niche  dans  les  forêts  en 
oiontagnes ,  Ôf.  produit  cinq  ou  (vc  petits. 

Mais  indépendamment  de  cet  émérillon  dont  nout 
venons  de  donner  rhiftoire  <&  la  repréfentation ,  il  exifte 
une  autre  t^pèc€  d  emérillon  mieux  connue  des  Natura-^ 
liftes,  dont  M.  Frifch  a  donné  Ig  figure  {pi  ucxxix), 
Si^  qui  a  été  décrit  d'après  nature  par  M.  BrilTon  » 
tûme  If  poff  ^S^  :  cet  émérillon  diffère  en  effet  par 
Ain  aâèiE  grand  nombre  de  cara^^r«s  de  i'émériiioii  des 
fauconniers  ;  il  paroît  miême  ap{M-ocher  beaucoup  plus 
de  l'e/pèce  de  la  cr€0crelle»  du  moins  autwt  qu'il 
j)ous«ftpa'mis  d'en  juger  par  la  représentation  »  n'^t^nt 
pu  nous  le  procurer  en  nature;  mais  ce  qui  feml^le 
appuyer  notre  con/cdure.,  c'efi  que  les  otijèaux  d'A» 
mérique  qui  nous  ont  été  envoyés  ibus  les  noms 
étémériiiott  de  Cayaine  (  voyez  Us  platuJicf  enhmmies, 
fff  44^),'8ii  émériilon  de  Saint  «Doimingue  (v^fy^t  la 
^imcif^  tnhmmies,  n*  ^.(f^),  ne  nous  .pyoiflent  être 
•que  des  variétés  d'une  feule  efpèee,  &  pfeùt^étre  l'un 
•de  ces  aifeiiux  n'eftwi  que  le  mâle  ou  la  femelle  de 
Fautre;  inais  tous  deux  reflemblent  fi  fort  àrémérillon 
donné  par  A^  'Çxxicïi ,  qu'on  doit  les  regarder  comme 
étant  d'efpcce  très-voifine;  ^  cet  émérillon  d'Europe., 
aulfi-bien  que  ces  émérillons  d'Amérique  dont  les 
elpèces  font  û  voifines,  paroîtront  à  tous  ceux  qiû 
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les  confidèreront  attentivement  beaucoup  pfus  présde 
la  creflereile  que  de  l'émérilion  des  Fauconniers:  il  fè 
peut  donc  que  cette  efpèce  ait  paiTé  d'un  continent  à 
l'autre;  &  en  effet  M.  Liflnaeusfait  mention  des  creflei 
relies  en  Suède ,  &  F>e  dit  pas  que  les  émériilons  s'y 
trouvent  ;  ceci  femble  confirmer  encore  notre  opinion, 
que  ce  prétendu  émérillon^  des  Naturalises  n'eft  qu'une 
variété,  ou  tout  au  plus  une  efpèce  très-voifinc  de 
celle  de'  la  crelTerelle  ;  on  pouiroit  même  lui  donner 
un  nom  particulier,  fi  on  vouloit  la  diflinguer,  foit  de 
rémérillon  des  Fauconniers,  foit  de  la  creffereile,  & 
ce  nom  feroit  celui  qu'on  lui  donne  dans  les  îles 
Antilles.  «  L'émérilion,  dit  le  P.  du  Tertre,  que  nos 
»  liabitans  appell^ent  jry  ffy,  à  caufe  qu'en  vohinr  il 
»  jette  un  cri  qu'ils  expriment  par  cesfyliabes^^> 
n  eft  un  autre  petit  oifeau'  de  proie  qui  n'eft  guère 
»  plus  gros-  qu'une  grive  ;  il  a  toutes  les  plumes  de 
»  deffus  le  do5  ôi  des  ailes  rouifes^,  tachées  de  noir» 
»  Si  le  delTous  du  ventre  blanc,  moucheté  d'hermine; 
»  il  eft  armé  de  bec  &  de  griffes-  à  proportion  de  fa 
»  grandeur;  il  ne  j&ic  la  chaiiè  qu'aux  petits  lézards  ai 
»  aux  fauterelles,  &  quelquefois  aux  petits  poulets  quand 
>»  ils  font  nouvellement  éclos  ;  je  leur  en  ai  6it  lâcher 
9>  plufieurs  fois ,  ajoute-c-il  ;  la  poule  fe  défend  contre 
»  lui  &  lui  donne  la  chaffe  ;  les  habitant  en  mangeni» 
mais  il  n'eft  pas  bien  gras  (dj  ». 

(d)  Hift.  ivtt.  4cs  kaSO^f  par  du  Tertre,  tmt  II,  pagts  ajs 
i^.»54 : 
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La  reffemblance  du  cri  de  cet  émérillon  du  P.  dû. 
Tertre  (ej,  avec  le  cri  de  notre  creflerelle  eft  encore 
un  autre  indice  du  voifinage  de  ces  efpèces  ;  &  il 
me  paroît  qu'on  peut  conclure  afTez  pofitivement  que 
tous  ces  oiféaux  donnés  par  les  Naturaliftes ,  fous  les 
noms  à' émérillon  d Europe,  émérillon  de  la 'Caroline  ou 
Je  Cayenne ;  ir  émérillon  de  Saint-Domingue  ou  des 
'Antilles ,  ne  font  qu'une  variété  dans  refpèce  de  la 
creflerelle  à  laquelle  on  pourroit  donner  le  nom  de 
gry  gry  pour  la  diftinguer  de  la  creflerelle  commune, 

(e)  Notd.  Le  cri  de  la  creflerelle  eft  prï  prï,  ce  qui  approche 
beaucoup  de  gry  gry ,  qui  eft  le  nom  qu^on  donne  aux  Anu&s  à 
cet  oiiêau  à  caufè  de  fon  crK 
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LES 

PI  E-C  RI  kC  H  E  s. 

V^£S  oifeuix,  quoique  petits ,  quoiqjje  délicats  4ç 
<orp6  &  -de  membres^  doivent  néanmoins  par  leor 
courage,  par  leur  large  i)ec>  fort  &  crochu;  &  par 
jèur  appétit  pour  4a  diair ,  eue  mis  au  rang  <ies  oifcaux 
de  pr^ie,  même  des  plus  âers  <&  At%  plus  ^ar^iinaires; 
on  eft  toujours  étonné  de  voir  l'intrépidité  avec  laquelle 
«ne  petite  pîe-gricche  combat  contre  les  pies,  îes 
corneilles,  les  creflerelles,  tous  olFcaux  beaucoup  plus 
granxis  &  plus  forts  qu'elle;  non-feulement  elle  combat 
pour  fe  défendre,  mais  fouvent  elle  attaque,  &  tou- 
jours avec  avantage,  fur -tout  lorfque  le  couple  fe 
réunit  pour  éloigner  de  Icots  petits  les  oifeaux  de 
rapine;  elles  n'attendent  pas  qu'ils  approchent,  il  fuflSlt 
qu'ils  paffent  â  leur  portée ,  pour  qu*elles  aillent  au 
devant  ;  elles  les  attaquent  à  grands  cris ,  leur  font  des 
bleffures  cruelleis,  &  les  chaflent  avec  tant  de  fureur, 
qu'ils  fuient  fouvent  fansiofcr  revenir;  &  dans  ce 
combat  inégal  contre  d'auffi  grands  ennemis,  il  eft 
rare  de  les  voir  fuccomber  fous  la  force,  ou  fe  laifler 
emporter;  il  arrive  feulement  qu'elles  tombent  quelque- 
fois avec  Toifeau  contre  lequel  elles  fe  font  accrochées 
avec  tant  d'acharnenteht ,  que  le  combat  ne  finit  que 
par  la  chute  &  la  mort  de  tous  deux  :  aulFi  les  oifeaux 
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et  proie  les  plus  braves  les  refpcélent;  les  milans, 
les  bufes,  les  corbeaux  paroiflènt  les  craindre  6c  les 
fuir  plutôt  que.  les  chercher;  rien  dans  la  Nature  ne 
peint  mieux  la  puiflànee  &  tes  droits  du  courage  , 
que  de  voir  ce  petit  oifeau  qui  n'eft  guère  plus  gros 
qu'une  alouette,  voler  de  pair  avec  les  éperviers,  les 
faucons  ÔL  tous  les  autres  tyrans  de  l'air  ,  fans  les 
redouter  ;  &  cha0er  dans  leur  domaine ,  fans  craindre 
d'en  être  punis  ;  car  quoique  les  pie-grièches  fe  nourr- 
fiffent  communément  d'infe^les,  elles  ciment  la  chair 
de  préférence:  elles  pourfuivent  au  vol  tous  les  peu'ts 
oifeaux;  on  en  a  vu  prendre  ée9  perdreaux  &  de  jeunes 
Jevreiiux  ;  les  grives  ^  tes  merles ,  ^  les  autres  oifeaux 
pris  au  lacet  ou  au  piège,  deviennent  legr  proie  la  pluç 
ordinaire  ;  elles  les  ^fiifent  avec  les  ongles ,  leur  crèvent 
la  tête  avec  te  bec ,  leur  ferrent  &  déchiquètent  le  cou , 
&  après  les  avoir  étranglés  ou  tués ,  elles  les  plument 
pour  les  manger,  tes  dépecer  9  teur  gife,  &  en  emporter 
dans  leur  nid  le»  débris  en  lambe^.x. 

Le  genre  de  ces  oifeaux  eft  compofé  d'un  aflè^ 
grand  nombre  d'efpèées;  mais  nous  pouvons  réduire 
I  trois  principales  çeyx  de  nçtre  climat,  |à  première 
«ft  qçlte  de  Ja  pie-griècbe  grifç,  |a  féconde  eellç  dp 
h  pie-gffièche  rouijlê,  &  la  troifième  celte  de  Ja  pifSr 
griècbe .  appelée  vulgairement  Véeorefutar.  Chacune  de 
ces  trois  efp'èces  mérite  une  defcription  particulière  > 
à,  conttenf  quelques  variétés  quip  npus  sllpns  indiquer. 
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L  A' 

PIE-GRlkCHE   GRISE  (a). 

Vpyei  les  planches  enluminées^  nf  jf/ff;  &  planche  XX 

de  ce  volume^ 

rETTE  Pie  -grièche  grife  eft  très  -  commune  dans 
nos  'J)rovinces  de  France,  &  paroît-être  naturelle  à 
"notre  climat,  car  elle  y  pafle  l'hiver  Se  ne  le  quitte  en 
aucun  temps  ;  elle  habite  les  bois  &  les  montagnes  en 
été ,  &  vient  dans  les  plaines  &  près  defs  habitations 
en  hiver;  elle  fait  fon  nid  fur  les  arbres  les  plus  élevés 
des  bois  ou  des  terres  en  montagnes  ;  ce  nid  eft 
compofé  au   dehors  de    moufle  blanche  entrelalféc 

^aj  En  Grec  moderne,  KoMuCi^v;  en  Latin,  Lanius;  en  ItaOea, 
Ça;(a  fperviera ,  Falconello ,  Orcfio ,  Cafirica  ^  Verla ,  Straga^na  ^ 
Jlaga-j^ïa  ;  en  Savoye  ,  Aiontagajfe  ,  Arneat  ;  en  Bourjgogne , 
Pouchari  ou  Boucharî,  mot  qui  vient  de  FAngloîs  Bunker,  Butckeryg 
iqu'on  prononce  isn  François  Boutcher ,  Boutchery.,  Bouchers  Boucherie; 
un  Allemand,  Thom-Kre^er ^  J'hom^ Tracer:  Walot-he,  W^rken^el: 
JSrun-moerdçr  ^  Nurirtoeàer;  en  Ppipnoîs,  d'Zien^at  Strokos,  Wiekjij; 
cil  Svède,  ]Farfog(/;  çn  Anglois,  Butcher -r  hird ,  AdJer--  hirJt 
Matagaffe.  — Lanius  Clnereus.  Gefner,  Avi.  pag.  579.  Cum  icône 
maris*  -<-  CoUurio.  Aldrov,  Avi.  tom.  I ,  pag.  38^.  Cum  icône  fceminOm 
•«-r  Grande  Pîç-grièche.  B^Ioi},  Hifi.  naturelle  des  Oifeaux,  page  i2.6\ 
fi*  P*'^g?  I*7«  -^Caftrica  palumbin^,  OHna,  pag.  '^i  ,  avec  une 
figure,. —  Grand  Écorcheur  cendré.  Albin,  tome  JJ i page  p  $  wçc 
\inc  figiK^^  coloriée,  planche  xiii.  ^r- Lanius  médius  feu  fecmduSs 
Piça  mcRf^  magnitudmih  FriTcb»  tabj  J.X.  Iconçs  maris  ^fceminee^ 
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d'herbes  longues,  &  au  dedans  il  eft  bien  doublé  & 
tapiflë  de  laine;  ordinairement  il  eft  appuyé  fur  une 
tranche  à  double  &  triple  fourche;  la  femelle  qui  ne 
diffère  pas  du  mâle  par  la  groflèur ,  mais  feulement 
par  la  teinte  des  couleurs  plus  claires  que  celles  du 
mâle,  pond  ordinairement  cinq  ou  fix  &  quelquefois 
fept,  ou   même  huit  œufs,  gros  comme  ceux  d'une 
grive;. elle  nourrit  fes  petits  de  chenilles  &  d'autres 
infedes  dans  les  premiers  jours,  6c  bientôt  elle  leur 
fait  manger  de  petits  morceaux  de  viande  que  leur  père 
leur  apporte  avec  un  foin  &  une  diligence  admirables; 
^ien  différente  des  autres  oifeaux  de  proie  qui  chaffent 
leurs  petits  avant  qu'ils  foient  en  état  de  fe  pourvoir 
d'eux-mêmes,  la  pie-griçche  garde  &  foigne  les  fiens 
tout  le  temps  du  premier  âge ,  &  quand  ils  font  adultes, 
elle  les  foigne  encore  ;  la  famille  ne  fe  fépare  pas ,  on  les 
voit  voler  enfemble   pendant   l'automne  entier ,   & 
encore  en  hiver,  fans  qu'ils  fe  réuniffént  en  grandes 
troupes:  chaque  famille  fait  une  petite  bande  à  part, 
ordinairement  compofée  du  père ,  de  la  mère  &  de 
cinq  ou  fix  petits ,  qui  tous  prennent  un  intérêt  com- 
mun à  ce  qui  leur  arrive,  vivent  en  paix,  &  chaffent 
de  concert,  jufqu'à  ce  que  le  fentiment  ou  le  befoin 
d'amour,  plus  fort  que  tout  autre  fentiment,  détruife  Tes 
liens  de  cet  attachement ,  &  enlève  les  enfans  à  leurs 
parens;  la  femillc  ne  fe  fépare  que  pour  en  former  de 
nouvelles. 
Il  eft  aifé  de  reconnoitre  les  pie-grièches  de  loin,. 
Oifcaux  9  Tmc  h  Pp 
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non-feulement  à  caufe  de  cette  petite  troupe  qu'elle» 
forment  après  le  temps  des  nichée» ^  mais  encore  à  ieur 
vol  qui  n'efl  ni  ^\xt&, ,  ni  oblique  à  la  même  hauteur , 
&  qui  fe  ôit  tQujoprs  de  bas  en  ham^  &  de  haot  en  bas, 
alternativement  êc  précipitamment;  on  peut  auffi  les. 
reconnoître»  lâns  les  voir  à  leur  cri  aigu  eraui  irmî^  qu'on 
entend  de  fort  loin,  &  qu'elles  ne  çeifent  de  répéter 
iorfqu'elles  font  perchées  au  fommet  des  arbres. 

H  y  a  dans  cette  première  efpéçe,  variété  pour  Ut 
grandeur,  &  variété  pour  la  couleur:  nous  avons  au- 
Cabinet  une  pte-grièche  qui  nous  a  été  envoyée 
d'Italie  r  &  qui  ne  dififère  de  la  pie-grièche  commune,. 
'  que  par  une  teinte  de  »oux  flir  la  poitrine  &  le  Tentrc 
(voyei,  les  planches  inluminées ,  n°  ^2,figxri  rj^  on  etf 
trouve  d'abfolument  blanches  dans  les  Alpes  fij,  & 
ces  pie 'grièches  blanches,  auiïr- bien  que  celles  qui> 
ont  une  teinte  de  roux  fur  le  ventre ,  font  de  la  même 
grandeur  que  la  pie-grièche  grife,  qui  n'eft  elle-même' 
pas  plus  groffe  que  le  maims  (c),.  autrement  ta.  grive- 
mauviette  (d) ;  veoM  il  s'en  trouve  d'autres  en  Allemagne 
&.  en  Suidè  qui  font  un  peu  plus  grandes,  &  donc 

^)  Zanivs  (Suf.  AUfrov.  Avî.  tom.  T,  pag.  3  87.  Ctm  iteni. 

fc}  Lavfus  inafor,  Gefiier ,  AvL  pag.  581.  Cum  kçnt.  —  Pua  titteua 
f^  lanius  major.  Frifcb,  toi,  Lix,  avec  des  figures  coloriées  du  tnâlc 
&  de  ix  femelle; 

(d)  Nota*  Elle  diffère  de  &  première  en  ce  qu'elle  efl  plus  grande 
&  plus  groilê,  &  en  ce  qu'elle  a  les  plumes  (capuliires  &  les  petites 
couvennres  du  dcflus, jfci  ajes  4'uac  coulftir  fou&âtrc;  nab  comme 


Digitized  by 


Google 


DE  LA  Pie-crièche  grise.    299 

quelques  Naturaliftes  ont  voulu  faire  une  cfpèce  pafr 
ticulière,  quoiqu'il  ny  ait  aucune  autre  différence  entre 
ces  oifeaux  que  celle  d'un  peu  plus  de  grandeur,  ce 
qui  pourroit  bien  provenir  de  fa  nourriture,  c'eft-à-^ 
dire,  de  l'abondance  ou  de  la  difette  des  pays  qu'ils 
habitent;  ainfî  la  pie-grièche  grife  varie,  mêrtie  dans 
nos  climats  d'Europe ,  par  la  grandeur  &  par  les  cou- 
leurs: on  ne  doit  donc  pas  être  furpris  fi  elle  varie 
encore  davantage  dans  des  climats  plus  éloignés,  tels 
que  ceux  de  l'Amérique,  de  l'Afrique  &  des  Indes; 
h  pie-grièche  grife  de  la  Louifiane  (vôyei  les  plancher 
ènlumnées ,  fi.^ jf.y(f,  figure  aj  eft  le  même  oifeau  que 
ïa  pie-grièche  grife  d'Europe,  de  laquelle  elle  par oîÉ 
différer  auffi  peu  que  la  pie-grîèche  d'Italie;  on  n'y 
remarqucroit  mêrhe  aucune  différence  bien  fenfible  g 
fi  elle  n'étoft  pas  un  peu  plus  petite  &  un  peu  plus 
foncée  de  couleur  fur  les  parties  fupérièufes  du  corps. 
La  pie-grièche  du  cap  de  Bohfle-eipérance  (ej^ 

clk  rellêmble  par  tout  le  refte  à  la  pie-grièche  commune,  ces  diUë-- 
rences,  qui  peut-être  ne  (ont  pas  générales  ni  bien  confiantes ,  ne 
nous  paroiflèn^  pas  fuffifàntes  pour  éuiblir  une  elpèce  dillinâe  & 
fiFparée  de  U  première. 

(e)  Nota.  C'eft  à  cette  efpèce  qu'on  doit  attifi  ray^orter  i'oKèfttf 
4es  Indes  orientales,  que  les  Anglois  qiù  fréquentent  les  côtes  de 
Bengale  ont  appelé  Dial-bird  (  Tboriogé  cm  ie  cadrap  ),  &  qui  a  été 
indiqué  par  Albin,  tomt  III,  page  8 ,  avec  des  figures  coloriées  dvF 
mâle  (pi  XYiî},  &  de  la  femelle  (pi  Xvilj):  «  cette  pie-grièche, 
d!t*-ti ,  eft  grande  à  peu  près  comme  notre  pie-grièche  griie,  avec  cr 
ie  bec  noir»  Jks  coins  de  I»  bouc^ç  /aunes»  l'iris  cfe^  yeuj;  de  fa  0 
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{voye^  les  planches  enluminées,  nf  ^/7,  fis^^^  ^ )p  ^ 
pie-grièche  grife  du  Sénégal  (vcye^  les  planches  enlicr 
mnées,  n!  2jf^,  figure  i )  &  ia  pie-grièche  bleue  de 
Madagafcar  (voye^   les  planches  enluminées ,  nf  2^8, 
figure  /y^^font  encore  trois  variétés  irès-voifines  l'une 
de  Tàutre,  &  appartiennent  également  à  Tefpèce  com-^ 
munedela  pie-grièche  grife  d'Europe;  celle  du  Cap 
ne  diffère  de  celle  d'Europe  qu'en  ce  qu'elle  a  toutes 
lès  parties  fupérieures  à\\  corps  d'^un  brun  noirâtre  ; 
celle  du  Sénégal  les  a  d'un  brun  plus  claîr^  &  celles 
dé  Madagafcar  a  ce«  mêmes  parties  d'un  beau  bleu; 
mais  ces  différences  dans  la  couleur  du  plumage,  tout 
Je  refte  étant  égal  &  femblable  d'ailleurs,  ne  fuffifenf 
pas  à  beaucoup  près  pour  en  faire  des  ef[>èces  diflinétes 
&  féparées  de  la  pie-griècl>e  commune.  Nous  donne-: 
rohs  plufieurs  exemples  de;  changemehs  de  coifleuf 
tout  auffi  grands  dans  d'autres  Oifeaux  ,  même  dans^/ 
notre   climat;  à  plus  forte  raifon,  ces   changemè^ns 
doivent -ils  arriver  daris  des  climats  differens  &  au/S 
éloignés  tes  uns  des  autres:  l'inffuence  de  la  tem'pif- 
rature  fe  marque  par  des  rapports  que  des  geh$  atten- 
tifs ne  doivent  pas  laiffer  échapper;  par  exemple,  iiouis^ 

>»  même  couleur ,  les  jambes  &  les-  pieds  bruns  ';  le  maie  a  ia  tête  ^ 
9i  le  cou I  le  dos,  le  croupion,  les  couvertuFcs  du  defîus  de  ia  queue^ 
»  les  plumes  fcapulaires,  la  gorge  &  la  poiuine  noires;  le  veiure,  le9[ 
^  côiés  &  les  couvertures  du  defibus  de  ta  queue  blanches  ;  touies  ies^ 
»  plumes  de  la  queue  également  longues,  noires  en  diffus  &  blaniheSi 
»  en  defibus  :  4a  femelle  ne  iUâTéf €  du  mâle  qu'm  ce  ^ue  le»  cçulçuis. 
iSi^m  rnoin»  foAc<€«9f  . 
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frouvons  ici  que  la  pie-grièche  étrangère  qui  reflembfe 
le  plus  à  notre  pie-grièche  d'Italie,  eft  celle  de  la 
Louifiane  :  or  la  température  de  ces  deux  climats  n*eft 
pas  fort  inégale;  &  nous  trouvons  au  contraire  que 
:pelle  du  Cap ,  du  Sénégal  Se.  de  Madagafcar  refTemble 
moins,  parce  que  ces  climats  font  en  effet  d'une 
température  très-différente  de  celle  d'Italie. 

•  Il  en  eft  de  même  du  climat  de  Cayenne,  où  la  pic* 
grièche  prend  un  plumage  varié  ou  rayé  de  longues, 
taches  brunes  (voye^  les  planches  enluminées ,  nf  2jfy ); 
mais  comme  elle  eft  de  la  même  grandeur  que  notre 
pie-grièche  grife,  &  qu'elle  lui  reffembleà  tous  autres 
égards ,  nous  avons  cru  pouvoir  la  rapporter  avec 
fondement  à  cette  efpèce  commune. 


L  A 

PIE-GRIECHE    ROUSSE  (a). 

Voyt:^  les  planches  enluminées,  m  p,  fig.  2,  U  mâk; 


êr  nf  ^i»  fg.  I,  la  femelle, 

i£TTE  Pie-grièche  roulTe  eft  un  peu  plus  petite 
^iie  la  grife ,  &  très  -  aifée  à  reconnoître  par  le  roux 


C 


fa)  C9llurioms  primum  genus,  AIdrov.  An.  tom.  I,  pag.  38p. 
Cum'  iione  maris.  —  Ecorcheur  a  tête  rouge.  Albin ,  tomt  II,  page  t  o, 
avec  une  figure  coloriée  du  mâle,  planche  x  v  l  •  •  •  Petit  Ecorcheur 
lèiiielle»  Idîm  ^  ibUm  f  avec  uuc  figure  coloriée  de  la  femelle  ^ 

Pp  iij 
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qu'elle  a  fur  fa  tête,  qui  efl  quelquefois  rouge  9L 
ordinairement  d'un  roux  vif;  on  peut  aufli  remarquer 
qu'elle  a  les  yeux  d'un  gris  blanchâtre  ou  jaunâtre:  au 
lieu  que  la  pie  -  grièche  grife  les  a  bruns  ;  elle  a  aufli 
le  bec  (Se  les  jambes  plus  noires  :  le  naturel  de  cette 
pie  «grièche  roufle  eil  à  très -peu  près  le  même  que 
celui  de  la  pie  «  grièche  grife  :  toutes  deux  font  aufli 
hardies ,  aufli  méchantes  l'une  que  l'autre  ;  mais  ce 
qui  prouve  que  ce  font  néanmoins  deux  efpèces  diffé- 
rentes ,  c'efl  que  la  première  refte  au  pays  toute  l'année  ; 
au  lieu  que  celle-ci  le  quitte  en  automne,  &.  ne  revient 
qu'au  printemps  ;  la  Êtmille  qui  ne  fe  fépare  pas  à  la 
fortte  du  nid,  &  qui  demeure  toujours  raffemblée, 
part  vers  le  commencement  de  feptembre ,  fans  fe 
réunir  avec  d'autres  familles,  &  fans  faire  de  longs 
vols  :  ces  oifeaux  ne  vont  que  d'arbre  en  arbre ,  &  ne 
volent  pas  de  fuite,  même  dans  fe  temps  de  leur  dé- 
part;,  ils  relient  pendant  l'été  dans  nos  campagnes ,  &' 
font  leur  nid  fur  quelque  arbre  touffu  ;  au  lieu  que  la 
pie -grièche  grife  habite  les  bois  dans  cette  même 
faifon ,  &  ne  vient  guère  dans  nos  plaines  que  quand 
là  pie  -  grièche  rouflfe  efl  partie  :  on  prétend  aufli  que 
de  toutes  les.pie^grièches  ceifé-ci  eil  la  meilleure, 

planche xy. •^PUammmû ;  Lanhumkorftu  tertbis.  Frifch ,  tab.  iXi, 
9vec  des  figures  coloriées  du  mâlfe  &  de  la  fèmeUe.  «»  .^n^pr Ar  tbr/i 
grifio  macula  ad  ecuhi  Imginulmali  (  fcemiiia } .  Linn,  Faim.  Svecnb.  «, 
n.*  i8o.  '^Laam  nji»,  l4t  Pie-{rièche  rooffc*  BjàÛMf  tmt  U4, 
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ou  û  l'on  veut,  la  feule,  qui  foit bonne  à  manger  flj. 

Le  mâle  &.  h  femelle  font  à  très  -  peu  près  de  la 

même  grofTeur;  mais  ils  diffèrent  par  les  couleurs  aflèz 

pour  paroître  des  oifeaux  de  différente  efpèce  :  nous 

renvoyons  fur  cela  aux  planches  enluminées  que  nous 

venons  de  citer,  &  qu'il  fufiîra  de  comparer  pour  le 

îeconnoître;  nous  obferverons  feulement  au  fujet  de 

cette  efpèce  &  de  la  fuivante,  appelée  Vécorc^ur,  que 

ce$  oifeaux  font  leur  nid  avec  beaucoup  d'art  &  dq 

propreté,  à  peu  près   avec    les   mêmes   matériaux 

qu'emploie  ja  pie-grièche  grifc;  la  moufle  &  la  laine 

y   font  fi  bien  cntrelaflees  avec  les  peutes  racines 

jfouples,  les  herbes  fines  &  longues,  les  branches 

pliantes  des  petits  arbuftes ,   que  cet  ouvrage  paroîj 

avoir  été  tiflu:  ils  produifent  ordinairement  cinq  ou 

fix  ceufs,  &  quelquefois  davantage;  &  ces  œufs  dont 

lie  fond  efl  de  couleur  blanchâtre»  font  en  tout  ou  ea 

p^tie  tachés  de  brun  ou  de  ^uve. 

^ij  Lan'm  mkor  rutilta  aJ  cibwn  aptior  retiquîs,  dtlicOus  à^fahthrifi, 
<$chwenckfeld,  Thtriotrop.  SU.  pag.  25»  a. 
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L'ÉCO  RCHEURC"). 

Voye^  les  planches  enluminées ,  n*    ^/^  fs^^^^  -2/ 
ér  n^  47  S  ^f^^^^  ^9  &  planche  XXI  dç  ce  yolumei. 

jL'écorcheur  eft  un  peu  plus  petit  quela  pîe-grièche 
rouffe,&  lui  reffemble  afTez  parles  habitudes  naturelles, 
comme  elle  il  arrive  au  printemps ,  fait  fon  nid  fur  des 
arbres  ou  même  dans  des  buiflbns  en  pleinç  campagne 
&  non  pas  dans  Jes  bois,  part  ayec  f^  famille  vers  le 
mois  de  feptembre ,  fe  nourrit  communément  d'infe€les, 
&  fait  auffi  la  guerre  aux  petits  oifeaux  ;  en  forte  qu'on 
ne  peut  trouver  aucune  différence  efifentielle  entr'eux , 
iinon  la  grandeur,  la  diflribution  ai  les  nuances  à^% 
couleurs,  qui  parpifTent  être  confbmment  différentes 
dans  chacune  de  ces  efpèces,  tant  celles  du  mâle  que 
celles  de  la  femelle  ;  néanmoins  comme  entre  le  mâle. 
^  1^  femelle  de  chacune  de  ce§  (feux  efpèces  il  y  a 

(a)  Petite  Pie-grlèche,  Pîe-efcrayère,  Ple-ancroueDe.  Belon,  Hifi^ 
pat,  Jes  Oifeaux,  page  128;  &  Portraits d' Oifeaux,  pagejii ,  reâo, 
Hvec  figure,  -r  Cpllurionis  parvi  fertium  genus,  AIdrov,  j4vL  tom.  If 
pag.  390,  Cum  icône,  j  •  Merula  congeneralia.  Idem,  topi.  II,  pag.  62  j, 
Cum  altftâ  iconç.  —  Ampelis  ^orfo  grifeo  macula  ad  oculos  longitudinaH^ 
Linnapus,  Faun.  Suec.  n.*  180.  ÇumJcone  maris  non  accuratâ.  Nota^ 
M,  Lînnxus  sert  trompé  en. prenàin  l'efpèce  précédente  &  celle-ci 
pour  la  femelle  &  le  mâle  de  la  mêmç  efpèce,  -r--.  Petit  Écorcheur% 
Albin,  tome  II,  page  i  0,  avec  une  figure  çoloxiéç , plancic  XiVj%  %\ 
Çollurio,  L'Écorchçur.  Briflb»^  tome  II,fa^e  /^/| 
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dans  ce  même  caradère  de  la  couleur,  encore  plus  de 
différence  que  d'une  efpèce  à  lautre ,  on  feroit  très- 
bien  fondé  à  ne  les  regarder  que  comme  des  variétés, 
&  à  réunir  fous  la  même  efpèce ,  la  pie  grièche  roufle, 
l'écorcheur  &  l'écorcheur  varié  (b),  dont  quelques 
Naturaliftes  ont  encore  fait  une  efpèce  diflin<5le,  & 
qui  cependant  pourroit  bien  être  la  femelle  de  celui 
dont  il  efl  ici  queftion;  nous  renvoyons  aux  planches 
enluminées  pour  en  juger  par  la  comparaifon. 

Au  refle,  ces  deux  efpèces  de  pie-grièches  ^vec 
leurs  variétés,  nichent  dans  nos  climats,  &.  fe  trouvent 
en  Suède  comme  en  France;  en  forte  qu'elles  ont  pu 
paffer  d'un  continent  à  lautre  :  il  efl  donc  à  préfumer 
que  les  efpèces  étrangères  de  ce  même  genre,  &  qui 
ont  des  couleurs  rouffes ,  ne  font  que  des  variétés  de 
Técorcheur,  d'autant  qu'ayant  Tufage  de  paffer  tous 
les  ans  d'un  climat  à  l'autre,  elfes  ont  pu  fe  naturalifer 
dans  des  climats  éloignés,  encore  plus  aifément  que  la 
pie-grièche  qui  refle  conflamment  dans  notre  pays.  * 

Bien  ne  prouve  mieux  le  paffage  de  ces  oifeaux  de 
notre  pays  dans  des  climats  plus  chauds,  pour  y  paffer 
l'hiver,  que  de  les  retrouver  au  Sénégal;  la  pie-grièche 
rouffe  des  planches  enluminées,  «/  i^/^fig^^^^^j  nous 
a  été  envoyée  par  M.  Adanfon ,  &  c'efl  abfolumént 
le  même  oifeau  que  notre  pîe-grièche  rouffe  d'Europe; 

(b)  Colluriônis  parvi  fecundum  genus.  AIdrov.  An.  tom.  I,  pag.  390. 

Cum  icône Collurio  varias.  L'Écorcheur  varié.  BriflTon,  tome  H, 

page  1^4*  An  pracedentis  fxmina.  Idem,  ibidem  %  pag.  158. 
Oifeaux,  Tome  L  Qq 
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il  y  en  a  une  autre  (vûyei  les  planches  enluminées,  nf  ^^J 
qui  nous  a  été  également  envoyée  du  Sénégal,  &.qm 
doit  n'être  regardée  que  comme  une  fimple  variété 
dans  i'efpèce,  puifqu'elle  ne  diffère  des  autres  que 
jpar  la  couleur  de  la  tête  qu'elle  a  noire, ^  par  un  peu 
plus  de  loogueur  de  queue ,  ce  qui  ne  fait  pas  à  beau« 
coup  près  une  aflez  grande  différence  pour  en  formier 
une  efpèce  diftindle  &  féparée. 

Il  en  eft  de  même   de  Toifeau   que  nous  avons 
appelé  Vécorcheur  des  Philippines  (c),  voye^  les  planches 

(c)  Nota.  II  nous  paroît  que  cet  oifèau  eft  le  même  quç  celui  due 
M.  Edwards  a  donné  fous  le  nom  de  pic- grïèche  rouge  ou  rou^c 
huppée,  ce  Cet  oïlêau ,  dit-il ,  s'appelle  Charah ,  dans  le  pays  de  Ben- 
»  gale,  &  diffère  de  nos  pie-grièches  par  une  huppe  qu'if  porte  fîir 
la  tête  »;  mais  cette  différence  eft  bien  légère,  car  cette  huppe  n'en 
eft  pas  une ,  c'eft  feulement  une  difpofition  de  plumes  qui  paroiffent 
hériffées  comme  celle  du'  geai  lorfqu'il  eft  en  colère  ,  &  que 
M.  Edwards  avoue  lui-même  qu*il  n'a  vue  que  dans  Foifêau  mort;^ 
en  forte  qu'on  ne  peut  pas  aflurer  fi  ces  plumes  n'avoient  pas  e'tjé 
redreffées  par  quelque  froîflement  avant  ou  après  là  mon  de  l'oifeau, 
ce  qui  eft  bien  différent  d'une  huppe  naturelle.  La  preuve  de  ce 
que  je  viens  de  dire  j  c'eft  qu'on  voit  une  fèmblable  huppe  fur  la 
tête  de  la  pie-grièche  blanche  &  noire  de  Surinam ,  dont  le  même 
M.  Edwards  a  donné  la  figure  dans  la  première  partie  de  (es  Gla- 
nures  *:  or  nous  avons  cette  efpèce  au  Cabinet  du  Roî,  &  il  ^ 
certain  qu'elle  n'a  point  de  huppe  ;  dès-lors  nous  ne^  pouvons  nous 
empêcher  ile  préfumer  que  cette  apparence  de  huppe ,  ou  plutôt  de 
'plumes  hériffées  fur  la  tête  ,  qui  fe  trouve  dans  ces  deux  pic- 
grièches  de  M.  Edwards,  ne  foit  une  difpofition  accidenieHc  oa 
,»omcntanée,  &  qui  probablement  ne  fe  manîfefte  que  quand  Toifcau 

•  ClaAircs  d'Edwards,  >wi^  i,  ;,tf^  ^^-^  ;,to^^  ccjTjrr/* 
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enluminées,  nf  ^^,  figure  i ;  &  encore  de  celle  que 
nous  avons  appelée  pie-grièche  de  la  Louijiane  (voye^ 
les  planches*  enluminées ,  n.^  3J9/ ) ,  qui  nous  ont  été 
envoyées  de  ces  deux  climats  fi  éloignés  l'un  de 
l'autre,  &  qui  néanmoins  fe  reflemblent  affez  pour  ne 
paroîire  que  le  même  oifeau,  &  qui  dans  le  réel  ne 
font  enfemble  qu'une  variété  de  notre  écorcheur,  à  la 
femelle  duquel  cette  variété  reffemble  prefqu'en  tout 

cft  en  colère;  aînfi  nous  perfiftons  à  croire  que  cette  pie-grîèche 
de  Bengale  n'eft  qu'une  variété  de  l'efpèce  delà  pie-grièche  rouflt 
ou  de  i'écorcheur  d'Europe, 
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OISEAUX  ÉTRANGERS. 

Qui  ont  rapport  à  la  Pie-GRIÈche  grife 

èr  à  ÏÉCORCHEUR, 

I. 
LE    FINGAH. 

JLi'oiSEAU  des  Indes  orientales,  appuie  à  Bengale 
Fingah,  dont  M,  Edwards  a  donné  la  defcription  fous 
le  nom  àc pie-grièche  des  Indes,  à  queue  fourchue,  qui 
cft  certainement  une  efpèce  différente  de  toutes  les 
autres  pie-grièches.  Voici  la  traduélion  de  ce  que  dit 
M.  Edwards  à  ce  fujet:  la  forme  du  bec,  les  mouf- 
taches  ou  .poils,  qui  en  furmontent  labafe,  la  force 
des  jambes  m*orit  déterminé  à  donner  à  cet  oifeau  le 
nom  de  pie-grièche ,  quoique  fa  queue  foit  faite  tout 
autrement  que  celle  des  pie-grièches  dont  les  plumes 
du  milieu  font  les  plus  longues;  au  lieu  que  dans 
celle-ci  elles  font  beaucoup  plus  courtes  que  les  plumes 
extérieures;  en  forte  que  la  queue  paroit  fourchue, 
c'eft-à-dire,  vide  au  milieu  vers  fon  extrémité:  il  a  le 
bec  épais  &  fort ,  voûté  en  arc ,  à  peu  près  comme 
celui  de  Tépervier,  plus  long  à  proportion  de  fa  grof- 
feur,  &  moins  crochu,  avec  des  narines  affez  grandes; 
Ja  bafe  de  la  mandibule  fupérieure  ef!  environnée  de 
poils  roides...,  La  tcte  entière,  le  cou,  Iç  dos  &  les 
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couvectiires  des  ailes  font  d'un  noir  brillant ,  avec  un 
reflet  de  bleu ,  de  pourpre  &  de  vert ,  &  qui  fe  dé- 
cide ou  varie  fuivant  Tincidence  de  la  lumière # 

La  poitriae  eft  d'une  couleur  cendrée,  fombre  &  noi- 
râtre: tout  le  ventre,  les  jambes  &  les  couvertures  du 
deffous  de  la  queue  font  blanches;  les  jambes,  les 
pieds  &  les  ongles  font  d'un  brun  noirâtre:  je  doutois, 
ajoute  M.  Edwards,  fi  je  dcvois  ranger  cet  oifeau  avec 
les  pie-grièches  ou  avec  les  pies;  car  il  me  paroiflbit 
également  voifin  de  chacun  de  ces  deux  genres,  Se  je 
penfe  que  tous  deux  pourroient  n'en  feire  qu'un,  les 
pies  convenant  en  beaucoup  de  chofes  avec  les  pie- 
grièches;  quoique  perfonne  en  Angleterre  ne  l'ait 
remarqué,  il  paroît  qu'en  France  on  y  a  fait  attention, 
€l  qu'on  a  obfervé  cette  conformité  de  nature  dans 
ces  deux  oifeaux,  puifqu'on  les  a  tous  deux  appelés 

(a)  Edwards ,  Hïft.  nat.  ofbirds,  tome  IIj  page  j  S ,  planche  LYI, 
avec  une  figure  I^ien  coloriée. 

II- 

ROUG  E-QU  ÉU  E. 

L'oiseau  des  Indes  orientales»  indiqué  &  décrit 
par  Albin  ,  (bus  ie  nom  de  Rouge-qiuue  de  Bengale; 
il  eft  de  la  même  grandeur  que  la  pie-grièche  grife 
«l'Europe:  le  bec  eft  d'un  cendré  brun;  l'iris  des  yeux 
eft  blanchâtre,  le  deflùs  de  le  derrière  de  la  tête  noirs; 
il  y  a  au-dcflbgs  des  yeux  yne  tache  d'un  rouge  vif 
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terminée  de  blanc,  &  furie  cou  quatre  taches. noires 
en  portion  de  cercle  ;  le  deffus  du  cou ,  le  dos ,  le 
croupion ,  les  couvertures  du  deiïus  de  la  queue ,  celles 
du  deffous  des  ailes ,  6c  les  plumes  fcapulaires  font 
brunes;  la  gorge,  le  deffus  du  cou,  la  poitrine,  le 
haut  du  ventre,  les  côtés  &  les  jambes  font  blanches; 
le  bas  du  ventre  &  les  couvertures  du  deffous  de  la 
queue  font  rouges;  la  queue  eft  d'un  brun  clair;  les 
pieds  &  les  ongles  font  noirs  (bj. 

(b)  Rouge -queue  de  Bengale.  Albin,  tomt  III ,  page  24, 
planche  Lvi ,  avec  une  figure  coloriée.  —  La  Pie-grièche  de  Bengale* 
Briflbn,  tome  II,  page  //j. 

I  M.-  . 

LANGRAIEN  et  tcha-chert. 

Voye:^  les  planches   enluminées ,  n?  jf ,  fièl^re  i; 
&  nî  ^2 ,  fig.  2. 

Les  oifeaux  envoyés  de  Manille  &  de  Madagafcar^ 
le  premier  fous  le  nom  de  Langraien,  &  le  fécond 
fous  celui  de  tcha-chert ,  que  Ton  a  rapportés  peut-être 
mal -à -propos  aU  genre  des  pie-grièches  (c),y^xzt. 
qu'ils  en  diffèrent  par  un  caraâère  cffenthel ,  ayant  les 
ailes,  lorsqu'elles  font  pliées,  aufli  longues  que  la 
queue;  tandis  que  toutes  les  autres  pie-grièches,  ainfi 
que  les  oifeaux  étrangers,  que  nous  y  rapporterons ^ 
ont  les  ailes  beaucoup  plus  courtes  à  proportion»  ce 

(c)  Briflbn,  tome  II,  pages  iS^  &.  xpj. 
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qui  pourroit  faire  croire  que  ce  font  àts  oifeaux  d'un 
autre  genre;  néanmoins,  comme  cehii  de  Madagafcar 
approche  afTez  de  Tefpèce  de  notre  pie-gricche  grife, 
à  cette  différence  pr,ès  de  ia  longueur  des  ailes,  on 
pourroit  le  regarder  comme  faifant  la  nuance  entre 
notre  pie-grièche  &  cet  oifeau  de  Manille,  auquel  ii 
reffemble  encore  plus  qu'à  notre  pie-grièche;  ^ 
comme  nous  ne  connoiflTons  aucun  genre  d'oifeaux, 
auquel  on  puiffe  rapporter  dire6lemcnt  cet  oifeau  de 
Manille  ,  nous  avons  fuivi  Je  fentinient  des  autres 
Naturaliftes ,  en  lui  donnant  le  nom  de  pîe-gritche, 
auffi-bien  qu'à  celui  de  Madagafcar;  mais  nous  avons 
cru  devoir  ici  marquer  nos  doutes  fur  la  juftefle  de 
cette  dénomination. 

''  I  v; 
B  É  CA  R  D  E  S. 

Voyt:^  les  planches  enluminées,  nf^  ^o^  ér  ^7/. 

Les  oifeaux  envoyés  de  Cayenne  ;  le  premier, 
nf  ^Ojf,  fous  le  nom  de  Pie-grièche  grije;  &  le  fécond, 
fous  celui  de  pie-grièche  tachetée,  qui  font  d'une 
efpèce  différente  de  nos  pie -grièches  d'Europe,  & 
que  nous  avons  cru. devoir  appeler  bécardes,,z,  caufe 
de  la  groffeur  &  de  la  longueur  de  leur  bec ,  qu'ils  ont 
.auffi  de  couleur  rouge  ;  cesbécardes  diffèrent  encore  de 
nos  pie-grièches  en  ce  qu'elles  ont  la  tête  toute  noire, 
.Sl    l'habitude  du  corps  plus  épaiiTc  &  plus  longue; 
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mais  d'ailleurs  elles  leur  reflemblent  plus  qu'à  tout 
autre  oifeau.  Au  refte ,  l'une  nous  paroît  être  le  mâle 
&  l'autre  la  femelle  de  la  même  efpèce ,  fur  laquelle 
nous  obferverons  qu'if  fe  trouve  encore  d'autres  efpèces 
femblables  par  la  groffeur  du  bec  dans  ce  même  climai: 
de  Cayenne,  &  dans  d'autres  climats  très  -  éloignés , 
comme  on  le  va  voir  dans  les  articles  fuivans. 

BÉCARDE  X  VENTRE  jaune. 

Voyei  les  planches  enluminées»  nt  2p  6, 

L'oiseau  envoyé  de  Cayenne,  fous  le  nom  àe. 
Pie-gneche  jaune,  qui  par  fon  long  bec  nous  paroît  être 
d'une  efpèce  affez  voifine  de  la  précédente,  6c  que, 
par  cette  raifon  ,  nous  avons  appelé  la  l^écarde  à  ventre 
jaune,  car  ejles  ne  diffèrent  guère  que  par  les  couleurs  ; 
les  planches  enluminées  fuffiront  pour  les.  feire  reçonr 
noître  ôç.  diftinguer  aifémcnt  l'une  de  l'autre. 

VI. 

If   VANGA   ou   BÉCARDE 

A  VENTRE  BLANC» 

,  .ypyei  les  planches  enluminées,  nf  228» 

L'oiseau  envoyé  de  Madagafcar  par  M.  Poivre, 
fous  le  nom  de  Vanga,.6(.  qui  quoique  différent  i^r 
l'efpèce  de  nos  pie-jgrièches  &  de  nos  écorcheurs, 

peut-être 
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peut-être  même  étant  d'un  autre  genre,  a  néanmoins 
plus  de  rapport  avec  ces  oifeaux  qu'avec  aucun  autre  ; 
c*eft  pour  cette  raifon  que  nous  l'avons  nommé  lùr  les 
planches  enluminées ,  pie-grièclie  ou  écotchettr  de  Mada- 
gafcar.  Mais  on  pourroit  à  plus  jufte  titre  le  rapporter 
au  genre  des  bécardes  dont  nous  venons  de  parier, 
&  l'appeler  bicardc  h  ventre  blanc. 

V  I  I. 

L  E    S  C  H  E  T'B  É. 

Vçye^  les  planches  enluminées ,  nf  2p8 ,jig,  2* 

L'oiseau  envoyé  de  Madagafcar  par  M.  Poivre, 
fous  le  nom  de  Schet-bé,  &  dont  l'efpèce  nous  paroîi: 
fi  voifinede  la  précédente,  qu'on  pourroit  les  régardçr 
toutes  deux  comme  n'en  faifant  qu'une,  fi  ie  climat 
de  Cayenne  n'étoit  pas  aufli  éloigné  qu'il  efl  de  celui 
de  Madagafcar.  Nous  avons  appelé  cet  oiÇcda  pîe-gr}èche 
roujfe  de  Madagafcar,  par  la  même  raifon  que  iious 
avons  appelé  le  j^récédenx.  pte-grièche  jaune  de  Cayenne; 
&  il  faut  avouer  que  cette  pie-grièche  roufie  de  Mada* 
gafcar  ,  approche  un  peu  plus  que  celle  de  Cayenne 
de  nos  pie-grièches  d'Europe,  parce  <]^u'elle  a  le  bec 
plus  court,  &  par*  conféqàent'> digèrent  ile  celui  de 
nos  pie-grièches  d'Europe^  au'reile,  c^^dçux  efpèces 
étrangères  font  plus  vôifines  l'une  de  l'autre,  que  de 
nos  pie- grièiches  d'Europe,'  '  ;>:*::.') 

»  '        ■■•■•../.-•...■■  "■■'•    ■■■  -.■..•■' l 

Oifeaux,  Tome  h  Rr 
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VIII. 

LE  TCHA'CHERT'BÉ. 

Voye:i  les  planches  ailuminées,  «.*  ^74.. 

L'oiseau  envoyé  de  Madagafcar  par  M.  Poivre, 
fous  le  nom  de  Tcha-chert-bé ,  &  que  nous  avons  nomm^ 
au  bas  de  nos  planches  enluminées,  grande  pie  -  grieche 
yerdâtre,  &  qui  ne  nous  paroit  être  qu'une  efpèce 
très-voifine,  ou  même  un»  variété  d'âge  ou  de  fexe 
dans  l'efpèce,  précédente,  dont  elle  ne  diffère  guère 
que  parce  qu'elle  a  le  bec  un  peu  plus  court  &  moins 
crochu ,  &  les  couleurs  un  peu  différemment  diftribuées. 
Au  refte,  ces  cinq  oifeaux  étrangers  &  à  gros  bec  ; 
favoir ,  la  pie-grièche  grife  &  la  pie-grièche  jaune  de 
Cayenne,  la  pie-grièche  roufle,  l'écorcheur  6t  la  pie- 
grièche  verdâtre  de  Madagjafcar,  pourroient  bien  ftire 
Ufi  petit  genre  à  part  auquel  nous  avons  donné  le  nom 
Aq  bécardes  f  à  caufe  de  la  grandeur  &  de  la  groflèur 
de  leur  bec,  parce  que  dans  le  réel,  tous  ces  oifeaux 
différent  afi^z  des  pie-grièches  pour  devoir  en  être 
réparés. 

■     .   I  X/     '  ■. 
LE    GO  N  0  L  E  K. 

Voyez  l^  planches  enhtminées ,  n*  / 6. 

L'oiseau  qui  nous  %  été  envoyé  du  Sénégal  paf 
M»  Adanfojiy  fous  ie  nom  de  Pie-grUche  rouge  du  Sénégal, 
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&  que  les  Nègres,  dit-il,  appeIIent^<w^/<r/J,c'eft-à-dire,' 
mangeur  d*infe<^es.  C'eft  un  oifeau  remarquable  par 
les  couleurs  vives  dont  il  cft  peint;  ii  eft  à  très -peu 
près  de  la  même  grandeur  que  la pie-grièche  d'Europe, 
A  n^en  ^ifière ,  pour  ainfi  dire  ^  que  par  les  couleurs^, 
qui  néanmoins  fuivent  dans  leur  diflribution  à  peu 
près  le  même  ordre  que  fur  la  pie-grièche  grife 
d'Europe;  mais  comme  les  couleurs  en  elles -mêmeis 
font  très -différentes,  nous  avons  cru  devoir  regarder, 
cet  oifeau  comme  étant  d'une  efpèce  dififérente. 

X. 

Le  CALI-CALIC  et  le  BRUIA. 

Voye^  les  planches  enluminées,  n'  2^p,  fg.  i,  le  mak;^ 
&  fig»  2 ,  la  femelle. 

L'oiseau  envoyé  de^Madagafcar  par  M.  Poivre^ 
tant  le  mâle  que  la  femelle,  le  premier  fous  le  nom 
de  Cali-calic,  6l  le  "fécond  fous  celui  de  Bnàa,  que 
l'on  peut  rapporter  au  genre  de  notre  écorcheur  d'Eu- 
rope, à  caufe  de  fà  petiteflfe;  mais  qui  du  refle  en 
difïere  affez  pour  être  regardé  comme  un  oifeau 
d'eipèce  différente. 
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X  r. 

PIE'GRIÈCHE   HUPPÉE. 

Voyei  les  planches  enluminées  ,   n'  ^7/ ,  j%.  2* 

L'oiseau  envoyé  du  Canada  fous  le  nom  de  PÂr- 
' gt'iéche huppée ,  &  qui  porte  en  effet,  fur  le  fommet  de 
la  tête ,  une  huppe  molle  &.  de  plumes  longuettes  qui 
retombent  en  arrière  ;  mais  qui  du  refte  eft  une  vraie 
pie  -  grièche ,  &  aflez  femblable  à  notre  pie-grièche 
rourte  par  la  difpofition  des  couleurs  ,  pour  qu'on 
pu ifle  la  regarder  comme  une  efpèce  voifine  ,  qui  n'en 
diffère  guère  que  par  les  caraélères  de  cette  happe 
&  du  hec  qui  eft  wn  peu  plus  gros. 
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L 


ES  yeux  de  ces  oifeaux  font  d'une  fenfibilité  Ci 
grande ,  qu'ils  paroilîent  être  éblouis  par  la  clarté  du 
jour,  &  entièrement  offufqucs  par  les  rayons  du  foleil: 
il  leur  faut  une  lumière  plus  douce,  telle  que  celle  de 
l'aurore  naiflfante  ou  du  crépufcule  tombant;  c'eft  alors 
qu'ils  fortent  de  leurs  retraites  pour  chaffer,  ou  plutôt 
pour  chercher  leur  proie,  &  ils  font  cette  quête  avec 
jg^rand  avantage;  car  ils  trouvent  dans  ce  temps  {t% 
autres  oifeaux  &  les  petits  animaux  endormis  ,  ou 
prêts  à  rêtre:  les  nuits  où  la  lune  brille  font  pour 
eux  \ts  beaux  jours ,  les  jours  de  plaifir ,  les  jours 
d'abondance ,  pendant  lefquels  ils  chaffent  plufieur$ 
heures  de  fuite,  &  fe  pourvoient  d'amples  provifions: 
les  nuits  oii  la  lune  hil  défaut  font  beaucoup  moins 
heureufes  ;  ils  n'ont  guère  qu'une  heure  le  foir  &  une 
heure  le  matin  pour  chercher  leur  fubfiftance;  car  il 
ne  faut  pas  croire  que  la  vue  de  ces  oifeaux  qui  s'exerce 
il  parfaitement  à  une  foible  lumière,  puiiTe  fe  paffer 
de  toute  lumière,  &  qu'elle  perce  en  effet  dans  Tobf- 
curité  la  plus  profonde;  àts  que  la  nuit  eft  bien  clofe,  ils 
ceflent  de  voir ,  &  ne  diffèrent  pas  à  cet  égard  des  autres 
animaux,  tels  que  les  lièvres,  les  loups,  les  cerfs,  qui 
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fortent  le  foir  des  bois  pour  repaître  ou  chaffer  pen- 
dant la  nuit:  feulement  ces  animaux  voient  encore 
mieux  le  jour   que  la  nuit  ;  au  lieu  que  la  vue   des 
pifeaux  noélurnes  eft  fi  fort  ofFufquée  pendant  le  jour, 
qu'ils  font  obligés  de  fe  tenir  dans  le  même  lieu  fans 
bouger,  &  que  quand  on  les  force  à  en  fortir,  ils  ne  peu- 
vent faire  que  de  très-petites  courfes ,  des  vols  courts 
&  lents,  de  peur  de  fe  heurter;  les  autres  oifealix  qui 
s'aperçoivent  de  leur  crainte  ou  de  la  gêne  de  leur 
fituation»  viennent  à  l'envi  les  infulter:  les  mézanges» 
les  pinçons,  les  rouge-gorges,  les  merles,  les  geais, 
les  grives,  &c.  arrivent  à  la  file:  Toifeau  de  nuit  perché 
fur  une  branche,   immobile,  étonné,  entend  leurs 
mouvemens,  leurs  cris  qui  redoublent  fans  ceffe,  parce 
qu'il  n'y  répond  que  par  Aes  geftes  bas ,  en  tournant 
fa  tête,  fes  yeux  &  fon  corps  d'un  air  ridicule;  il  fc 
laiffe  même  affaîllir  &  frapper,  fans  fe  défendre;  les 
plus  petits,  les  plus  foibles  de  its  ennemis  font  \t% 
plus  ardens  à  le  tourmenter ,  les  plus  opiniâtres  à  le 
huer  :  c'eft  fur  cette  cfpèce  de  jeu  de  moquerie  ou 
d'antipathie  naturelle,  qu'eft  fondé  le  petit  art  de  la 
pipée;  il  fuffit  de  placer  un  oifeau  nodurne,  ou  même 
d'en  contrefaire  la  voix  ,  pour  faire  arriver  les  oifeaux 
à  l'endroit  où  l'on  a  tendu  its  gluaux  (aj:  il  feut  s  y 

(ûj  Nota.  Cette  cfpèce  de  chaflê  ëtoît  connue  des  Anciens  ;  car 
Ariftote  l'indique  clairement  dans  les  termes  fui  vans:  Die  cœterm 
ftvicula  omnes  noâuam  circumvolant,  quod  mirari  vocatur,  advolantefque 
percutiunu  Qua  proptar  eâ  conftitutâ  ûvicularum  gênera  O*  varia  mulM 
(fipiunt.  Hift.  mim.  lib.  jx,  cap.  \, 
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prendre  une  heure  avant  la  fin  du  jour,  pour  que  cette 
chalTe  foit  heureufe;  car  fi  Ton  attend  plus  tard,  ces 
mêmes  petits  oifeaux  qui  viennent  pendant  le  four 
jxovoqucr  l'oifeau  de  nuit ,  avec  autant  d'audace  que 
d'opiniâtrefé,  le  fuient  &  le  redoutent  àhs  que  i'obfcurité 
lui  permet  defe  mettre  en  mouvement,  &  de  déployer 
fes  facultés. 

Tout  cda  doit  néanmoins  s'entendre  avec  certaines 
reflridions  qu'il  eft  bon  d'indiquer,  i,"*  toutes  les 
e/pèccs  de  hiboux  &  de  chouettes,  ne  font  pas  égale- 
ment ofFufquées  par  la  lumière  du  jour  ;  le  grand  duc 
voit  affez  clair  pour  voler  &  fuir  à  d'afîez  grandes 
diflances  en  plein  jour;  la  chevêche,  ou  la  plus  petite 
efpèce  de  chouettes  chafïè,  pourfuit  &  prend  dts  petits 
oifeaux  long -temps  avant  le  coucher  &  après  le  lever 
du  foleil.  Les  Voyageurs  nous  affurent  que  le  grand 
duc  ou  hibou  de  l'Amérique  feptentrionale  (hj,  prend 
les  gelinottes  blanches  en  plein  jour ,  &  même  lorfque  la 
neige  en  augmente  encore  la  lumière;  Belon  dit  très- 
bien  dans  fon  vieux  langage  fcj ,  que  quiconque  prendra 
garde  à  la  vue  de  ces  oifeaux,  ne  la  trouvera  pas  fi  imbécilU 
quon  la  crie  ;  z!"  il  paroît  que  le  hibou  commun  ou 
moyen  duc  voit  plus  mal  que  le  fcops  ou  petit  duc , 

^h}  Voyage  à  h  baie  de  Hudfon ,  tMtt  /,  page  /  f» 
fc)  Belon,  H\fi.  nat.  des  Oifeaux,  page  133.  Netû.  G*eft  en  effet 
«vcc  cène  rcftrîâion  qu*on  doit  entendre  ce  que  difem  à  cet  ^gar^ 
la  plupart  des  Ecrivains,  &  entr'autres  SchwenckfelA  iV!^«  P^Xft^ 
cacijjimè  yidentes,  diu  cacutienies.  Thmoirop^  Jï/.  pag.  jqS^ 
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&  que  c'eft  de  tous  les  hiboux  celui  qui  eft  le  plus 
ofiufqué  par  la  lumière  du  jour,  comme  ie  font  auffi 
le  chat'huanl,  i'efFraie  <5c  fa  hulotte;  car  on  voit  les 
oifeaux  s'attrouper  également  pour  les  înfulter  à  la 
pipce;  mais  avant  de  donner  les  faits  qui  pnt  rapport 
à  chaque  efpèce  en  particulier ,  il  faut  en  préfenter  les 
diftin6lions  générales. 

On  peut  divîfer  en  deux  genres  principaux  les  oifeaux 
de  proie  no6lurnes ,  le  genre  du  hibou  &  celui  de  la 
chouette,  qui  contiennent  chacun  plufieurs  efpèces 
différentes  ;  le  caradlère  diftindif  de  ces  deux  genres , 
c'eft  que  tous  les  hiboux  ont  deux  aigrettes  de  plumes 
en  forme  d'oreilles,  droites  de  chaque  côté  de  la 
tête  (d),  tandis  que  les  chouettes  ont  la  tête  arrondie 
fans  aigrettes  &  fans  aucunes  plumes  proéminentes  (ej; 
nous  réduirons  à  trois  les  efpèces-  contenues  dans  le 
genre  du  hibou.  Ces  trois  efpèces  font,  i.'^  le  duc 
ou  grand  duc,  i.""  le  hibou  ou  moyen  duc,  3."*  le 
fcops  ou  petit  duc;  mais  nous  ne  pouvons  réduire  à 

(d)  Nota,  Ces  oîfèaux  peuvent  remuer  &  fiurc  baiûêr  ou  élever 
ces  aigrettes  de  plumes  à  volonté. 

(e)  li  paroît  que  Pline  avoit  remarqué  cette  différence  générique, 
Ior(qu'iI  dit  :  Ptnnatorum  animalium  buborâ  tantîtm  &  oto  plumœ  velut 
cures.  Lib.  xi,  cap.  37.  Et  ailleurs:  Otis  bubûne  minor  efl,  noâuis 
major  9  auribus  plumets  emmenîibus ,  unie  &  homen  ilU  ;  quidam  latlni 
f^fionem  vacant.  Lib.  x,  cgp,  23.  NotapQ}x'\[  y.  a  trois  efpèces  de' 
jbiboux  qui  ont  en  icffet  des  aigr^tt^s  de  plumes ,  &  quç  ces  troi$ 
efpèces  font  le  grand  du.c,  bubo;  le  moyen  duc,  Qtus;  6p  le  petit 
duc ,  afwy  fpie  Pfine  confond  .avçç  Vptus. 
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moins  de  cinq  les  efpèces  du  genre  de  fa  chouette, 
&  ces  efpèces  font,  i.""  la  hulotte  ou  huette,  2.^  le 
chat-huant,  3.*  l'effraie  oufreffaie,  4.''  la  chouette  ou 
grande  chevêche,  y""  la  chevêche  ou  petite  chouette: 
ces  huit  efpèces  fe  trouvent  toutes  en  Europe  &  même 
en  France  ;  quelques-unes  ont  des  variétés  qui  paroiffent 
dépendre  de  la  différence  àcs  climats;  d'autres  ont 
des  repréfentans  dans  le  nouveau  continent;  la  plupart 
des  hiboux  &  des  chouettes  de  l'Amérique  ne  différent 
pas  affez  de  celles  de  l'Europe,  pour  qu'on  ne  puiffe 
teur  fuppofer  une  même  origine. 

Ariflote  fait  mention  de  douze  efpèces  d'oifeaux 
qui  voient  dans  l'obfcurité,  &  volent  pendant  la  nuit; 
&  comme  dans  ces  douze  efpèces  il  comprend  l'orfraie 
&  le  tette-chèvre  ou  crapaud  volant,  fous  les  noms  de 
phinis  <5c  à'œgotilas  ;  &.  trois  autres  fous  les  noms  de 
capriceps,  de  chalcis  &  de  charadrios,  qui  font  du  nombre 
des  oifèaux  pêcheurs  &  habitans  des  marais  ou  des 
rives  des  eaux  &  des  torrens;  il  paroît  qu'il  a  réduit  à 
fept  efpèces  tous  les  hiboux  &  toutes  les  chouettes 
qui  étoient  connus  en  Grèce  de  fon  temps;  le  hibou 
où  moyen  duc  qu'il  appelle  ft W ,  otus ,  précède  & 
conduit,  dit-* il,  les  cailles,  lorfqu'elles  partent  pour 
changer  dé  climat  (fj,  ai  c'eft  par  cette  raifon  qu'on 
appelle  cet  oifeau  dux  ou  duc;  l'étymologie  me  paroît 

(f)  Cum  eotumkcs  adeunt  loca ,  fine  ducibus  pergunt  ;  at  cum  hlnc 
cbeunt ,  ducibus  lingulaea,  oto  &  motrice  proficifcuntur.  A'riftote,  Hijtr 
ûnlm.  lib.  vili,  cap.   12* 

Oifeaux,  Tome  L  S  f 
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{lire,  mais  le  fait  eft  plus  qu'incertain:  il  eft  vrai  que 
les  cailles  qui ,  lorfqu'elles  partent  en  automne ,  font 
furchargées  de  graifle,  ne  volent  guère  que  la  nuit,  &, 
qu'elles  fe  repofertt  pendant  le  jour  à  l'olubre  pour 
éviter  la  chaleur,  &.  que  par  conféquent  on  a  pu 
s'aper-cevoir  que  le  hibou  accompagnoit  ou  précédoic 
quelquefois  ces  troupes  de  cailles;  mais  il  ne  paroît 
par  aucune  obfervation,  par  aucun  témoignage  bien 
conflaté ,  que  le  hibou  foit  comme  la  caille  un  oifeau 
<Ie  pailàge;  le  feul  fait  que  j'aie  trouvé  dans  les  Voya- 
geurs ,  qui  aille  à  l'appui  de  celte  opinion ,  eft  dans  la 
Préfece  de  l'Hiftoire  Naturelle  de  la  Caroline,  par 
Catefby;  il  dit  «  qu'à  vingl-fix  degrés  de  latitude  nord, 
»  à  peu  près  entre  les  deux  continens  d'Afrique  &. 
3»  d'Amérique,  c'eft-à-dire,  à  fix  cents  lieues  environ 
»  de  l'un  &.  de  l'autre,  il  vit  en  allant  à  la  Caroline 
»  un  hibou  au- deffus  du  vaiifeau  où  il  étoit,  ce  qui 
»  le  furprit  d'autant  plus  que  ces  oifeaux  ayant  les  ailes' 
»  courtes,  ne  peuvent  voler  fort  loin ,  &  font  aifément 
y>  hffés  par  les  enfans ,  ce  qui  arrive  tout  au  plus  à  la 
7)  troifième  volée  ;  il  ajoute  que  ce  hibou  difparut 
»  après  avoir  fait  des  tentatives  pour  fe  repofer  fur  I© 
yaifleau  ^  »• 

On  peut  dire  en  feveur  du  fait,  que  tous  les  hiboux: 
&  toutes  les  chouettes  n'ont  pas  les  ailes  courtes , 
puifque  dans  la  plupart  de  ces  oifeaux  elles  s'étendent 
au-delà  de-  l'extrémité  de  la  queue ,  <&  qu'il  n'y  a  que 

{gj  Hift.  nat.  de  la  CaroUae,  par  M.  Catdby.  Préface,  page  7. 
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fe  grand  duc  &  le  fcops  ou  petit  duc ,  dont  les  ailes  > 

lorfqu  elles  font  pliées ,  n'arrivent  pas  jufqu'au  bout 

de  la  queue;  d'ailleurs  on  voit,  ou  plutôt  on  entend 

tous  ces  oifeaux  faire  d'aflez  longs  vols  en  criant;  dès*- 

lors  il  femble  que  la  puiflance  de  voler  au  loin  pendant 

la  nuit  leuf  appartient  auffi  -  bien  qu'aux  autres  ;   maii 

que  n'ayant  pas  d'auffi  bons  yeux ,  &  ne  voyant  pas 

de  loin,  ils  ne  peuvent  fe  former  un  tableau  d'une 

grande  étendue  de  pays ,  &  que  c'eft  par  cette  raifon 

qu'ils  n'ont  pas, comme  la  plupart  des  autres  oifeaux, 

i'inftinél  des  migrations ,  qui  fuppofe  ce  tableau  pour 

fe  déterminer  à  faire  de  grands  voyages;  quoi  qu*il  en 

foit ,  il  paroît  qu'en  général  nos  hiboux  &  nos  chouettes 

font  afTez  fédentaires:  on  m'en  a  apporté  de  prefque 

toutes  les  efpèces ,  non-feulement  en  été ,  au  printemps; 

en  automne  »  mais   même  dans   Jes  temps  les  plus 

rigoureux  de  l'hiver;  il  n'y  a  que  \t  fcops  ou  petit  dud 

qui  ne  fe  trouve  pas  dans  cette  faifon;  &  j'di  été  en 

effet  informé  que  cette  petite  efpèce  de  hibou  part 

en  automne,  <5c  arrive  au  printemps;  ainfi  ce  feroit 

plutôt  au  petit  duc  qu'au  moyen  duc  qu'on  pourroit 

attribuer  la  fondion  de  conduire  les  cailles;  mais  encore 

une  fois  ce  fait  n'eft  pas  prouvé,  &  de  même  je  ne  fais 

pas  fur  quoi  peut  être  fondé  un  autre  fait  avancé  par 

Ariftote ,  qui  dit  que  le  chat-huant  (glaux,  nodua,  félon . 

fon  interprète  Gaza  )  (hj ,  fe  cache  pendant  quelques 

(h)  Paucis  quibufdam  diebus  (  glaux  )  riQdua  latet.  Arift.  Hifi.  anîm^ 
ïîb^  VIII,  cap.  16. 

Sfij       , 
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jours  de  fuite  ;  car  on  m'en  a  apporté  dans  la  plus 
mauvaife  faifon  de  l  année  ♦  qu'on  avoit  pris  dans  les 
bois-;  &  fi  l'on  prétendoit  que  le  mot  glaux ,  noâua, 
indique  ici  Teffraie,  le  fait  feroit  encore  moins  vrai  ;  car 
à  l'exception  des  foirées  très-fombres  &  pluvieufes, 
on  Tentend  tous  les  jours  de  Tannée  fouffler  ôi  crier 
à  l'heure  du  crépufcule. 

Les  douze  oifeaux  de  nuit,  indiqués  par  Ariflote, 

font:  byas^  otos ,  fcops , phinis ,  œgotilas ,  eleos^nyâicorax, 

R  9  10  II,  Il 

wgolios,  glaux ,  charadrios ,  chalcis ,  œgecephalos ,  traduits 
en  latin  par  Théodore  Gaza. 

I  XI  4-  .s  6 

Bubo  ,    oîus ,    ajïo ,    offîfraga ,    caprimulgus  ,    aluco , 
7      -\ 
^cicuma,  /s  9  10  ^  II  12 

I  cicuma ,  /•  uhila ,  tioétua ,  charadrîus ,  chalcis ,  capriceps  ; 
ulula,  3 

I  ai  cru  devoir  interpréter  en  françois  les  neuf  premiers 

comme  il  fuit: 

Le  duc  ou  grand  duc ,  le  hibou  ou  moyen  duc, 
le  petit  duc ,  V orfraie ,  le  mte-chèvre  ou  crapaud  volant  ^ 
T effraie  oufreïïàie,  la  hidotte,  la  chouette  ou  grande  chevêche, 
le  chat'huant. 

Tous  les  Naturaliftes  &  les  Littérateurs  conviendront 
aîfément  avec  moi,  i.""  que  le  byas  des  Grecs,  bubo 
des  Latins,  eft^t notre  duc  ou  grand  duc;  2."*  que 
Votos  ikt,%  Grecs,  otus  des  Latins,  e(l  notre  hibou  ou 
moyen  duc;  i?  que  \c  fcops  des  Grecs,  afio  des 
Latins ,   efl  notre   petit   duc  ;  4.''  que  Je  phinis  des 
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Grecs ,  offîfraga  des  Latins ,  eft  notre  orfraie  ou  grand 
aigle  de  mer;  5.*"  que  Vcegotiks  des  Grecs,  caprimidgus 
des  Latins,  eft  notre  tette-chèvre  ou  crapaud  volant; 
(y^  que  Veleos  des  Grecs,  aluco  At^  Latins,  eft  notre 
effraie  ou  freffaic;  mais  ils  me  demanderont  en  même 
temps  par  quelle  rarfon  je  prétends  que  le  glaux  eft 
notre  chat  -  huant  ,  le  nydicorax ,,  notre  jiulotte  & 
1'^^^//Vj-^  notre  chouette  ou  grande  chevêche;  tandis 
que  tous  les  Interprètes  &  tous  les  Naturaliftes  qui 
jp'ont  précédé  ont  attribué  le  nom  œgoUos  à  la  hulotte, 
&  qu'ils  font  forcés  d  avouer  qu'ils  ne  favent  à  quel 
oifeau  rapporter  celui  de  nyâicorax,  non  plus  que  ceux 
du  charadrios  ,  du  chalets  &  du  capriceps  ^  &  qu'on 
ignore  abfolument  quels  peuvent  être  les  oifeaux 
défignés  par  ces  noms;  &  enfin  ils  me  reprocheront 
que  c'eft  mai-à-propos  que  je  tranfporte  aujourd'hui 
le  nom  àtglaux  au  chat-huant,  tandis  qu'il^appartient 
de  tout  temps,  c'eft-à-dire,  du  confentement  de 
tous  ceux  qui  m'ont  précédé ,  à  la  chouette  ou  grande 
chevêclie ,  &  même  à  la  petite  chouette  ou  chevêche 
proprement  dite,  comme  à  la  grande. 

Je  vais  leur  expofer  les  raifons  qui  m*ont  déterminé^ 
&  je  les  crois  affez  fondées  pour  les  fatisfaire ,  &  pour 
éclaircir  l'obfcurité  qui  réfulte  de  leurs  doutes  &  de 
leurs  fauffes  interprétations.  De  tous  les  oifeaux  de 
nuit  dont  nous  avons  fait  Ténumération,  le  chat-huant 
eft  le  feul  qui  ait  les  yeux  bleuâtres ,  &  la  hulotte  la 
feule  qui  les  ait  noirâtres;  tous  les  autres  ont  l'iris  des 
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yeux  d'un  jaune  couleur  d'or,  ou  du  moins  couleur  de 
fafran.  Or  les  Grecs  dont  j'ai  fouvent  admiré  la  jufteffe 
de  difcernement  ôc  la  précifion  dts  idées  ,  par  les  noms 
qu'ils  ont  impofés  aux  objets  de  la  Nature;  &  qui 
font  toujours  relatifs  à  leurs  caradères  diftindifs  de 
frappans,  n'auroient  eu  aucune  raifon  de  donner  fe 
nom  glaiix  fglaucusj  vert  de  mer  ou  bleuâtre,  à  ceux 
de  ces  oifeaux  qui  n'ont  rien  de  bleuâtre,  &  dont  les 
yçux  font  noirs  ou  orangés  ou  jaunes;  &  ils  auront 
avec  fondement  impofé  ce  nom  à  Tefpèce  de  ces 
oifeaux,  qui  parmi  toutes  les  autres,  eft  la  feule  en 
effet  qui  ait  les  yeux  de  cette  couleur  bleuâtre  ;  de 
même  ils  n'auront  pas  appelé  nyâicorax,  c'eft-à-dire, 
corbeau  de  nuit,  des  oifeaux  qui  ayant  les  yeux  jaunes 
ou  bleus,  &  le  plumage  blanc  ou  gris,  n'ont  aucun 
rapport  au  corbeau,  &  ils  auront  donné  avec  juftc 
raifon  ce  nom  à  la  hulotte ,  qui  eft  la  feule  de  tous 
ces  oifeaux  noélurnes,  qui  ait  les  yeux  noirs  ôc  ic 
plumage  aufli  prefque  noir ,  &  qui  de  plus  approche 
(lu  corbeau  plus  qu'aucun  autre  par  fa  groffeur. 

Il  y  a  encore  une  raifon  de  convenance  qui  ajoute 
à  la  vraifemblance  de  mon  interprétation ,  c'eft  que 
le  nyfl;icorax  chez  les  Grecs ,  &  même  chez  les 
Hébreux,  étoit  un  oifeau  commun  &: connu , puifqu 'ils 
en  empruntoient  des  comparaifons  ('fciu  nyâicorax  m 
4omicilw);  il  ne  faut  pas  s'imaginer,  comme  le  croient 
{a  plupart  de  ces  Littérateurs,  que  ce  fût  un  oifeau  ff 
foJit4Îrç  i5ç  fï  rare,,  qu'on  ne  puifle  aujourd'hui  en 
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fctrouver  refpècc:  la  hulotte  eft  par- tout  affez  comr 
mune;  c'eft  de  toutes  les  chouettes  la  plus  groffe,  la 
plus  noire  &  la  plus  femblable  au  corbeau  :  toutes  I^s 
autres  efpèces  en  font  abfolument  différentes;  je  crois 
donc  que  cette  obfervation,  tirée  delà  chofcmême, 
doit  avoir  plus  de  poids  que  l'autorité  de  ces  Com- 
mentateurs, qui  ne  connoiffent  pas  affez  la  Nature, 
pour  en  bien  interpréter  Thiftoire, 

Or  le  glaux  étant  le  chat- huant,  ou  fi  Ton  veut,  la 
chouette  aux  yeux  bleuâtres,  &  le  nyâicorax  étant  la 
hulotte  ou  chouette  aux  yeux  noirs,  Vœgolios  ne  peut 
être  autre  que  la  chouette  aux  yeux  jaunes;  ceci  mérite 
encore  quelque  difcuffion. 

Théodore  Gaza  traduit  le  mot  nyâicorax,  d'abord 
fVLX  cicuma,  enfui  te  par  ulula,  &  enfin  par  cicunia;  cette 
dernière  interprétation  n'eft  vraifeniblablement  qu'une 
feute  des  Cppiftes ,  qui  de  dama  ont  iàit  cicunia;  car 
Feftus  avant  Gaza ,  avoit  également  traduit  nydicoraof 
par  cicuma,  Se  Ifidore  par  cecuma,  &  quelques  autres 
par  cecua:  c'eft  même  à  ces  noms  .qu'on  pourroic 
rapporter  Tétymologie  des  mots  ^(iieîa  en  italien  , 
chouette  en  françois  :  fi  Gaza  eût  fait  attention  aux 
caradères  du  nyâicorax ,  il  s'en  feroit  tenu  à  fa  féconde 
interprétation  ulula,  &  il  n'eût  pas  fait  double  emploi 
de  ce  terme,  car  il  eût  alors  traduit  œgolios  par  ciaima; 
il  me  paroît  donc  par  cet  examen  comparé  de  ces 
difFérens  objets  di  par  ces  raifons  critiques,  que  le 
glaux  eft  le  chat  -  huant ,  le  nyâicorax  la  hulotte  ;  & 
Vœgolios  la  chouette  ou  grande  chevêche. 


Digitized  by 


Google 


328      Histoire  Naturelle 

II  refte  le  charadrïos ,  le  chalcis  ôc  le  Mpriceps.  Gaza 
ne  leur  donne  point  de  noms  latins  particuliers ,  &  fe 
contente  de  copier  le  mot  grec,  &  de  les  indiquer  par 
charadms,  chalcis  &  capriceps:  comme  ces  oifeaux  font 
d'un  genre  différent  de  ceux  dont  nous  traitons,  & 
que  tous  trois  paroiffent  être  des  oifeaux  de  marais,  & 
habitant  le  bord  àts  eaux,  nous  n'en  ferons  pas.  ici 
plus  ample  mention  ;  nous  nous  réfervons  d'en  parler 
lorfqif  il  fera  queftion  des  oifeaux  pêcheurs  ,  parmi 
lefqiiels  il  y  a/ comme  dans  les  oifeaux  de  proie  ,  des 
cfpèces  qui  ne  voient  pas  bien  pendant  le  jour,  &  qui 
ne  pèchent  que  dans  le  temps  où  les  hiboux  &  les 
chouettes  chaflent,  c'eft-à-dire,  lorfque  la  lumière  du 
jour  ne  le*  offufque  plus:  en  nous  renfermant  donc 
dans  le  fujet  que  nous  traitons ,  &  ne  confidérant  à 
préfent  que  les  oifeaux  du  genre  At^  hiboux  &  des 
chouettes,  je  crois  avoir  donné  la  jufte  interprétation 
àt%  mots  grecs  qui  les  défignent  tous;  il  ny a  que  la 
feule  chevêche  ou  petite  chouette  dont  je.  ne  trouve 
pas  le  nom  dans  cette  langue.  Ariftote  n'en  fait  aucune 
mention  nullç  part,  &  il  y  a  grande  apparence  qu'il 
n  a  pas  diftingué  cette  petite  efpèce  de  chouette  de 
cejle  ^wfcops  ou  petit  duc ,  parce  qu'elles  fe  reffemblent 
en  effet  par  la  grandeur,  la  forme,  la  couleur  des  yeux, 
&  qu'elles  ne  diffèrent  effenliellement  que  par  la  petite 
plume  proéminente  que  le  fcops  porte  de  chaque  côté 
de  la  tête;  &  dont  ja  chevêche  ou  petite  chouette  eft 
dpnuep;  mais  toutes  ces  différences  particulières  feront 
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cxpofées  plus  au  long  dans  les  articles  fuivans. 

Aldrovande  remarque  avec  raifon ,  que^Ia  plupart  des 
erreurs  en  Hifloire  Naturelle,  font  venues  de  la  confu/ion 
des  noms,  &  que  dans  celle  des  oifeaux  nodurnes,  on 
trouve  i'obfcurité  &  les  ténèbres  de  la  nuit  ;  je  crois  que 
ce  que  rtous  venons  de  dire  pourra  les  dijffiper  en  grande 
partie:  nous  ajouterons,  pour  achever  d'éclaircir  cette 
matière,  quelques  autres  remarques;  le  nom  ule,  eule 
txi  Allemand;  owl,  haulet  en  Anglois;  huetu,  hulote  en 
François,  vient  du  Latin  ulula,  &  c^lui-ci  vient  du  cri  de 
ces  oifeaux  nodurnes  de  la  grande  efpèce  ;  il  eft  très-vrai- 
femblable ,  comme  le  dit  M.  Frifch ,  qu'on  n  a  d'abord 
nommé  ainfi  que  les  grandes  efpèces  de  chouettes,  mais 
que  les  petites  leur  reffembJant  par  la  forme  &  par  le 
naturel,  on  leur  adonné  le  même  nom ,  qui  dès-lors  eft 
devenu  un  nom  général  &  commun  à  tous  ces  oifeaux>;^ 
de-là  lalronfufion  à  laquelle  on  n'a  qu'imparfaitement 
remédié ,  en  ajoutant  à  ce  nom  général  une  épitJiète  prifc 
du  lieu  de  leur  demeure  ou  de  leur  forme  particulière,  ou 
de  leurs  différens  cris;  par  txtm^le ,  Jlein-^uk  en  Alle- 
mand, chouette  des  rochers,  qui  eft  notre  chouette  ou 
grande  chevêche;  kirch-eide  en  Allemand,  churchowl 
en  Anglois ,  chouette  des  églifes  ou  à^s  clochers  en 
François,  qui  eft  notre  effraie,  qu'on  a  aufti  appelée 
fchleyer-euU j  chouette  voilée,  perl-eule,  chouette  perlée 
ou  marquée  de   petites  taches  rondes;  ohr-eule  en 
Allemand,  ^iV7/-/?j^/ en  Anglois ,  cliouette  ou  Jiibou 
à  oreilles  en  François,  qui  eft  notre  hibou  ou  moyen  ^ 

Oifeaux,  Tome  L  T  t 
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duc;  knapp-eule,  chouette  qui  fait  avec  fon  bec  le 
bruit  que  l'on  fait  en  caflant  une  noifette,  ce  qui 
néanmoins  ne  peut  défigner  aucune  cfpèce  particulière, 
puifque  toutes  les  groffes  efpèces  de, hiboux  &  dé" 
chouettes  font  ce  même  bruit  avec  leur  bec;  le  nom 
bubo  que  les  Latins  ont  donné  à  la  plus  grande  efpèce 
de  hibou  ,  c^eft-à-dire  au  grand  duc ,  vient  du  rapport 
de  fon  cri  avec  le  mugiffement  du  bœuf;  &  les  Alle- 
mands ont  défigné  le  nom  de  lanimal  par  le  cri 
même,  uhu  (ouhou),puhu  (pouhouj. 

Les  trois  efpèces  de  hiboux  &  les  cinq  efpèces  de 
chouettes  que  nous  venons  d'indiquer  par  des  déno- 
minations précifes,  6l  par  des  caraâères  aufli  précis» 
compofent  le  genre  entier  des  oifeaux  de  proie  noc- 
turnes ;  Hs  différent  Acs  oifeaux  de  proie  diurnes. 
i.^'Par  le  fensde  la  vue,  qui  eft  excellent  dansceux-ci, 
&  qui  paroît  fort  obtus  dans  ceux-là,  parce  qu'il  eft 
trop  fenfible  &  trop  affeélé  de  Téclat  de  la  lumière; 
on  voit  leur  pupille,  qui  eft  très -large,  fe  rétrécir  au 
grand  jour  d'une  manière  différente  de  celle  des  chats: 
Ja  pupille  des  oifeaux  de  nuit  refte  toujours  ronde  en 
fe  rétréciffant  concentriquement;  au  lieu  que  celle  des 
chats  devient  perpendiculairement  étroite  &  longue, 
a.""  Par  le  fens  de  l'ouïe,  il  paroît  que  ces  oifeaux  de 
proie  nodurnes  ont  ce  fens  fupérieur  à  tous  les  autres 
oifeaux,  &  peut-être  même  à  tous  les  animaux;  car  ifs 
ont,  toute  proportion  gardée  ,  les  conques  des  oreilles 
bien  plus  grandes  qu'aucun  des  animaux;  il  y  a  auffi 
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plus  d'appareil  &  de  mouvement  dans  cet  organe,  qu'ils 
font  maîtres  de  fermer  &  d'ouvrir  à  volonté ,  ce  qui 
n'eft  donné  à  aucun  animal,  j.""  Par  le  bec  dont  la 
bafe  n'eft  pas  comme  dans  les  oifeaujc  de  proie  diurnes, 
couverte  d'une  peau  liffe  &  nue,  mais  eft  au  contraire 
garnie  de  plumes  tournées  en  devant  ;  &  de  plus  ils  ont 
ie  bec  court  &  mobile  dans  ies  deux  parties  comme 
le  bec  des  perroquets  (h),  Ôl  c'eft  par  la  facilité  de  ces 
deux  mouvemens,  qu'ils  font  fi  fouvent  craquer  leur 
bec,  &  qu'ils  peuvent  aulîi  l'ouvrir  afTez  pour  prendre 
de  très  -  gros  morceaux  que  leur  gofier  auffi  ample , 
auffi  large  que  l'ouverture  de  leur  bec ,  leur  permet 
d'avaler  tout  entiers,  4.''  Par  les  ferres  dont  ils  ont 
un  doigt  antérieur  de  mobile;  &  qu'ils  peuvent  à 
volonté  retourner  en  arrière,  ce  qui  leur  donn^  plus 
de  fermeté  &  de  facilité  qu'aux  autres  pour  fe  tenir 
perchés  fur  un  feul  pied.  5.^  Par  leur  vol  qui  fe  fait 
en  culbutant  lorfqu'ils  fortent  ic^e  leur  trou ,  &  toujours 
de  travers  &  fans  aucuA  bruif,  comme  fi  ïèVémles 
emportoit  :  ce  font -là  les  différences  générales  entre 
ces  oifeaux  de  proie  nodurnes ,  &  les  oifeaux  de  proie 
diurnes,  qui,  comme  J 'on  voit,  n'ont  pour  ainfi  dire 
rien  de  femblable  que  leurs  armes,  rien  de  commun  que 
leur  appétit  pour  là  chair  Se  leur  goût  pour  la  rapine.    » 

{ij  Vtrumque  fo/rum  five  mandibutœ  ambœ  mobiles  funt:  infgnefque 
fupericni  mufculi  ab  utYique  parte  dati  qui  itlud  removeant  adducantque  ad 
biferius  rofrum  reliâlus  ddduâènim  aller  in  ùno  làiete  ab  occipite  yènïen  * 
tfndinosâ  eypanfione  in  palato  definiU  IfXéviyde  Ayib.  pâg.  54;  * 
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LE    D  U  C  (a) 

OU 

GRAND     D  U  a 

Vûye^  les  planches  enluminées,  «/  ^^/  é^  3^S  ! 
^yqyez,  aujfi  planche  XX II  dans  ce  volume. 

JLiES  Poètes  ont  dédié  l'Aigle  à  Jupiter,  &  le  Duc 
à  Junon  ;  c'eft  en  effet  l'aigle  de  la  nuit ,  &  le  roi 
de  cette  tribu  d'oifeaux ,  qui  craignent  la  lumière  du 
jour,  &  ne  volent  que  quand  elle  s'éteint:  le  duc 
paroît  ctre  au  premier  coup  d'œiJ  auffi  gros,  aujffi  fort 
que  Taiglc  commun  ;  cependant  il  eft  réellement  plus 
petit  ,*  &  les  proportions  de  fon  corps  font  toutes 
différentes  ;  il  a  les  jambçs ,  le  corps  &  fa  queue  plus 
courtes  que  laigle,  la  tête  beaucoup  plus  grande,  les 

.  (a)  £n  Grec,  iSt;ci$;  en, Latin,  Bub€^;  en  Efpagnd,  Bûbo ;  en 
Portugais,  Alocho;  en  Italien,  Duco,  Dugo;  en  Savoyard,  Ciajetoni 
en  Allemand,  Uiu,  HuAu,  Schuffut,  Bhu,  Becghu,  Huhuy,  Hub,, 
Huo ,  Puhi ;  en  Polonois  ,  Puhàc^,  Sowale^na;  en  Suédois,  Uf;  en 
Angïoîs,  GreatJiornovsrl,  Eagk-owL — 'On  Tappellé  aUffi  en  François, 
Crand  Hibou  cornu^)  en  quelques  endroits  de  l'Italie  ,  Barhûgianh; 
en  quelque)  endroks  de  la  France,  Bi^ridak}  4  en  Provence,  Petuvn 
*—  Buio.  GeGier,  Avium,  pag.  ^33.  _  Alcfrov.  Avi  tom.  I,  pag. 
.502.-^  Grand  duc.  Belpn,  Hijl.  nat.  des  Oifeaux  j  page  135,  —  Grand 
chat -huant.  Albin,  tome  II  j  page  j,  planche  IX ,  avec  une  6gure 
coloriée.  — Bubo  noâua  maxima.  Fndh,  j?/ancAe  XCIII ,  avec  une 
figure  coloriée.  ~Ie  Grand  duc.  BriiTon^  Omith.  tome  l,p^g^^77*^ 
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ailes  bien  moins  longues,  l'étendue  du  vol  ou  Ten- 
vergure  n'étant  que  d'environ  cinq  pie<Is:  on  diftinguc 
aifément  le  duc  à  fa  grofTe  figure,  à  fon  énorme  tête, 
aux  larges  ôc  profondes  cavernes  de  i^s  oreilles,  aux 
deux  aigrettes  qui  furmontent  fa  tête  ,  &  qui  font 
^levées  de  plus  de  deux  pouces  &  demi  ;  à  fon  bec 
court  ,  noir  &  crochu  ;  à  ïts  grands  yeux  fixes  & 
tranfparens;  à  fes  larges  prunelles  noires  Ôl  environnées 
d'un  cercle  de  couleur  orangée  ;  à  fa  face  entourée 
de  poils ,  ou  plutôt  de  petites  plumes  blanches  &  dé* 
compofées  qui  aboutiffent  à  une  circonférence  d'autres 
petites  plumes  frifées;  à  fes  ongles  noirs,  très-forts  Sl 
très*crochus  ;  à  fon  cou  très -court,  à  fon  plumage 
d'un  roux  brun  taché  de  noir  &  de  jaune  fur  le  dos, 
&  de  jaune  fur  le  ventre ,  marqué  de  taches  noires  & 
traverfé  de  quelques  bandes  brunes  mêlées  aflez  con- 
fufément;  à  {ts  pieds  couverts  d'un  duvet  épais  &  de 
plumes  rouffâtres  /ufqu'aux  ongles  (bj;  enfin  à  fon  cri 
effrayant  (c)  hûihôu,   hôuhdu ,  bSnhôu,  pouhôu,  qu'il 

(b)  Nota.  La  femelle  ne  diffère  du  mâle ,  qu'en  ce  que  les  plumes 
fur  le  corps ,  les  ailes  &  la  queue ,  font  d'une  couleur  plus  fombre, 

(c)  Voici  ce  que  rapporte  M.  Frifch  au  fùjet  des  difi^^ens  cris  du 
Puhu ,  Schuffut,  ou  Grand  Duc ,  qu'il  a  long-temps  gardé  vivant  ; 
Lprfqu'ii  avoit  feim ,  dit  cet  Auteur ,  il  formoit  un  fon  alfez  fèm* 
biabie  à  celui  qui  exprime  fon  nom  (  en  Allemand ,  Puku  )  Poukout 
lorfqu^il  entcndoit  toufler  ou  cracher  un  vieillard,  il  commençoit 
très -haut  &  très -fort,  à  peu -près  du  ton  d'un  payiàn  ivre  qui 
éclate  en  riant ,  &  ii  fàifoit  diu-er  (on  cri  Oukou  ou  Poithau ,  autant 
qu'ii  pouvok  être  de  temps  iàns  reprendre  jboleijxe;  il  m'a  para,  ajouta 

Ttii; 
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fait  retentir  dans  le  filence  de  la  nuit,  lorfque  tous  les 
autres  animaux  fe  tâifent;  &  c'eft alors  qu'il  les  éveille, 
les  inquiète,  les  pourfuit  &  les  enlève,  ou  les  met 
à  mort  pour  les  dépecer  &  les  emporter  dans  les 
cavernes  qui  lui  fervent  de  retraite;  au/îi  n'habite-t-il 
que  les  rochers  ou  les  vieilles  tours  abandonnées  & 
fituées  âu-deffus  des  montagnes  :  il  defcend  rarement 
dans  les  plaines,  &  ne  fe  perche  pas  volontiers  fur 
les  arbres ,  mais  fur  les  églifes  écartées  &  fur  les 
vieux  châteaux.  Sa  chaffe  la  plus  ordinaire  font  les 
jeunes  lièvres,  les  lapins,  les  taupes,  les  mulots,  les 
fouris  qu'il  avale  tout  entières,  &  dont  il  digère  la 
fubftance  charnue,  vomit  le  poil  fJJ,  les  os  &  la  peau 

M.  Frlfch,  que  cela  arrivoit lorfqu'il  étoît  en  amour,  &  qu'il  prenoit 
çc  bruit  qvi'un  homme  fait  en  touflant,  pour  le  cri  de  (à  fèmelte  : 
maïs  quand  il  crie  par  angoifle  ou  de  peur,  c'eft  un  cri  très-, 
défagréable,  très -fort,  &  cependant  aflez  femblable  à  celui  de% 
oifeaux  de  proie  diurnes.  Traduit  de  l'AlUmand  de  Frifch,  article 
du  Bubo  où  Çran4  Duçn 

(d)  J'ai  eu  deux  fois,  dit  M.  Frifch,  àss  grands  Ducs  vîvans, 
&  je  les  ai  conferve's  long-temps  ;  je  les  nourriflbis  de  chair  &  de 
foie  de  bœuf ,  dont  ils  avaloient  fbuvent  de  fort  gros  morceaux  ; 
lorfqu'on  jetoit  des  fouris  à  cet  oifèau,  il  leur  brifoit  les  côtes  & 
les  autres  os  avec  fon  bec ,  puis  il  les  avaloit  Tune  après  Tratre , 
quelquefois  jufqu'à  cinq  de  fuite  ;  au  bout  de  quelques  heures ,  les 
poils  &  les  os  fç  raflembloîent,  le  pelotonnoiçnt  dans  fon  eftomac 
par  petites  maflês,  après  quoi  il  les  ramenoit  en  haut,  &  les  rejeroît 
par  le  bec;  au  défaut  d'autre  pâture,  il  mangeoit  toute  forte  de 
poiflbns  de  rivière,  petits  &  moyens,  &  après  avoir  de  même  brift 
&  p/elgtonné  les  arêtes  dans  fon  eftomac^   il  les  ramenoit  le  long 
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en  pelotes  arrondies;  il  mange  au/fi  les  cliaiive-fouris , 
les  ferpens,  les  lézards,  les  crapauds,  les  grenouilles, 
&  en  nourrit  fes  petits  :  il  chaffe  alors  avec  tant 
d'adlivité,  que  fon  nid  regorge  de  provifions;  il  en 
raffemble  plus  qu  aucun  autre  oifeau  de  proie. 

On  garde  ces  oifeaux  dans  les  ménageries  à  caufc 
de  leur  figure  fingulière;  l'efpèce  n'en  eft  pas  auffi 
nombreufe  en  France  que  celle  des  autres  hiboux,  & 
il  n'eft  pas  fur  qu'ils  reftent  au  pays  toute  Tannée,  ils 
y  nichent  cependant  quelquefois  fur  des  arbres  creux, 
&  plus  fouvent  dans  des  cavernes  de  rochers,  ou  dans 
des  trous  de  hautes  &  vieilles  murailles;  leur  nid  a 
près  de  trois  pieds  de  diamètre ,  &  eft  compofé  de 
petites  branches  de  bois  fec  entrclafîees  de  racines 
fouples  ,  &  garni  de  feuilles  en.  dedans  :  on  ne  trouve 
fouvent  qu'un  œuf  ou  deux  dans  ce  nid,  &  rarement 
trois;  la  couleur  de  ces  œufs  tire  un  peu  fur  celle  du 
plumage  de  l'oifeau  ;  leur  groffeur  excède  celle  des 
œufs  de  poule:  les  petits  font  très  -  voraces ,  &  les 
pères  &  mères  très-habiles  à  la  chaffe  qu'ils  font  dans 
le  filence,  &  avec  beaucoup  plus  de  légèreté  que  leur 
grofle  corpulence  ne  paroît  le  permettre  ;  fouvent  ils  fe 
battent^avec  les  bufes,  &  font  ordinairement  les  plus 

<k  (on  cou ,  &  les  rejeton  par  ie  bec  :  il  ne  vouloit  point  du  tout 
boire,  ce  que  j'ai  ob(èrvé  de  même  de  quelques  oifeaux  de  proie 
diurnes.  Nota.  Qu'à  la  vérité  ces  oifeaux  peuvent  fè  paflèr  de  boire, 
maïs  que  cependant,  quand  ils  font  à  ponée,  ils  boivent^  en  fc 
cachant.  Voy^fir  cela  l'artUU  du  jean-Ie-blanc. 
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forts  &  les  maîtres  de  la  proie  qu'ils  leur  enlèvent;  ils 
fupportent  plus  aifément  la  lumière  du  jour  que  les 
autres  oifeaux   de   nuit ,  car  ils  fortent  dé  meilleure 
heure  le  foir  <&  rentrent  plus  tard  le  matin  :  on  voit 
quelquefois  le  duc  affailli  par  des  troupes  de  corneilles 
qui  le  fuivent  au  vol  &  l'environnent  par  milliers;  il 
foutient  leur  choc   (ej,  pouffe   des    cris  plus  forts 
qu'elles,  &  finit  par  les  difperfer,  &  fouvent  par  en 
prendre  quelqu'une  lorfque  la  lumière  du  jour  baiffe; 
quoiqu'ils  aient  les  ailes  plus  courtes  que  la  plupart  des 
oifeaux  de  haut  vol ,  ils  ne  laiffent  pas  de  s'élever  affez 
haut,  fur-tout  à  l'heure  du  crépufcule;  mais  ordinaire- 
ment ils  ne  volent  que  bas  &  à  de  petites  diftances 
dans  les  autres  heures  du  jour  :  on  fe  fert  du  duc  dans 
la  fauconnerie  pour  attirer  le  milan;  on  attache  au  duc 
une  queue  de  renard,  pour  rendre  fà  figure  encore 
plus  extraordinaire;  il  vole  à  fleur  de  terre,  &  fe  pofe 
dans  la  campagne,  fans  fe  percher  fur  aucun  arbre;  le 
milan  qui  l'aperçoit  de  loin ,  arrive  &  s'approche  du 
duc ,  non  pas  pour  le  combattre  ou  l'attaquer ,  mais 
comme  pour  l'admirer,  &  il   fe  tient  auprès  de  lui 
affez  long-temps  pour  fe  laiffer  tirer  par  le  chaffeur, 
ou  prendre  par  les  oifeaux  de  proie  qu'on  lâche  à  fa 
pourfuite  :  la  plupart  Ats  faifandiers  tiennent  auffi  dans 
leur  faifanderie  un   duc   qu'ils    mettent  toujours  en 
cage  fur  des  juchoirs  dans   un  lieu  découvert,    afin 

(e)  Fçrtîjfima  avis  fœpius  valde  tumultuatur  int^  millinarii  numeri 
€9miccs^  KIçîu,  Avl  pag.  jf  &  fuivamçs, 

que 
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que  les  corbeaux  &  les  corneilles  s'dTemblent  autour 
de  lui,  &  qu'on  puifle  tirer  &  tuer  un  plus  grand 
nombre  de  ces  oifeaux  criards  qui  inquiètent  beaucoup 
les  jeunes  feîfans  ;  &  pour  ne  pas  effrayer  les  êiifans , 
on  tire  les  corneilles  avec  une  farbacane  (fj. 

On  a  obfervé  à  l'égard  des  parties  intérieures  de 
cet  oifeau,  qu'il  a  la  langue  courte  &  afTez  large, 
Teftomac  très-ample,  Pœil  enfermé  dans  une  tunique 
cartilagineufe  en  forme  de  capfule ,  6c  le  cerveau 
recouvert  d'une  fimple  tunique  plus  épaifle  que  celle  des 
autres  oifeaux,  qui,  comme  les  animaux  quadrupèdes, 
ont  deux  membranes  qui  recouvrent  la  cervelle  (g)^ 

II  paroît  qu'il  y  a  dans  cette  efpèce  qne  première 
Variété  qui  femble  en  renfermer  une  féconde:  toutes 
deux  fe  trouvent  en  Italie,  &  ont  été  indiquées  par 
AIdrovande,  on  peut  appeler  l'un  le  duc  aux  ailes 
nôtres  (h),  &  le  fécond  le  duc  aux  pieds  nus  (i);  le 

(f)  Voyez  Frîfch ,  à  ranîcle  du  grand  Duc. 

(g)  Fî^^Schwenckfèld,  Thttïotrop.  SiL  pag.  3o8,  Nota.  Ceux  qui 
voudront  avoir  des  connoUIànces  exaâes  fur  la  ftruAure  des  parties 
intérieiu'es  des  oiieaux  de  ce  genre,  les  trouveront  dans  les  o^(çr- 
vatîons  5  1  &  5  2  de  Jeap  de  Muralto.  ^hémérid.  des  curieux  de  la 
Nature,  an.  i  6 82;  &  ColL  Acad.^0f.  étrangère,  tome  III,  pages 

474  &  475- 

(h)  Bubo  nofter,  AIdrov.  AvL  tome  I,  page  508,—.  Grand  duc 
aux  ailes  noires.  Albin,  tome  III ,  page  }.  —  Le  grand  duc  d'Italie. 
BrifTon,  tomt  I,  page  jf.82.  —  Le  gnind  hibou  cornu  d'Athènes, 
Edwards',  Glanutes ,  page  37,  planche  ccxxvif.  ' 

(i)  Bubo  nofler.  AIdrov.  AvU  tome  I,  page  jo8.  —Le  grand 
<fcic  dëçhauflfé;  BriflTon,  tome  1,  page  jf8^.  ; 

Oifeaux,  Tome  1.  Vu 
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premier  ne  diffère  en  effet  du  grand  duc  commun  que 
par  les  couleurs  qu'il  a  plus  brunes  ou  plus  noires  fur 
ies ailes,  le  dos  &  la  queue;  &  te  fécond  qui  reffemble 
lËCi  entier  à  çcIui-ci  par  ces  couleurs  plus  noires,  n'en 
diffère  que  par  la  nudité  des  jambes  de  des  pieds  qui  font 
très-peu  fournis  de  plumes  ;  ils  ont  auffi  tous  deux  les 
jambes  plus  menues  &  moins  fortes  que  le  duc  commua. 

Indépendamment  de  ces  deux  variétés  qui  fe  trouvent 
dans  nos  climats ,  il  y  en  a  d'autres  dans  des  climats 
plus  éloignés  :  le  duc  blanc  de  Lapponie ,  marqué  de 
taches  noires ,  qu'indique  Linnœus  (J(),  ne  paroît  être 
qu'une  variété  produite  par  le  froid  du  Nord  ;  on  iàit 
que  la  plupart  des:  animaux  quadrupèdes  font  naturelle- 
ment blancs  ou  le  deviennent  dans  les  pays  irès-froids; 
il  en  efl  de  même  d'un  grand  nombre  d'oifeaux  :  celui-ci 
qu'on  trouve  dans  les  montagnes  de  Lapponie  eft  blanc , 
t^ché  de  noir,  &  ne  diffère  que  par  cette  couleur  da 
grand  duc  comniun  ;  ainfi  on  le  peut  rapporter  à  cette 
efpèce  comme  fimple  variété. 

Comme  cet  oifeau  craint  peu  le  chaud,  &  ne  craint 
pa$  le  froid,  on  le  trouve  également  dans  les  deux 
continens  au  Nord  &  au  Midi ,  &  non-feulement  on 
y  trouve  l'efpèce  même,  mais  encore  les  variétés  de 
i'efpèce:  le  jacurutu  du  Brefil  (IJ,  décrit  par  Marcgrave, 

(k)  Stnx  c^ite  aurHo ,  tarpart  albtd$,  Linnseus,  Fam.  Suu. 
numéro  46.  —  Le  grand  duc  de  Lapponie.  BrJflon ,  tame  It  pagt 
4S(f'  ... 
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eft  abfolumeat  le  même  oifeau  que  notre  grand  duc 
commun;  celui  qui  eft  repréfenté  dans  les  planches 
enluminées^  nf  ^8j ,  &  qui  nous  a  été  apporté  des 
terres  Magellan i ques ,  ne  dtfFère  pas  afTez  du  grand 
duc  d'Europe  pour  en  faire  une  efpèce  féparée;  celui 
qui  eft  indiqué  par  TAuteur  du  voyage  à  la  baie  de 
Hudfon,  fous  le  nom  de  hibou  couronné  (m),  &  par 
M.  Edwards  fous  le  nom  de  duc  deVirgniie  (n),  font 

a^atanfens:  eaput  koBet  rotmdum  tnftarfelis:  roflrum  aduncumnigrum, 
Jùperiari  parte  longius:  onths  magnos,  elatos,  rottmdos  &  fptenienles  infiar 
Cryftalli,  in  quibus  interius  circulus  fiuvus  verfus  txtrema  ûpparei;  lûii-^ 
tudo  oculorum  aliquantà  major  grojf$  mifnico  ;  prope  aurium  fwamtna 
plumas  habn  duos  digitos  longas ,  quœ  mfiar  aurium  in  acittum  definwtt 
&  attoUuntur  :  couda  lata  nfi,  ntque  alœ  pertivgunl  ad  ilîius  extremi* 
$atem  ;  crura  pennis  veflita  tifque  ad  pedes ,  jn  quéus  quatuor  dlgiti  i 
trts  anterius ,  umis  pojlerius  verjits  •  atque  in  quolibet  unguis  incurvatus^ 
^fg^9  pfujquam  digitum  longus  &  acutijfimus  ;  pennœ  totius  corporit 
variegantur  e  favo,  albo  &  nigricante  pereleganter.  Marcg.  Hifi.  naU 
BrajU.  pag.  199. 

(m)  Le  grand  hibou  couronné  eft  fort  commun  dans  les  terres 
voîfmes  de  la  baie  de  Hudfon;  c'eft  un  oifeau  fort  fingulicr,  & 
dont  la  tête  n  eft  guère  plus  petite  que  celfe  d'un  chat  ;  ce  qu'on 
îippelîe  (es  cornes  (ont  des  plumes  qui  s^éFevent  précijement  au^dejfus 
du  bec,  où  elles  (ont  méices  de  blanc,  devenant  peu  à  peu  d'un 
rouge -brun  marqueté  de  noir.  Voyage  de  la  baie  de  Hudfon  t  toms  /# 

(n)  ce  Cet  oi(eau ,  dit  M.  Edwards ,  eft  de  la  plus  grande  etpècc 
des  hiboux,  &  très -approchant  de  la  grandeur  du  hibou  comU,  a 
que  nous  appelons  hibou  aigle  (  grand  duc  )  ;  Ci  tête  eft  aufTi  gro(re  <c 

que  celle  d'un  chat le  bec  eft  noir,  la  inandibule  (upérîeurc  <c 

en  eft  crochue  &  furpafle  ia  ,maiidU>ule  inférieure  connue  dans  le^  « 

Vu  ij 
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des  variétés  qui  fe  trouvent  en  Amérique  Jes  mêmes 
qu'en  Europe;  car  la  différence  la  plus  remarquable 
qu'il  y  ait  entre  le  duc  commun  6c  le  duc  de  la  baie 
de   Hudfon  &  de  Virginie,   c'eft  que  les  aigrettes 

>3  aigles  ;  il  cft  recouvert  d'une  peau  dans  laquefle  (bm  placées  les 
vi  narines,  &  qui  eft  recouvene  à  la  ba(è  par  des  plumas  grîfès  qui 
>5  environnent  le  bec  -,  les  yeux  font  grands ,  &  l'iris  en  eft  brillante 

yi  &  couleur  d'or Les  plumes  qui  compofent  les  cornes ,  prennent 

»  leur  natjfdnce  immédintement  au-dejfus  du  bec ,  où  elles  font  mélangées 
»  d'un  peu  de  bianc  ;  mais  à  melure  qu'elles  s'éI4.veat  au-deflîis  de 
3»  la  tête,  elles  deviennent  d'un  rouge-brun  &  iê  terminent  par  dif 
)»  noir  au  dehors  ;  le  deiïus  de  la  tête ,  du  cou ,  du  dos ,  des  ailes 
90  &  de  la  queue  ,  font  d*un  brun  obfour  ,  taché  &  entre-mêlé  afin 
7>  confufément  de  peûtes  lignes  tranfveriâles  rougeâtres  &  cendrées.  • . 
»  le  haut  de  la  gorge,  fou^  le  bec,  eft  blanc;  un  peu  plus  bas,  jaune- 
-^  orangé ,  taché  de  noir  ;  le  bas  de  la  poitrine ,  le  ventre ,  les  jambes 
:p.&  le  delTous  de  b  queue  eft  blanc  ou  d'un  gris-pâle,  aflèz  régu- 
»  lièrement  traverfë.  de  barres  brunes  ;  le  dedans  des  aifes  eft  varié  & 
ao  coloré  de  la  même  façon  ;  les  pieds  font  couverts ,  julqu'aux  ongles  ^ 
m  de  plumes  d'un  grb  -  blanc ,  &  les  ongfes  font  d'une  couleur  de 
y>  corne  brune  &  foncée:  j'ai  defliné,  ajoute  M.  Edwards j  cet  oileau 
y>  vivant  à  Londres ,  où  il  éioit  venu  de  Virginie  :  j'en  ai  chez  moi  la 
»  dépouille  d'un  autre  qui  eft  empaillé,  &  qui  a  été  apporté  de  ia  base 
»  de  Hudfon  ;  il  m'a  paru  qu'il  étoit  de  la  même  efpèce  que  le  premier» 
>»  étant  de  la  même  grandeur  &  n'en  différant  que  par  quelques 
nuances  de  couleur  j>.  Je  ne  ferai  qu'une  réflexion  fur  cène  defcription 
làoïii  je  Viens  de  donner  la  traduâion  par  extrait ,  c'eft  qu'il  n'y  a 
que  le  caractère  des  aigrcnes  panant  du  bec,  &  non  pas  des  oreilles , 
qui  pui/Iê  fôire  regarder  cet  oi(êau  d'Amérique  comme  &i(ànt  une 
variété  conftante  dans  Telpccc  du  grand  duc  ;  &  que  cette  variété 
fc  trouvant  en  Europe  auflj-bien  qu'en  Amérique,  elle  eft  non- 
ièulement  conftante,  mais  générale,  €l  fiit  une  branche  pardculièsey 
%me  famille  diftérente  dans  cette  efpèce. 
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partent  du  bec  au  lieu  de  partir  des  oreilles.  Or  on 
peut  voir  de  même  dans  les  figures  des  trois  ducs , 
données  par  AIdrovande,  qu'il  n  y  a  que  le  premier, 
c^eft-à-dire,  le  duc  commun  dont  les  aigrettes  partent 
Ats  oreilles;  &  que  dans  les  autres,  qui  néanmoins  font 
des  variétés  qui  fe  trouvent  en  Italie ,  les  plumes  des 
aigrettes  ne  partent  pas  des  oreilles,  mais  de  la  bafe 
du  bec,  comme  dans  le  duc  de  Virginie,  décrit  par 
M.  Edwards:  il  me  paroît  donc  que  M.  Klein  a  pro^ 
nonce  trop  légèrement,  lorfqu'il  a  dit  que  ce  grand 
duc  de  Virginie  étoit  d'une  efpèce  toute  différente 
de  refpèce  d'Europe,  parce  que  les  aigrettes  partent 
du  bec  ,  au  lieu  que  celles  de  notre  duc  parlent 
des  oreilles;  s'il  eût  comparé  les  figures  d' AIdrovande 
&  celles  de  M.  Edwards,  il  eût  reconnu  que  cette 
même  différence,  qui  ne  fuit  qu'une  variété ,  fe  trouve 
en  Italie  comme  en  Virginie,  &  qu'en  général  les 
aigrettes  dans  ces  oifeaux  ne  partent  pas  précifément 
du  bord  i\ts  oreilles,  mais  plutôt  du  deffus  des  yeux 
Al  des  parties  fupérieures  à  la  bafe  du  bec. 
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LE    H  I  B  OU  (^) 

ou 
MOYEN    DUC. 

Vqyei  les  planches  enluminées,  nf^  2jf  ér  -f7^/ 
ér  la  planche  xxii  de  ce  volume. 

I^E  Hibou,  Oms  ou  moyen  Duc,  a,  comme  fe 
grand  duc,  les  oreilles  fort  ouvertes,  &  furmontées 
d'une  aigrette  compofée  de  fix  plumes  tournées  en 
avantyî^yl;  mais  ces  aigrettes  font  plus  courtes  que  celles 

:  (a)  En  Grec ,  fllW;  en  Latin ,  ÀJio  ou  Otus;  en  ItaFien ,  Gufo, 
Bûrbaginnnî ;  en  Efpagnol ,  Mochuelo ;  en  Allemand,  OrhtuU  ou- 
Rautieule ,  Ohrreuti,  Kautilân  ;  en  Polonois,  Cluk-nocny  <^\x  Son'^ 
vrfata;  en  Suédois,  Horn-ugla;  en  Anglois,  Horn-owl;  on  Tappellc 
eh  quelques  endroits  Chat -- huant  cornu;  en  Bourgogne,  Choae  Cor- 
nrrote;  enGafcogne,  Ducqvet,  c'eft-à-dîre,  Pttit  Dut  i  en  Sologne, 
Chat'huant  de  bruyères,  parce  qu'il  fe  tiem  dans  \g$  landes  &  bruyères; 
en  Anjou  &  en  Bretagne,  Chouant,  ôc  dans  quelques  autres  endroits 

Cloudet,  àcaufède  (oncnclôû,  clôûd,--^Afio.  Gefner,^K/. png;  223 

Otus.  Idem,  pag.  63  j.  — Moyen  Duc  ou  Hibou  cornu.  Belon, 
fjift.  nat.  des  Oifeaux ,  page  137.  —Grand  Duc.  Albin,  tome  /, 
page  6 ,  planche  i  0 ,  avec  une  figure  coloriée,  —  Noâua  minor  aurita. 
Scops.  Frifch  ,  planche  xcîx ,  avec  une  figure  coloriée.  -r-Le  moyen 
pue  ou  le  Hibou.  Briffbn,  Omithol  lome  I,  page  486.  -s-  The  long 
Eared  wvL  Le  Hibou  à  longues  oreHfcs.  Britifçh  Zoology.  PL  B  ^, 

(b)  Nota.  AIdrovande  dit  avoir  obfervé  que  chaque  plume  auri- 
culairp  qui  çompofc  I  aigrette,  peut  fe  mouvoir  féparément,  ft  que 
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du  grand  diïc,  &,  n'ont  guère plusd'un  pouce  de  lon- 
gueur; elles  paroiflent  proportionnées  à  fa  taille ,  car  il  ne 
pèfe  qu'environ  dix  onces,  &  n'eft  pas  plus  gros  qu'une 
corneille  ;  ii  forme  donc  une  efpèce  évidemment  difFé*- 
rente  de  celle  du  grand  duc  ,  qui  eft  gros  comme  une 
oie ,  &  de  celle  du  fcops  ou  petit  duc ,  qui  n'efl  pjis 
plus  grand  qu'un  merle,  &  qui  n'a au-defTus  des  oreille^ 
que  àts  aigrettes  très-courtes.  Je  fais  cette  remarque  > 
parce  qu'il  y  a  des  Naliiraliftes,. qui  n'ont  regardé  le 
moyen  &  le  petit  duc ,  que  comme  de  fimples  variétés 
d'une  feule  &  même  efpèce  :  le  moyen  duc  a  environ 
:«n  pied  de  longueur  de  corps,  depuis  le  bout  du  beç 
jufqu'aux  ongles ,  trois  pieds  de  vol  ou  d'envergure;, 
&  cinq  ou  fix  pouces  de  longueur  de  queue;  il  aie 
deffus  de.  la  tête ,  du  cou ,  du  dos  &  des  ailes  rayé 
de  gris,  de  roux  &  de  brun;  la  poitrine  &  le  ventre 
font  roux,  avec  éts  bandes  brunes  irrégulières  & 
étroites;  le  bec  eft  court  &  noirâtre,  les  yeux  font 
d'un  beau  jaune,  les  pieds  font  couverts  de  plumes 
rouffes  jufqu'à  l'origine  des  ongles,  qui  font  affez 
grands  &' d'un  brun  noirâtre;  on.  peut .  obferver  de 
plus  qu'il  a  la  langue  charnue  &  un  peu  fourchue., 
les  ongles  très-aigus  &  très-tranchans ,  le  doigt  extérieur 
mobile,  &  pouvant  fe  tourner  en  arrière,  reftomac 
afTez  ample,  la  véficule  du  fiçl  très  grande,  les  boyaux 
longs  d'environ  vingt  pouces,  les  deux  cœcum  de  deux 

J9  p«^u  qui  rccpuvxc  la  cavité  des  oreiDes  mit  de  la  panie.imérknic  b 
plus  voifine  de  Toeil.  • 
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pouces  &  demi  Je  profondeur ,  A  p(us  gros  à  proportion 
que  dans  les  autres  oifeaux  de  proie,  L'efpèce  en  eft 
commune  &  beaucoup  plus  nombreufe  dans  nos 
climats  (e),  que  celle  du  grand  duc,  qu'on  n'y  rencontre 
que  rarement  en  hiver  ;  au  lieu  que  le  moyen  duc  y 
relie  toute  Tannée ,  &  fe  trouve  même  plus  aifcrtient 
en  hiver  qu'en  été  :  il  habite  ordinairement  dans  les 
anciens  batimens  ruinés,  dans  les  cavernes  des  ro- 
chers (d),  dans  le  creux  des  vieux  arbres,  dans  les 
forêts  en  montagne,  &  ne  defcend  guère  dqns  les 
plaines;  lorfque  d'autres  oifeaux  lattaquent,  il  fe  fert 
très-bien ,  À  des  griffes  &  du  bec  ;  il  fe  retourne  auffi 
fur  le  dos ,  pour  fe  défendrç  ^  quand  il  efl  aflailli  par 
un  ennemi  trop  fort. 

Il  paroît  que  cet  oifeau,  qui  eft  commun  dans  nos 
provinces  d'Europe ,  fe  trouve  auffi  en  Afie  ;  car 
Belon  dit  en  avoir  rencontré  un  dgns  les  plaines  de 
Cilicle^ 

Il  y  a  dans  cette  efpèce  plufieurs  variétés  dont  la 
première  fe  trouve  en  Italie,  &  a  été^  indiquée  par 
Aldrovande;  ce  hibou  d'Italie  eft  plus  gro*  que  le 
hibou  comn^ûn,  &  en  diffère  auffi  par  les  couleurs: 

(e)  Nota.  II  eft  plus  coiYimun  en  France  &  en  ItaBe  qu'en  An- 
gleterre, On  le  trouve  très  ^  frcfqiieinrpent  pn  Bourgogne ,  en  Chant- 
pagne,  pn  Sologne  &  dans  les  montagnç3  ^e  l'Auvergne. 

(d)  Sta  il  Gufo  nelle  grotte ,  per  le  bûche  iegli  alberl ,  nell'antrtaglU 
f  çHpûturé' Jà  mûri  e  tettidi  café- difabhate^  ne  dlrupi  e  haghi  eremh 
OUna.  Ucceller.  fog.  j  d. 
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voyez  &  comparez  Jes  defcriptions  qu'il  à  faites  de 
l'un  &  de  Tautrc  (e). 

Ces  oifeaux  fe  donnent  rarement  la  peine  de  faire  un 
flid,,ou  fe  i'épargnent  en  entier;  car  tous  les  œufs  & 
les  petits  qu'on  m'a  apportés,  ont  toujours  été  trouvés 
dans  des  nids  étrangers,  Souvent  dans  des  nids  de 
pies  ^  qui  ,  comme  i'on  iait ,  abandonnent  chaque 
année  leur  nid,  pour  en  faire  un  nouveau;  quelquefois 
dans  des  nids  de  hufes,  mais  jamais  on  n'a  pu  me 
trouver  un  nid  conilruit  par  un  hibou:  ils  pondent 
ordinairement  quatre  ou  cinq  œufs ,  &  leurs  petits  qui 
font  blancs  en  naifiànt,  prennent  des  couleurs  au  bouc 
de  quinze  jours. 

Comme  ce  hibou  n'eft  pas  fort  fenfible  au  froid, 
qu'il  paffe  l'hiver  dans  notre  pays,  &  qu'on  le  trouve 
en  Suède  comme  en  France  (f),  il  a  pu  pafler  d'un 
continent  à  l'autre;  il  paroît  qu'on  le  retrouve  en 
Canada  &  dans  plufieurs  autres  endroits  de  l'Amérique 
feptentrîonale  (gj;  il  fe  pourroit  même  que  le  hibou 

(î)  Aldro^.  An.  tom.  I ,  pag.  5 1  p, 

(f)  Strïx  capïtt  durito,  ptnnis  fex.  Lînn,  Faun.  Suce,  n/  47- 

(g)  Nota.  I.*  C'eft  au  hibou  commun  ou  moyen  duc  qu'il  faut 
appliquer  le  pafiage,fuîvant,  «On  entend  durant  la  nuit,  prefquc 
dans  toutes  nos  î;es,  une  forte  de  chat- huant  qu'on  appelle  canot,  ec 
qui  jette  un  cri  lugubre,  comme  qui  crîroit  au  canot,  ce  qui  lui  a  ce 
fait  porter  ce  nom  \  ces  oifeaux  ne  fbrft  pas  plus  gros  que  dts  u 
tourterelles ,  mais  ils  font  tout  femblables  en  leur  plumage  aux  hiboux  « 
que  nous  voyons  communément  en  France  ;  îû  ont  deux  pu  trois  ce 
petites  plumtt  aux  deux  côtés^  de  la  tête ,  qui  fcmWem  être  des  « 

Oifeaux^  Tome  L  X  x 
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de  la  Caroline  décrit  par  Catefby  (^/kj,  &  celui  de 
l'Amérique  méridionale,  indiqué  par  le  P.  Feuillée  fij, 
ne  fuflent  que  des  variétés  de  notre  hibou,  produites 
par  la  différence- des  climats,  d'autant  qu'ils  font  à  très- 
peu  près  de  la  même  grandeur,  &  qu'ils  ne  diffèrent 
que  par  les  nuances  Se  la  diflribution  des  couleurs. 
On  fe  fert  du  IiiJbou  &  du  chat  -  huant  ("kj,  pour 

9  oreilles:  ils  (e  rafrein}:)Ient  quelquefois  (èpt  ou  huit  de  ces  oi(èaux 
au-deflus  des  toits,,  où  ils  ne  cefTent  de  crier  pendant  toute  la  nuit  ». 
^otû.  2.'  Parla  comparaifon  de  fa  grandeur  de  ce  hibou  avec  une 
tourterelle,  il  (embleroît  que  c'eft  le  fcops  ou  petit  duc;  mais  s'il  a, 
comme  le  dit  l'Auteur ,  pluiieurs  plumes,  éminentes  aiuc  côtés  de  h 
tête,  ce  ne  peut  être  qu'une  variété  de  l'efpèce  du  moyen  duc.  Ce 
même  Auteur  ajoute  que  le.  chat -huant  Canadien  n'a  de  différence 
du  François,  qu'une  petite  fraite  blanche  autour  du  cou  &  un  cri 
particulier.  Hifioin  de  la  nouvelle  Frtmce ,  par  Ckarleyoix ,  tome  II I, 
page  /  6. 

(h)  Voyez  hi  defcrîption  &  la  figure  coloriée  de  cet  oi(èau  dans 
THiftoire  Naturelle  de  la  Caroline ,  par  Catefby ,  page  y,  planche  vu. 

(v)  Bubo  ocro-cinereus  ptSore  maadofo.  Feuillée,  Obfer.  Pbjjiq. 
pag.  jj^,  avec  une  figure.  Nota.  II  paroît  qu'on  peut  rapporter  à  ce 
hibou  de  l'Amérique  méridionale,  indiqué  par  le  P.  Feuillée,  celui 
dont  Fernandès  fiut  mention  fous  le  nom  de  Tecohlt ,.  qui  fe  trouve 
au  Mexique  &  à  la  nouvelle  £(î>agne;  mais  ceci  n'eft  qu'une  vrai- 
(èmblance  fondée  fur  les.  rapports  de  grandeur  &  de  climat,  car 
Fernandès  n'a  donné  non-feulement  aucune  figure  des  oi(eaux  dont 
il  parle,  mais  même  aucune  defcription  afTez  détaillée  pour  qu'on 
puifTe  les  reconnoitre. 

^kj  II  Gufo  altramcMe  Barbagïanm  uccellaccio  noUurno  m  forma  éi 
civetta  (  chat-huant  )  groffi  quanto  ma  gàllina^  con  le  penne  ial  lato  dil 
tapo  chc  paion  due  çornlcine^  di  color  giallof  meflicata  con  proJilaittrA 
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attirer  les  oifeaux  à  la  pipée»  &  Ton  a  remarqué  que 
ies  gros  oifeaux  viennent  plus  volontiers  à  la  voix  du 
hibou ,  qui  eft  une  efpèce  de  cri  plaintif  ou  de  gémif- 
fement  grave  &  alongé  clow ,  cloud,  qu'il  ne  cefle  de 
répéter  pendant  la  nuit ,  &  que  ies  petits  oifeaux  viennent 
en  plus  grand  nombre  à  celle  du  chat- huant,  qui  eft 
une  voix  haute,  une  efpèce  d'appel  kôhôf,  hàhô:  tous 
deux  font  pendant  le  jour  ôits  geiles  ridicules  &  bouf- 
fons en  préfence  des  hommes  &  des  autres  oifeaux. 
Ariftote  n'attribue  cette  efpèce  de  talent  ou  de  propriété 
qu'au  hibou  ou  moyen  duc ,  otus;  Pline  la  donne  au 
icops,  Si.  appelle  ces  geftes  bizarres,  motus  faryricos; 
mais  ce  fcops  de  Pline  eft  le  même  oifeau  que  Votas 
d' Ariftote  ;  car  les  Latins  confondoient  fous  le  même 
nom  fcops,  Yotos  &  \t  fcops  des  Grecs ,  le  moyen  duc 
&  le  petit  duc  qu'ils  réuniifoient  fous  une  feule  efpèce, 
&  fous  le  même  nom ,  en  fe  contentant  d'avertir  qu'il 
exiftoit  néanmoins  des  grands  fcops  &  des  petits. 

C'eft  en  effet  au  hibou ,  ottts»  ou  moyen  duc,  qu'il 
£uit  principalement  appliquer  ce  que  difent  les  Anciens 
de  ces  geftes  bouffons  &  mouvemens  fatyriques;  & 
cqmme  de  très-habiles  Pbyficiens  &  Naturaliftes  ont 
prétendu  que  ce  n'étoit  point  au  hibou,  mais  à  un  autre 
oifeau  d'un  genre  tout  diftérent,  qu'on  appelle  la  ^- 
moifeîlc  de  Numidie,  qu'il  faut  rapporter  ces  paffages 
des  Anciens,   nous  ne  pouvons  nous  difpenfèr  de 

Ji  nero.  Cm  qutfto  fuectlls  a  anhnaR  gnffi  «me  aitte  eornacHie  e  nibbn 
tn  Ui  thtttA  a  ncceUetti  tPogmfortt.  Oikia.  Vcctlltr.  fog.  ;â. 
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difcuter  ici  cette  queflion ,  Si  de  relever  cette  erreur. 

Ce  font  M."  les  Anatomiftes  de  rAcadémie  des 
Sciences ,  qui  dans  la  defcription  qu'ils  nous  ont  donnée 
de  la  demoifelle  de  Numidie^  ont  voulu  établir  cette 
opinion  &  s'expriment  dans  les  termes  fui  vans.  «  L'oifeau 
»  (difent'ils)  que  nous  décrivons  cft  appelé /3{fW7^5/?//f^& 
»  Numide,  parce  qu'il  vient  de  cette  province  d^  Afrique, 
-»  &  qu'il  a  cei'taines  façons  par  lesquelles  on  a  trouvé 
^  qu'il  fembloit  inviter  les  gcfles  d'une  femme  qui 
»  affeéle  de  la  grâce  dans  fon  port  &  dans  fon  marcher, 
^  qui  femble  tenir  fouvent  quelque  chofe  de  la  danfe: 
^  il  y  a  plus  de  deux  mille  ans  que  les  Naturalides  quf 
»  ont  parlé  de  cet  oifeau  ,  l'ont  défigné  par  cette 
V  particularité  de  l'imitation  des  geftes  &  des  conte- 
»  nances  de  la  femme.  Ariftote  lui  a  donné  le  nom 
*>  de  bateleur,  de  àanfeur  &  de  bm^^bn ,  contrefaifant 

»  ce  qu'il  voit  faire ïl  y  a  apparence  que  cet 

»  oifeau  danfeup&  bouffon  étoit  rare  parmi  tes  Anciens, 
»  |f)arce  que  Pline  croit  qu'il  eft  febuleux,  en  mettant 
»  cet  animal  qu'il  appel le^&fyrr^M^  au  rang  despégafes, 
a>  des  griffons  &  des  firènes  ;  il  e(l  encore  croyable 
»  qu'il  a  été  jufqu'à  préfent  inconnu  aux  Modernes» 
>»  puisqu'ils  n'en  ont  point  parlé  comme  l'ayant  vu  » 
y^  mais  feulement  comme  ayant  lu  dans  tes  écrits  des 
»  Anciens,  la  defcription  d'un  oifeau  appelé y^v^J^  & 
)»  otus  par  les  Grecs,  &  afia  par  les  Latins,  à  qui  ils 
>»  «voient  donné  le  nom  de  dwfwr ,  de  bmelewt  & 
s>  de  e^é^n,  de  forte  qu'îi  s'i^it  die  ¥OÛr  iî  nots» 
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demoîfelle  de  Numidie  peut  paffer  pour  le  fcops  &  « 

pour  Vûtus  des  Anciens  ;  la  defcriptioh  qu'ils  nous  « 

'   ont  laiifée  de  Voms  ou  fcops,  confifte  en  trois  parti-  « 

cularités  remarquables la  première  eft  d'imiter  « 

les  geftes la  féconde  eft  d'avoir  des  émînences  « 

de  plumes  aux  deux  côtés  de  ia  tête ,   en  forme  « 

d'oreilles &  la  troifième  eft  ia  couleur  du  plu-  « 

niage,  qu'Alexandre  Myndîen ,  dans  Athénée,  dit  « 
être  de  couleur  de  plomb  :  or  la  demoifelle  de  « 
Numidie  a  ces  trois  attributs  ,  &  Ariftote  femble  « 
avoir  voulu  exprimer  leur  manière  de  danfer,  qui  ce 
eft  de  làuter  Tune  devant  l'autre ,  lorfqu'il  dit  qu'on  *< 
les  prend  quand  elles  danfent  l'une  contre  l'autre.  « 
Selon  croit  néanmoins  que  Voms  d'Ariftote  eft  le  « 
hibou ,  par  la  feule  raifon  que  cet  oifeau ,  à  ce  qu'il  w 
dit ,  fait  beaucoup  de  mines  avec  la  tête  ;  la  plupart  «• 
dth  Interprètes  d'Ariftote ,  qui  font  auffi  de  notre  « 
opinion,  fe  fondent  fur  le  nom  d'otus,  ({xii  fignifie,  *« 
ayant  des  oreilles;  mais  ces  efpèces  d'oreilles  dans  u 
CCS  oifeaux  ne  font  pas  tout-à-foit  particulières  au  « 
hibou,  &  Ariftote  fait  aflcz  voir  que  Voms  n'eft  pas  « 
le  hibou,  quand  il  dit  que  Votas  reffemble  au  hibou,  « 
&  il  y  a  apparence  que  cette  reffemblance  ne  confifté  « 
que  dans  ces  oreilles  :  toutes  les  demoifelles  de  Nu-  « 
midie  que  nous  avons  diflcquées,  avoient  aux  côtés  « 
des  oreilles ,  ces  plpmes  qui  ont  donné  le  nom  à  Voms  <€ 
des  Anciens....  Leur  plumage  étoit  d'un  gris-cendré,  <* 
^  tel  qu'il  eft  décrit  par  Alexandre  Myndien  dans  Vmos»* 
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Comparons  maintenant  ce  qu'Ariftote  dit  de  Votus, 
avec  ce  qu'en  difent  ici  M/*  de  l'Académie  :  ctus 
noébiœjtmilisejl,  pimmlis  àrciter  amres  eminentibus  prœdims , 
unde  nomen  accepit,  quajî  auritum  Scas;  nontmlU  mm  tdulam 
appellant ,  alii  afionem.  Blatero  hic  efi ,  ir  tiaUucmawr 
ir  planipes ,  faltames  enim  imitatur.  C^itur  huemus  in  altéra 
aucupe ,  altero  circumeunte  ut  noâua.  Uotiis,  c*eû-à-dire 
ie  hibou  ou  moyen  duc  ed  fembiable  au  noâm, 
c'eft-à-dire  au  chat- huant;  ils  font  en  effet  fem-> 
blal)les,  foit  par  la  grandeur,  foit  par  le  plumage,  foit 
par  toutes  les  habitudes  naturelles  :  tous  deux  ils  font 
oifeaux  de  nuit,  tous  deux  du  même  genre  &  d'une 
cfpècc  très-voifine ,  au  lieu  que  la  demoifelle  de  Nu- 
midie  eft  fix  fois  plus  grolTe  &  plus  gronde ,  d'une 
forme  toute  différente  «  de  d'un  genre  U-ès-éloigné ,  & 
qu'elle  ri'eil  point  du  nombre  des  oifeaux  de  nuit; 
ïottis  ne  diffère,  pour  ainfi  dire,  du  noâua,  que  par  les 
aigrettes  de  plumes,  qu'il  porte  fur  la  tête  auprès 
des  oreilles ,  &  c'eft  pour  diftinguer  l'une  de  l'autre 
qu'Ariftote  dït,pimiu/lr  circiter aures emnmnèus prœiùttitt 
unde  nomen  accepit  qtiaji  auritum  eScas.  Ce  font  des  petites 
plumes*  pintiuke,  qui  s'élèvent  droites  &  en  aigrette 
auprès  de»  oreilles,  circiter  aures  eminfniibus ,  &  non  pas 
de  longues  plumes  qui  fe  rabattent  &  qui  pendent  de 
chaque  côté  de  la  tête,  comme  dans  la  demoifelle  de 
Numidie;  ce  n'efl;  donc  pas  de  cet  oifeau,  qui  n'a  point 
d'aigrettes  de  plumes  relevées  &  en  forme  d'oreilles, 
qu'a  été  tiré  le  nom  de  otus,  quafi  aurims;  c'eft  au 
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contraire  du  hibou  qu'on  pourroit  appeler  noâud  mrita, 
que  vient  évidemment  ce  nom,  &  ce  qui  achève  de 
le  démontrer,  c'eft  ce  qui  fuit  immédiatement  dans 
Ariftote ,  notinulli  eum  fatum J  ululam  appellant  aliiajïonem, 
C'eft  donc  un  oifeau  du  genre  des  hiboux  &  dc% 
chouettes,  puîfque  quelques-uns  lui  donnoient  ces 
noms;  ce  n'eft  donc  point  la  demoifelle  de  Numidie 
auffi  différente  de  tous  ces  oifeaux ,  qu'un  dindon  peut 
l'être  d'un  épervier.  Rien,  à  mon  avis,  n'eft  donc  pUis 
hifll  fondé,,  que  tous  ces  prétendus  rapports  que  l'on 
a  voulu  établir  entre  Votus  des  Anciens,  &  Toifeau" 
appelé  demoifelle  de  Nutmdie ,  &  Ton  voit  bien  que 
tout  cela  ne  j)orte  que  fur  les  geftes  &  les  mouvemens 
ridicules,  que  fe  donne  la  demoifelle  de  Numidie; 
elle  a  en  effet  ces  geftes  liien  fupérieurement  au  hibour 
mais  cela  n'empêche  pas  que  celui-ci,  auffi -bien  que 
la  plupart  des  oifeaux  de  nuit ,  ne  fbit  blatera,  bavard 
ou  criard  (l)  ;  hallucinatar ,  fe  contrefaifant  ;  planipes  ^ 
bouffon.  Ce  n'eft  encore  qu'au  hibou  qu'on  peut  attri- 
buer de  fe  laiffer  prendre  auffi  aifément  que  les  autres 
chouettes ,.  cpmme  le  dit  Ariflotc ,  &c.  Je  pourrois^ 
m'étendre  encore  plus  fin-  cette  critique,  en  expofanc 
&  comparant  ce  que  dit  Pline  à  ce  fiijet;  mais  en  voilà* 

(l)  M.  Frifch ,  en  parlant  de  ce  hibou ,  dît  que  (on  cri  cft  très- 
fi-équent  &  fort ,  qu'il  reflemble  aux  huées  des  enfàns  lorsqu'ils  pour-^ 
ftiivent  queIqu*UD  dont  ils  iè  moquent;  que  cependant  ce  cri  efll 
commun  à  plufieurs  efpèccs  de  chouettes.  Voy^,  Frifch,  a  Vafûdc 
des  Oiièaux  noâtimes. 


Digitized  by 


Google 


^$z    Histoire  Naturelle;  ire, 

plus  qu'il  n'en  feut  pour  mettre  la  chofe  hors  dé  doute»  & 
pour  afliirer  que  Votos  des  Grecs  n'a  jamais  pu  défigner 
lademoifelie  de,  Numidie,  &  nepeut  s'appliquer  qu'à 
L'oifeaû  de  nuit,  auquel  nous  donnons  Te  nom  de  hiàou 
ou -moyen  ^«<;;.j'obferverai  feulement  que  tous  ces 
mouvemens  boulSons  ou  fiayri^es  attribués  au  kibou 
par  les  Anciens ,  appartiennent  aufli  à  prelque  tous  iea 
Qjfeaux  de  nuit  (m),&i  que  dans  ie  fait  ils  fe  rédiiifene 
à  une  contenance  étonnée,  à  de  fréquens  totirnennensi 
de  cou ,  à  des  mouvemens.  de  tête  »  en  haut ,  enr  bas 
&  de  tous  côtés,  à  4es  craquemens  de  bèc,.  à  des 
trépidations  de  jambes ,  &  des  mouyèmens  de  pieds 
dont  ils  portent  un  doigt,  tantôt  en  arrière»  &  tantôc 
çn  avant,  Su  qu'on  peut  aifément  remarquer  tout  cela; 
çn  gardant  quelques-uns  de  ces  oifeaux  en  captivité; 
mais  j'obferyerai  encore  qu'il  faut  les  prendre  très^^ 
jeunes  lorfqu'orï  veut  les  nourrir  ;  lès  autres  re&ff  ne 
toute  la  nourriture  qu'on  leur  préientê  dès  qd'ils  fono 
enfermés. 

(m)  Tous  les  hiboux  peuvent  tourner  ïeur  tête  conune  îpi^it^ 
appelé  torcol  Si  quelque  cliofe  d'extraordinaire  arrive  j  Ils"  otivùnt* 
de  grands  yeux,  dceflènt  leurs  plumés  &  pacoiflèntiuie  fûb  pluH 
gros;  ils  étendent  aufli  les  ailes,  fe  baiflènt  ou  s'accrpupiflèiit,  mai», 
ils  fe  relèvent  promptementj  comme  étonnés; 'ils  sfont  craqiier  deux 
ou  trois  fois  leur  bec.  Idtm,  ibidem.  •  ,  s 
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de  ce  volume. 
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oici  la  troifième  &  dernière  elpècc  du  genre  des 
Hiboux,  c*eft-à-dire ,  des  oîfeaux  de  nuit  qui  pprtent 

^a).  En  Grec»  Stc^^^;  en  Latki,  Afio;  en  Italkii,  Zhetta  ou 
ZMCtta^  Ahchanllo^  Chivmo;  en  AUemand»  Stokmk;  en  Polonois^ 
Jwf^  ;  <n  Angbis  ,  Littlc  hrn  -  md.  Sccps  AlAvrmuS.  Avi. 
tom.  I,  pag.  $30.  ^«^Htiette  ou  Utilotke  ou  Chouette,  nominée  par 
aiiains,  Pttiï  Dm.  Bebn,  Hifi.  ndt.àes  Oijtaax,  page  141.  £t 
Portraiâ  d'oifeaux  ^  page  ^7.  ^*^  NoQua  mtwr  4  mâua  aoapana. 
Scops  Pûm^  Rzac«  Hifi.  nat.  PoL  pag.  268,  NoSua  moÊor.  Scopi 
AtdrovanJk  Rzac.  Aaét*,  Hjfi.  wa.  fW.  pag.  398.  ^^^^Scops  AldrûvmJL 
WiUuIghby  »  i?nKftl.  p.  ^6  j ,  tab.  xil.  »-*  Le  petit  Duc  /V.  xxxrit^ 
fg*  i.Ormih.  Briflôn,  A;«r  /^  page  ^p  f^  ^*^TIu  fhart  tarcd  4mrL  Le 
Hibou  à  c^reilles  courtes.  Bcitifcfa  Zûology ,  plB  i;  &  pi^  È  4^ 
fig.  JB*  Nétà.  C'eft  pour  ne  rien  omeiîtfe  &  pour  tout  xidiquer,  que 
|e  cite  ici  la  Zoologie  Bricannîqtte;  car  œt  ouvrage,  dont ie  principal 
mériie  confifte.dans  tes  fiches ,  ell  même  â  cet  égaird  encove  très»- 
déftducudc  :  par  exetUpfe^  les  aigrettes  ^es  iiiboux,  <}ni  ne  &sex  ooia«- 
pofite  Gpiè  de  plumes^  y  font  reprâèrnécs  ccBmne  £ »c'ëiioii  de  waiei 
ordttes  de  cfaanr ,  i&c«  •  •  •  •  De  même  H  eft  dit  dans  le  texie  que  le 
lùbou  à  oreïies  courtes  a  treiite  pouces  &  demi  Alibis  dé  longueur,^ 
ce  qui  fait  pit»  de  douze  pouces  &  demi  de  Fvance  :  or  ce  même 
otfeau  41'a  que  &pt  pouces  ^  denri  >touc  au  ptns^  ainfi  c'«ft  pro^a- 
Memem  k  moyen  duc,  cp»  fAuteur  ^un  pris  pour  ie  petit  doc; 
&  ce  qui  prouve  encore  Ton  peu  de  connoiflànce^  ft  cCeKaâitude^ 
Oîfeaux ,  Tonte  I.  Y  y 
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des  plumes  élevées  au-deffus  de  la  tête ,  &  elle  eff  aîfce 
à  diftinguer  des  deux  antres^  d  abord  par  la  petitefFe 
même  du  corps  de  l'oifeau,  qui  n'eft  pas  plus  gros 
qu'un  merle,  &  enfuite  par  le  raccourcifTement  très- 
marqué  de  ces  aigrettes  qui  furmontent  les  oreilles , 
lefquefles  dans  cette  efpèce  ne  s'élèvent  pas  d'un 
demi-pouce,  &  ne.  font  compofées  que  d'une  feule 
petite  plume  (b);  ces  deux  caradères  fuffifent  pour 

c^eft  (Tavoîr  également  indiqué  ce  même  oifèau  dans  les  planches 
B  j  &  B  ^y  Jig.  -2.  On  voit,  au  premier  coup  d*ocîI,  que  ce  ne 
«loit  pas  être  le  même  oiteau,  puifciueia  figure  repréfentée  dans  la 
planche  B  4^  fig*  ^  t  cA  d'ua  tiers  plus  petite  que  cdie  qui  eft 
ijepréientée  dans  la  planche  B  j  ^  &  que  le  moyea  duc  qui  eft  repré^ 
iènté  dans  la  planche  B  4,  fig.  i ,  n'efl  pas  plus  grand  que  le  petit 
duc,  B  4,^  fig*^^  ^i"-  ^^ moyen  duc  ayant ,  comme  le  dit  WiOuigbby^ 
quatorze  pouces  &:  demi;  fi  le  petit  duc  en  avoit  treize  6l  dnnî, 
comme  le  dit  l'Auteur  de  la  Zoologie  Britannique ,  pourquoi  ne  pas 
appuyer,  fiir  ce  &it  &  relever  l'erreur  de  ceux  qtû  ne  lui  donnent  que 
fept  poucesi  ou  bien  dire  qu'en  Angleterre'  les  petits  ducs  (ont  phxs 
gros  qu'ailleurs ,  ou  bien  encore  que  c'eft  une  efpèce  particuUère  i 
la.  Grande-Bretagne:  ceh.  valoit  bien  la  peine  d'être  difcuté;  mais 
cet  Auteur  ne  difcute  rien ,  ne  dit  rien  de  nouveau ,  ni  même  rien 
de  moderne ,  car  il  paroît  ignorer  beaucoup^  de  choies  qui  ont  éi^ 
dites  avant  lui  fur  les  fiijets  qu'il  traite.  L'ouvrage  de  M.  Edwards 
cft  infiniment  meilleur;  car  indépendamment  de  ce  que  les  defEns 
&  les  planches  coloriées  font  plus  correâes,  c'elt  que  Tes  delcr^tbns 
iois^  plus  exades  y  (es  comparaiibns  plus  |uftes,.  &  que  par -tout  il 
paroît  avoir  une  pleine  connoifiTance  de  ce  qui  a  été  fait  avant  lui 
fur  les  objets  qui  ont  rapport  à  ceux  qu'il  nous  préfimte. 

(h)  Ames  ^êcI  pïumdm  in  aurium  modum  furreâœ ,  in  mortuavix  i^ 
parent,  in  mo  manifejtwres^  ex  ma  tantàm  pinnulâ  cmtjiantes*  Aldiav. 
Avi.  xom*  I>  pag.  jji. 
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(fîilingaer  le  petit  duc  du  moyen  &  du  grand  duc,  &. 
on  le  reconnoîtra  encore  aifément  à  ia  tête  qui  eft  pro- 
portionnellement plus  petite  par  rapport  au  corps  que 
celle  d^s  deux  autres ,  &  encore  à  fbn  plumage  plus 
élégamment  bigarré  &  plus  di(lind;ement  tacheté  que 
celui  des  autres ,  car  tout  fbn  corps  eft  très  -  joliment 
varié  de  gris,  de  roux,  de  brun  &  de  noir;  &  fcs 
jambes  font  couvertes  jufqq'à  l'origine  des  >  ongles , 
de  plumes  d'un  gris-rouflatre  mêlé  de  taches  brunes; 
il  diffère  aufTi  des  deux  autres  par  le  naturel,  car  il 
fe  réunit  en  troupe  en  automne  &  au  printemps,  pour 
pafTer  dans  d'autres  climats;  il  n'en  refle  que  très-peu, 
ou  point  du  tout  en  hiver  dans  nos  provinces ,  &  on 
les  voit  partir  après  les  hirondelles,  &  arriver  à  peu 
près  en  même  temps  ;  quoiqu'ils  habitent  de  préfé- 
rence les  toreins  élevés ,  ils  fe  raflemblent  volontiers 
dans  ceux  où  les  mulots  fe  font  le  plus  multipliés, 
&  y  font  un  grand  bien  par  fa  deflruâion  de  ces  ani-. 
maux  qui  fe  multiplient  toujours  trop,  &  qui  dans 
de  certaines  années  pullulent  à  un  tel  point,  qu'ils 
dévorent  toutes  les  graines  &  toutes  les  racines  des 
plantes  les  plus»  néceffaires  à  la  nourriture  &  à  l'ufàgie 
de  l'homme:  on  fi  fouvent  vu  dans  les  temps  de  cette 
efpèce  de  fléau,  les  petits-  ducs  arriver  en  troupe,  & 
Etire  fi  bonne  guerre  aux  mulots  qu'en  peu  de  jours 
lis  en  purgent  la  terre  /cj;  les  hiboux  ou  moyens  ducs 

^cj  Nota,  i,^  Samud  Dak  en  cité  deux eitemples  cPaprès-GhOdrey» 
4f  :#  k$  rapporte  dans  les  terme»  fim^. '.  Jn  iic  year  ijS^  M 
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fc  i:éuriiflent  aufli  ^quelquefois  en  troupe  de  plus  dt 
cent  ;  nOus  en  avons  été  informés  deux  fois  par  des 
témoins  oculaires,  mais  ces  aâèmhlées  font  rares,  ai» 
Jieu  que  celles  des  fcops  ou  p€;ttts  ducs  fé, font  tous 
ies  ans;  d'ailleurs  c'eft  pour  voy^er  qu'Us. fembkol 
fe  raffeihbJer,  &  il  n'en  relie  point  au  pays,  au  lieu 
qu'on  y  trouve  des  hiboux  ou  moyens,  ducs. en  tout 
temps;  il  ©ft  même  à  préfumer  que  les  petits  duc^ 
font  dis  voyages  de  long  cours,  &  qu'ils  .paient  d'un 
continent  à  Taufre;  Toifeau  de  ia  nouvelle  Ëfpagne 
indiqué  par  Nieremberg,  fous  le  nom  d^takHsùatli  t, 
e(lpude;la  même  efpèce»  ou  d'une  efpcce  très-v^fine 
de  celle  du  fco|ks  ou  petit. duc  (d);  aw  refte,  quoiqu'il 
voyage  i^  troupes  nombrieiifes,  il  eft  aflèz  rare  p»- 
tout,  <Sc  difficile  à  prendre;  ofi  n  a  Jamais  pu  ra*en 
procurer  ni  les  œufs  ni  les  petits,  ^  On  am^n^ie  de 

héhnttiè'an  ermyofmUts  fo  û^errm  ihe  mmha  ittar  fiu^-mmfttr  that 
tht  tattf  tht  gra^.totht  vtry  rom. .  .>:.  ButMintghtàgrtùtme»iU9 
çf  Straage.  pauitetf.MH^  ;Mnw  «nrol  ànmiftd  èil  nke  aàip.  ,T^  M^ 
hifpened  agatti  iji  Êffex  am  1^48.  Cbadrey.,  Britataûâ  boumlfâ^. 
pag.  r 00'.  r-Jytde's.ap]^endtx  thotht  hifiory  ofHanrkh.  Lqndon,  173  %^ 
pagi  3P7.  Ifita:  i."  Que  quoique  Dale  litppohe  tes  fihs  ^Votus 
tAimàyett  éii\  ji»'>crd[s  qtt^  ftnt'Ia  attrilnief  «i  fe^i  du  pédt  duc^ 
^  pmtiè'cH  Yx^c0iftqg\\Strm^'fWiliri,V9^».  qui;fkffit  powtfiire  vt/* 
çonnoide.  ici  Ufceps  ou  petit  d^Cr.:  '   .  ~ ' 

.  (à).  'J^xfiûam,  «ti  gftm  takacuatR.  vîdetuKt  etmm  »nt  *jt  Je» 
mffiadaxa ,  paria  conort ,  rtfima,  rofroirtvi,  nigrabamne,  luteâeiu* 
hifiens  îridé-jùftà  ù'^cinirta  'phmu^olfte' ad  tma\  à/m  &  tncurvàt 
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la  peine  à  Tindiquer  aux  Chaffeurs  qui  le  confondent 
toujours  avec  la  chevêche ,  parce  que  ces  deux  oifeaux 
font  à  peu  près  de  la  même  groffcur,  &  que  les  petites 
plumes  éniinentes  qui  diftinguent  le  petit  duc  font 
très  -  courtes ,  &  trop  peu  apparentes  pour  faire  un: 
caraélère  qu'on  puiffe  reconnoître  de  loin. 

Au  refte^  la  couleur  de  ces  oifeaux  varie  beaucoup 
fuivant  i*âge  &  le  climat,  Se  peut-être  le  fexe;  ils  font 
tous  gris  dans  le  premier  âge  ,  il  y  en  a  de  plus  bruns 
les  uns  que  les  autres  quand  ils  font  adultes,  la  couleur 
des  yeux  paroît  fuivre  celle  du  plumage,  les  gris  n'ont 
Jes  yeux  que  d'un  jaune  très -pâle,  les  autrçs  les  ont 
plus  jaunes  ou  d'une  couleur  de  noifette  plus  brune  ^ 
mais  ces  légères  différences  ne  fuffifent  pas  pour  en 
faire  des  efpèces  diûindcs  &  féparées* 
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LA    HU  LOTT  E  (a). 

Vûje^  les  plémches  enluminées ,  n!  44.1  • 

JLjA  Hulotte  qu'on  peut  appeler  auffi  {àchouetîe  noire, 
&  que  les  Grecs  appeioient  nyâHcorax  ou  le  corbeau  de 
nuit,  eft  la  plus  grande  de  toutes  \t%  chouettes;  elle  a 

(a)  En  Grec,  NuxTOcogjt^;  t\\  Latin,  Uhda,  &  auffi  en  ItaBen 
ièlon  Gefher;  Alocho  &  quelquefois  Lucharo  ièlon  AIdroyande;  en 
Poitugais,  Corufa;  en  Catalogne,  Xura^  Kuta;  en  ADemand,  Hiihu; 
en  Polonois,  Lelok,  Sowha,  Puf^ik;  en  Angloîs,  Hcwkt;  on  l'ap-- 
peHe  en  Bourgogne  Choue^  ce  qui  eft  un  augmentatif  de  Chmutte. 
Saieme  dit  qu*on  l'appelle  en  Champagne  le  Trcmbleur,  parce  que 
cet  oiiêau  crie  comme  en  friflbnnant  &  tremblant  de  fix>id«  Ulula» 
Ge(her«  Avl.  pag.  772.  —  Aldrov.  AvL  tom.  I,  pag.  53  8.  -^Uàda 

Latinls.  Ray,  Syn.  AvL  pag.  2.6,  n/  4 Ulula  Ge/heri,  idem, 

ibidem,  n.*  j.  -^Ulula  Aldro¥andi.  Willugh. Omitk.  pag.  68.  —Hibou 
fans  cornes  ou  Chat -huant.  Belon,  Hijl»  nat*  des  Oifeaux,  page 
I  39.  «  « .  Hibou,  Chat -huant,  appelé  auffi  Dame.  Idem.  Portraits 
d'Oifèaux,  page  2  6,  A»  JVota.  Cette  dénominadon  Dame  vient  pro* 
bablement  de  ce  que  cet  oiièau  a  la  face  environnée  d'im  coDier 
&  d'une  efpèce  de  chaperon  aflèz  fèmblable  à  ceux  que  ponent  les 
femmes  pour  (k  couvrir  h  ^éce;  mais  on  peut  dire  h  même  chofe 
de  Teffiaie  &  du  chat -huant  ^^  Ulula.  Aldrov.  Afi.  tom.  I,  pag. 
538. . .  Alucê.  Idem,  tom.  I,  pag.  534.  —Chouette  noire.  A^in, 
tome  III,  page  4,  planche  Viil ,  avec  une  figure  mal  coloriée. 
Hota.  Atbin  me  paroit  avoir  fait  une  faute,  en  Bifànt  dans  fâ  defcription, 
que  cet  oileau  a  l'iris  des  yeux  faune ,  à  moins  qu'il  n'appelle  jaune 
le  brun  couleur  de  noiiètte ,  couleur  où  il  entre  en  ef&t  un  peu  de 
faune  obfcur.  —  NoSua  major.  Frifcb ,  planche  XCIV,  avec  une  figure 
bien  colorôée*  «- La  Hulotte.  Briflbn,  Omithol.^tame  I,  page  $07. 
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près  de  quinze  pouces  de  longueur,  depuis  le  bout  du 
bec  à  l'extrémité  des  ongles;  ell^  a  la  tête  très-groffe, 
bien  arrondie  &  fens  aigrettes^  la  face   enfoncée  & 
comme  encavée  dans  iâ  plume,  les  yeux  aufTi  enfoncés 
&  environnés  de  plumes  grifâtres  &  décompofées , 
l'iris  des  yeux  noirâtre  ou  plutôt  d'un  brun  foncé,  ou 
couleur  de  noiTette  obfcure^  le  bec  d'un  blanc-jaunâtre 
ou  verdâtre,  le  defliis  du  corps  couleur  de  gris-de-fer 
foncé ,   marqué  de  taches  noires  &  de  taches  blan- 
châtres; le  deffous  du  corps  bknc,  croifé  de  bandés 
noires  trânfverfales  &  longitudinales;  fa  queue  d'un  peit 
plus  de  fix  pouces  ,  les  ailes  s'^étendant  un  peu  au-delà 
de  fon  extrémité,  l'étendiie  du  vol  de  trois  pieds ,  les. 
jambes  couvertes  jufqu'à  l'origine  dts  doigts^ de  plumes 
blanches  tachetées  de  points  noirs  (bj;  ces  caradères 
font  plus  que  fufiifans  pour  faire  diflinguer  la  hulotte 
de  toutes  les  autres  chouettes;  elle  vole  fégèrement  & 
fans  faire  de  bruit  avec  fes  ailes,  &  toujours  dé  côté 
comme  toutes  les  autres  chouettes;  c'eû  fon  cri  (cj^ 

(b)  On  peut  encore  ajouter  à  ces  caraélères  un  figne  diftinftîf,, 
c'eft  que  la  plume  la  plus  extérieure  de  i'aHe  eft  plus  courte  de  deux, 
ou  trois  pouces  que  la  féconde ,.  qui  eft  elle-même  plus  courte  dW 
pouce  que  la  troifième ,  &  que  les  plus  longues  de  toutes  (ont  la 
quatrième  &.  la  cinquième ,  au  lieu  que  dans  l'efiraie  la  féconde  & 
la  troifième  font  les  plus  longues,  &  l'extérieure  n'cft  plus  courte* 
que  d'un  demirpouce. 

(c)  Cet  oilèau  pouilê  la  nuit ,.  fur-tout  quand  H  gèle,  une  von: 
terrible,  qui  fait  peur  aux.  femmes  &  aux  enâns^  Saleme^.  Omthêti. 
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kôû  où  où  vil  ou  ou  ou,  qui  reffemble  àflèz  au  hurlement 
<Ju  lôup,  qui  lui  a  lait  donner  par  les  Latins  le  nom 
A'nkla,  qui  vient  àiuluUre,  heurler  ou  crier  comme 
le  loup,  &  c'eft  par  cette  même  analogie  que  kà 
Ailernands  I  appeilenl  hû  hû  ou  plutôt  héu  hâu  (d). 

La  hulotte  fe  tient  pertdant  Tété  dans  les  bois, 
toujours  dans  des  arbres  creux;  quelquefois  elle  s^ap- 
proche  en  hiver  de  nos  habitations,  elle  chaflTe  &  prend 
les  petits  oifeaux,  &  plus  encore  les  mulots  &  les 
campagnols;  elle  les  avale  tout  entiers,  &  en  rend 
auffi  par  le  bec  les  peaux  roulées  en  pelotons  ;  lorfque 
la  cliaiîe  de  la  campagne  ne  lui  produit  rien ,  elle  vient 
dans  les  granges  pour  y  chercher  des  fburis  <&  àt^ 
rats  ;  eile  retourne  au  bois  de  grand  matin  à  Theure 
de  la  rentrée  de^  lièvres,  &  elle  fe  fourre  dans  les 
taillis  les  plus  épais,  ou  fur  les  arbres  les  plus  feuilles, 
À  y  paffe  tout  le  jour,  fans  changer  de  lieu:  dans  la 
mauvaife  faifon»  elle  demeure  dans  des  arbres  creux 
pendant  le  jour ,  &  n'en  fort  qu  a  la  nuit;  ces  habitudes 

(d)  Nota.  C'eft  d'iïprès  '6cftet  que  fe  dts  îd  qufc  les  AÎIettiamb 
itppelknit  ttvtt  chcruette,  hu  ha  ;  «pendant  c'eft  le  grand  duc  auqttd 
*ppartfem  ce  nom  :  il  dh  âuflî  qu'ifs  ï'àppeBent  td  Ôl  nd.  M.  Ftîlch 
èe  kft  donne  qite  le  nom  générique  euie ,  À  dit  que  îes  ttrtres 
ftiWï<rfns  qu'on  lui -donne  en  ABemand  font  Gutïs  fonxfemem,  coirthie 
celui  de  knûpp  eule ,  par  exemple ,  qui  expriitie  fe  craquement  qtl6 
cet  oifeim  faft  avec  fon  bec ,  mais  que  tôuies  fes  elpèces  de  <:houàtes 
font  égaleffiem  ;  &  'nuckt  fui  épii  Cipiific  ^houetH  âe  mît,  jp^iii£)M 
loutes  les  chouettes  font  égaleinent  des  oifeaux  de  nuit. 
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lui  font  communes  avec  le  hibou  ou  moyen  duc,  aufli- 
bien  que  celle  de  pondre  leurs  œufs  dans  des  nids 
étrangers,  fur-tout  dans  ceux  des  bufes,  des  creflerelles , 
des  corneilles  6c  des  pies;  elle  fait  ordinairement  quatre 
œufs  d'un  gris  fale ,  de  forme  arrondie ,  &.  à  peu  près 
auûl  gros  que  ceux  d'une  petite  poiile. 
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L  E 

C HA  T'HUA  NT  (a). 

Voy.  les  plmiches  enluminées,  7tf  4^7;  &  la  pi.  XXV 

de  ce  volume. 

/YpRÈs  la  hulotte,  qui  eft  la  plus  grande  de  toutes 
les  chouettes,  &  qui  a  les  yeux  noirâtres,  fe  trouvent 
le  Chat-huant  qui  les  a  bleuâtres ,  &  l'Effraie  qui  les  a 
jaunes  :  tous  deux  font  à  peu  près  de  la  même  grandeur; 
ils  ont  environ  douze  à  treize  pouces  de  longueur, 
depuis  le  bout  À\i  bec  jufqu'à  rcxtrémite  des  pieds , 
ainfï  ils  n'ont  jguère  que  deux  pouces  de  moins  que 
la  hulotte ,  mais  ils  paroiffent  fenfiblemeat  moins  gros 
à  proportion.  On  reconnoîtra  le  chat-huanl  d'abord 
à  fes  yeux  bleuâtres ,  &  enfuite  à  la  beauté  &  à  la 
variété  diftihcSle  de  fon   plumage  (b);  &  enfin  à  fon 

(a)  En  Grec,  Vy^\!^\  en  Latîn,  Noébtû;  en  Catalogne,  Cabecai 
en  Allemand,  Aiilchfmger ,  Kinder,  Alelcker,  Stock -mie;  en  An- 
glois,  Common  brown-owl  ou  Letch-owL  — Strix.  Gefner,  An,  pag. 
7^8.  — AIdrov.  Avi,  tom.  I,  pag.  j6i.  — Chouette.  Albîn,  tome  I, 
page  I  0 ,  planche  IX ,  avec  une  figure  mal  coloriée.  — ^oâua  majou 
Frîfch,  pL  xcvi ,  avec  une  figure  coloriée  du  mâle;  & pL  XCV, 
avec  une  figure  coloriée  de  la  femelle.  —  Le  Chat-huant.  Brifix>n , 
OmkhoL  tome  I,  page  500.  — The  tanrny  owl  Britifch  Zodogy, 
planche  B  3*  Nota.  Que  faute  d'exaditude ,  l'Auteur  de  la  Zoologie 
Britannique  a  marqué  du  même  numéro  B  S>  ^^^^  planches  différentes, 
&  que  l'une  de  ces  planches  repréfente  le  hibou  ou  moyen  duc, 
&  l'autre  le  chat-huant  dont  il  eft  ici  queftion. 

(b)  Voyez -en  la  dcfcription  très  -  détaillé*  &  très-exaûe  dans 
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cri  hohû,  hohâ,  Iwhôhdho,  par  lequel  il  femble  huer, 
hôler  ou  appeler  à  haute  voix. 

Gefner>  Altirovande,  &  plufieurs  autrçs  Naturalift^s 
après  eux,  ont  employé  le  mot  firix,  pour  clefigner 
cette  efpèce,  mais  je  crois  qu'ils  fe  font  trompés,  <5t 
que  c'eft  à  l'effraie  qu'il  faut  le  rapporter  :^/x^  pris 
dans  cette  acception,  c'eft-à-dire,  comme  nom  d\m 
oifeau  de  nuit ,  eft  un  mot  plutôt  latin  que  grec  ;  Ovîde 
nous  en  dojme  l'étymologie ,  &  indique  affez  claire- 
ment quel  eft  Toifeau  nodurne  auquel  il  appartient, 
par  le  paffage  fuivant  : 

Strtgum 

Grande  caput ,  jlantes  ocuh ,  rojha  opta  rapînœ 

Canities  permis ,  unguibus  hartius  inejl. 
EJl  illîs  Jirigibus  nomen,  Scd  noniinis  htqm 

Caufa  quûd  horrenda  firidere  noâefoknt. 

La  tète  groffe ,  \t^  yeux  fixes ,  le  bec  propre  à  la 
rapine,  les  ongles  en  hameçon,  font  des  cara<îlères 
communs  à  tous  ces  oifeaux;  mais  la  blancheur  du 
plumage,  canities  permis ,  appartient  plus  à  Teffraie  qu'à 
aucun  autre;  &  ce  qui  détermine  fur  cela  mon  fenti- 
ment,  c'eft  que  le  mol  Jhidor,  qui  fignifie  en  latin  un 

rOrnîthoIogie  de  M.  Briffon,  tome  I,  page  jao  &  fuîvantes :  U 
fuffit  de  dire  ici  que  les  couleurs  du  chat-huant  font  bien  plus  claires 
que  celles  de  la  hulotte  ;  le  mâle  chat-huant  eft  à  la  vérité  plus  bru» 
que  la  femelle,  mws  îl  n*a  que  très-peu  de  noir  en  comparaifon  de 
la  hulotte ,  qui  de  toutes  {es  chouettes  eft  b  plus  grande  &  La  plus 
brune. 

Zz  i; 
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craquement,  un  grincement,  un  bruit  défagréablemént 
entrecoupé  &.  femblable  à  celui  d'une  fcie,  eft  précifé- 
ment  le  cri  gre,  gréi  de  l'effraie  ;  au  lieu  que  le  cri  du 
chat T huant  eft, plutôt  une, voix  haute,  un  hôlemienç 
qu'un  grincem.ent. 

On  ne  trouve  guère  les  chat-huan s  ailleurs  que  da^ns 
les  bois;  en  Bourgogne  ils  font  bien  plus  communs 
qtie  les  hulottes,  ils  fe  tiennent  dans  des  arbres  creux ^ 
&  l'on  m'en  a  apporté  quelques-uns  dans  le  temps  le 
plus  rigoureux  de  l'hiver,  ce  qui  me  feit  pr^fumer 
qu'ils  reftent  toujours  dans  le  pays,  &  qu'ils  ne  s'ap- 
prochent que  rarement  de  nos  habitations.  M.  Frifch 
donne  le  chat  -  huant  comme  une  variété  de  l'efpèce 
de  la  hulotte ,  &.  prend  encore  pour  une  féconde 
variété  de  cette  même  efpèce  le  mâle  du  chat-huant: 
fa  planche  cotée  xciv ,  eft  la  hulotte;  hi planche  xcv , 
la  femelle  du  chat-huant;  &  hi planche  xcvi\t  chat- 
huant  mâle:  ainfi  au  lieu  de  trois  variétés  qu'il  indique^ 
ce  font  deux  efpèces  différentes,  ou  fi  l'on  vouloit  que 
le  chat-huant  ne  fût  qu'une  variété  de  l'efpèce  de  la 
hulotte,  ilfaudroitpouvoirnierles  différences  confiantes 
&  les  caradères  qui  les  diftinguent  l'un  de  l'autre,  & 
qui  me  paroiffent  affez  fenfibles  &  affez  multipliés  pour 
conftituer  deux  efpèces  diftin<aes  &  féparées. 

Comme  le  chat-huant  fe  trouve  en  Suède  &  dans 
\t^  autres  terres  du  Nord  (c),  \V  a  pu  paffer  d'un 

(c)  Strix  eapire  lœvî^  corpore  fcrrug'mee ,  ftmige  tmiâ  ionghre.  LiiUx. 
Fmm.Succ,  n.*  jj» 
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continent  à  l'autre  ;auffi  le  retroiive-t-on  en  Amérique 
jufque  dans  les  pays  chauds.  If  y  a  au  cabinet  de 
M.  Mauduyt,  un  chat -huant  qui  lui  a  été  envoyé  de 
Saint  -  Domingue  ,  qui  ne  nous  paroît  être  qu'une 
variété  de  l'efpèce  d'Europe ,  dont  il  ne  diffère  que 
par  Tuniforniité  des  couleurs  fur  la  poitrine  &  fur  le 
ventre  qui  font  rouffes  &  prefque  fans  taches ,  &  encore 
par  les  couleurs  plus  foncées  à^s  parties  fupérieures 
du  corps. 


Zr  iij 
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L' EFFRAIE 

O  U 

LA     F  R  E  S  A  1  E  (a). 

Voye:^  les  planches  enlufnmées ,  nf^  /f.J4  &  ^-f^/ 
ér  la  flanche  XXVI  de  ce  volume. 

JL 'effraie  qu'on  appelle  communément  la  chouette 
des  clochers,  efTraie  en  effet  par  Çts  foufflemens,  ché, 
dm,  chcû,  chiôû,  fes  cris  acres  &  \\yg\xhxcs  grëi ,  grê , 

(a)  En  Grec,  EAeo^î  en  Latin,  Alucoutn  Allemand  &  en 
Flamand,  Kirch^eule,  ce  qui  fignifie  Chouette  des  églifes ;  Schleyer- 
eule ,  Chouette  voîlée,  parce  qu'elle  femble  avoir  la  tcte  encapu- 
chonnée; Perl-eule,  parce  que  fbn  plumage  eft  par(cmé  de  taches 
rondes  comme  des  perles  ou  des  gouttes  de  liqueur;  en  Angloîs, 
White-oivl ,  Chouette  blanche,  liota.  Salerne  dît  qu'on  l'appelle  dans 

rOriéanois,  la  Sologne,  &c Fréfaïe ;  en  Poitou,  Prifaie ;  en 

Gafcogne ,  Brefague  ou  Frefaco  ;  dans  le  Vendômoîs  ,  Chouart. 
—  Effraie  ou  Frefaïe.  Belon,  Hift.  nat.  des  Oifeaux ,  page  14.2.  .  • 
Petit  Chat-huant  plombé.  Idem.  Portraits  d'oifeaux,  page  26 ,  B. 
Nota.  II  paroît  que  Belon  confond ,  à  quelques  égards ,  l'effiraie  ou 
frefaïe  avec  le  tette  -  chèvre  ou  crapaud  -  volant ,  &  Gefher  le  lui  a 
reproché  avec  jufle  raifbn.  — Aluco  minor.  AIdrov,  An.  tom.  I, 
pag.  536.  —  Ululœ  genus  alterum  quod  quidam  jlammeatum  cognominant. 
Gefiier,  Avi ,  pag.  774.  — Aluco  minor  Aldrovandi.  Willulgh.  Omith. 
pag.  6j  y  tab.  xill.  — Lucheran  ou  Chouette -blanche.  Albin, 
tome  II,  page  7,  planche  xi,  avec  une  figure  coloriée.  — Noâua 
guttata.  Ffifch,  pL  XCVll,  avec  une  figure  coloriée.  — Le  petit 
Chat-huant.  Briffon,  Omith.  tome  I,  page  503.  — The  White  twL 
Britifch  Zoology,  planche  3% 
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crei,  Si  fa  voix  entrecoupée  qu'elle  fait  fouvent  retentir 
dans  le  filence  de  la  nuit  ;  elle  eft  ,  pour  ainfi  dire 
domeftique,  &  habite  au  milieu  des  villes  les  mieux 
peuplées;  les  tours,  les  clochers,  les  toits  dès  églifes 
&  des  autres  bâtimens  élevés  lui  fervent  de  retraite 
pendant  le  jour,  &  elle  en  fort  à  l'heure  du  crépufcule, 
fon  foufHement  qu'elle  réitère  fans  cefTe ,  refTemble  à 
celui  d'un  homme  qui  dort  la  bouche  ouverte;  elle 
pouffe  auffi  en  volant  &  en  fe  repofant,  différens  fons 
aigres ,  tous  fi  défagréables  que  cela  joint  à  l'idée  du 
voifinage  des  cimetières  &  des  églifes ,  &  encore  à 
l'obfcurité  de  la  nuit,  infpire  de  l'horreur  &  de  la 
crainte  aux  enfans,  aux  femmes ,  &  même  aux  hommes 
foumis  aux  mêmes  préjuges,  <&.  qui  croient  aux  rêve- 
nans,  aux  forciers,  aux  augures;  ils  regardent  l'effraie 
comme  Toifeau  funèbre,  comme  le  meflager  de  la 
mort;  ils  croient  que  quand  il  fe  fixe  fur  une  maifon  ,, 
âc  qu'il  y  fait  retentir  une  voix  différente  de  fes  cris« 
ordinaires ,  c'efl  pour  appeler  quelqu'un  au  cimetière. 

On  la  diftingue  aifément  des  autres  chouettes  par  ia^ 
beauté  de  fon  plumage  ;  elle  efl  à  peu  près  de  la 
même  grandeur  que  le  chat -huant,  plus  petite  que  la 
hulotte ,  &  plus  grande  que  la  chouette  proprement 
dite,  dont  nous  parlerons  dans  l'artick  fuivant;  elle  a  un 
pied  ou  treize  pouces  de  longueur ,  depuis  le  bout  du 
,bec  jufqu'à  l'extrémité  de  la  queue  ,  qui  n'a  que  cinq 
pouces  de  longueur  ;  elle  a  le  deffus  du  corps  jaune  ^ 
onde  de  gris  &  de  brun ,  <Sc  taché  de  points  blancs  ;  le 
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deflbus  du  corps  blanc,  marqué  de  points  noirs;  les 
yeux  environnés  très  -  régulièrement  d'un  cercle  de 
plumes  blanches  &  fi  fines,  qu'on  les  prendroit  pour 
des  poils  ;  Tiris  d'un  beau  jaune,  le  bec  blanc ,  excepté 
le  bout  du  crochet  qui  eft  brun;  les  pieds  couverts 
de  duvet  blanc,  les  doigts  blancs  &  lés  ongles  noi- 
râtres; it  y  en  a  d autres  qui,  quoique  de  la  même 
efpèce,  paroiffent  au  premier  coup  d*œil  être  affez 
différentes;  elles  font  d'un  beau  jaune  fur  la  poitrine  & 
fur  le  ventre,  marquées  de  même  de  points  noirs; 
d'autres  font  parfaitement  blanches  fur  ces  mêmes 
parties,  fans  la  plus  petite  tache  noire:  d'autres  enfin 
font  parfaitement  jaunes  &fansaucune  tache,  telle  que 
la  planche,  «/  ^0 ,  la  repréfente. 

J'ai  eu  plufieurs  de  ces  chouettes  vivantes,  il  eft 
fortaifé  de  les  prendre,  en  oppofant  un  petit  filet, 
une  trouble  à  poiflTon  aux  trous  qu'elles  occupent  dans 
les  vieux  bâtimens;  elles  vivent  dix  ou  douze  jours 
dans  les  volières  où  elles  font  renfermées,  mais  elles 
refufent  toute  nourriture,  &  meurent  d'inanition  au  bout 
de  ce  temps  ;  le  jour  elles  fe  tiennent  fans  bouger  au 
bas  de  la  volière,  le  foir  elles  montent  au  fommet 
des  juchoirs  où  elles  font  entendre  leur  foufflement , 
thè,  cheij  par  lequel  elles  femblent  appeler  les  autres  : 
j'ai  vu  plufieurs  fois  en  effet,  d'autres  effraies  arriver 
au  foufflement  de  l'effraie  prifonnière,  fe  pofer  au- 
deffus  de  la  volière,  y  faire  le  même  foufflement,  & 
s'y  laiffer  prendre  au  filet.  Je  n'ai  jamais  entendu  leur 
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cri  acre  (Jhidar),  crëi,  grèi  dans  les  volières;  elles 
ne  pouifTent  ce  cri  qu'en  volant  &  lorfqu'elles  font 
en  pleine  liberté  ;  la  femelle .  eft  un  peu  plus .  groife 
que  le  mâle ,  &  a  les  couleurs  plus  claires.  &  plus 
diftinéles  ;  c'efl;  de  tous  les  oifeaux  noé^urnes  xeliu 
dont  le  plumage  eft  le  plus  agréablement  varié, 

L'efpèce  de  TefFraie  eft  nombreufe,  &  par- tout 
très-commune  en  Europe;  comme  on  la  voit  en  Suède 
au/Ti-bien  qu'én^  France  ^^  elle  a  pu  paflèr  d'un 
continent  à  l'autre;  auffi  la  trouve-ton  en  Amérique; 
depuis  les  terres  du  Nord  jufqu'à  celles  dû  Midi. 
Marcgrave  l'a  vue  &  reconnue  au  Brefil,  où  les  naturels 
du  pays  l'appellent  miJara  (c).  ,  r.  . 

'  L'effraie  né  va  pas  comme  la  hulotte  &  lé  chat-'' 
huant,  pondre  dans  des  nids  étrangers;  elle  dépofe  fes 
CÊufs  à  crud  dans  des  trous  de  murailles,  ou  fur  àt% 
folives  fous  les  toits,  &  auÏÏi  dans  des  creujc  d'arbres;: 
elle  n'y  met  ni  herbes  ni  racines,  ni  feuilles  pour  les 
recevoir;  elle  pond  de  trés-bon ne  heure  au  printemps; 
e'eft-à-dire,  dès  la  fin  de  mars  ou  le  commèntement 
d*avi"il  ;  elle  fait  ordinairement  cinq  œufs  &-quelquefois 

.'    •■       <  .  ...    'i   .  ■  i.      »  ..         .*'  ; 

%m^/  Strix  tâpiti  hvi 9  tQfpmre  Ititfâ.  Imêi.  ,lfmn-  Ji/^r.  n.""  4p.  Nota^ 
M.  Salcrne  s'cft  trooopé  iQrfqu'il  a  dît  que  Lifin??us  n'en  parie  point ^ 
&  qu'apparemment  la  fre(âie  t^  fe  trouye  point  en  Suède»  Voyez 
Saltmt,  Omithol.  page  j  0. 

i.  (c)  Tttidara  BrafiDer^ibiu ;  nbdm  ififiales^  Cmùmis.ScML'PJt»^^ 
jg<fLE,  Bilgis  hrhuyk..  • . . .  Dsfcribitwr  ji^>  4  Oefnm.  Marçgr# 
JFJifi»  nat.  BrafiL  pag.  20 ;•  '  <> 

Oifeaux,  Tome  h  A»* 
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fa.  &.  même  fept,  d'une  forme  alongée*  ôc  de  couleur 
blanchâtre;  elie  nourrit fe^  petits  d'infèdes  &  de  mor<^ 
ceaux  de  chair  de  fouris;  ils  font  tout  blancs  dan$  ie 
premier  âge»  à,  ne  font  pas  mauvais  à  manger  au  bout 
dé  trois  femaines,  car  ils  fbnt  gras  À  bien  nourris;  le» 
pères  &  mères  purgent  ieséglifes  de  fouris  ;  ils  boivent 
auiïi  alTez  fouvent  >  ou  plutôt  mangent  l'huile  des 
lampes,  fur-tout  û  elle  vient  à  fè  figer;  ils  avalent  lef^ 
iburis  &  les  mulots,  les  petits  oifeaux  tout  entiers^  &.; 
en  rendent  par  le  bec  les  os /les  plumes  &  les  fesasx, 
roulées  ;  leurs  excrémens  font  blancs  de.  liquides  comme; 
ceux  de  tous  les  .autres  oifeaux  de  proie;  4afts  la  belle 
faifon,  la  plupart  de  ces. oifeaux  vont  le  foir  (dans  l(e% 
bois  voifins ,  mais  ils  reviennent  tous  les  matins  à  leur 
retraite  ordinaire,  où  ils  dorment  &  ronflent  jufqu'aux 
heures  du  foir;  &  quand  la  nuit  arrive >  ils  fe  laiffent 
tomber  de  leur  trou,  &.  volent  en  culbutant  prefque 
|ufqu'à  terre:  lorfque  le  froid  eft  rigoureux  «  pn  le^ 
trouve  <pielquefois  cinq  ofi.fix  dans  ie  même  trbu«  ou 
cachées  dans  les  fourrages;  «lies  y  cherchent  l'abri^ 
Tair  tempéré  &  la  nourriture;  les  fouris  fom  en  eâèt 
alors  en  pFus  grand  nombre  dans  les  granges  que  dans 
tôtit  autre  temps:  eivaMomfle^  elfes  vont  féovent  Vf  filer 
pendant  la  nuit  les  lieux  ou  f  on  a  tendu  des  rejéttûifcs  &L 
éts  lacets  pour  prendre  des  Bécafîes  6l  des  grives  fJJ^, 

(d)  Rtjmàn.  bigMtte  de  BcSs  xbà  cowèëe,  au  bout  dé  tiîiùrlie 
m.  attaclie  un  bon,,  iijqfà  yu  Çfna  rtflort  en  ftm  Icooeiid. ODokm 
ft  cnlèYc  ToUcaat 
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feîlcs  tuent  les  bccaflTes  qu'elles  trouvent  fufpendues , 
&  les  mangent  fur  le  lieu;  mais  eiies  emportent  quel- 
quefois les  grives  &  les  autres  petits  oifeaux  qui  font 
pris  aux  lacets ,  elles  les  avalent  fouvent  entiers  Se. 
avec  la  plume»  mais  elles  déplument  ordinairement, 
avant'  de  les  manger ,  ceux  qui  font  un  peu  plus  gros  : 
ces  dernières  habitudes ,  auffî-bien  que  celle  de  voler 
de  travers ,  c'eft-à-dire,  comme  fi  le  vent  les  emportoit» 
§L  fiins  faire  aucun  bruit,  des  ailes ,  font  communes  i 
l'effraie,  au  chat-huant,  à  la  hulotte ,  &  à  la  chouettç 
proprement  dite  dont  nous  allons  parler. 
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LA    CHOUETTE 

OU 

ZA    GRANDE     CHEVECHE  (a). 

Voy^t  l^^  piflnches  enboninées  ;  nf  4^8  ;  ^   U 
planche  XXV II  de  ,ce  volume,  > 

\>ETTÇ  .efpèce,  qui  eft  la  Chouette  proprement  dite,  - 
&.  qu'on  peut  appeler  la  chouette  des  rochers  ou  la  grande, 
chevêche,  eft  aiîez  commune,  mais  elle  n  approche' pa$ 
aulTi  fouvent  de,  nos  habitations  que  l'effraie;  elle  fe 
tient  plus  volontiers  dans  les  carrières,  dans  les  rochers, 
dans  les  bâtimens  ruinés  &  éloignés  des  lieux  habités: 
il  femble  qu'elle  préfereMes  pys  tlje-  rao.ntagne,  ai 
qu'elle  cherche  les  précipices  efcarpés  &  tes  endroits 
folitaires;  cependMit.ûA  ne  la  trouve  pasjans  les  bois, 
&  elle  ne  fe  loge^pas  dans  des  .art>rçs  creux  (6),  on  la 

(a)  En  Grec,  Ai^^Xio^;  ei\ Latin,  dcumàj^^tn  Allemand,  Stein^ 
hiti  ou  Stein-eule;  en  Poionois ,  ^ J(?jr^i  ;  en  Anglois,  Great  Braiyn 
9fivl.  —  Noéhta  quam  faxattlcm  Helvetil  cognominant.  Noffua  faxatiUs. 
Gefner,  Avi.  pag.  622.  AIdrov.  AfL  tom.  I,  pag.  54;.  — Grande 
Chevêche.  Belon,  Hifl.  naL  des  Oifeaux,  page  140.  .  ..  Chevêche 
grimaut;  Machette.  Idem.  Portràhs  d^oiCesLixx ,  page  2  ^ ,  A9  Grande 
Chouette  brune.  AMn^  tome  III, page  ^, planche  VU ,  avec  une  figure 
mal  coloriée.  —  Ulula  flammeata.  Kut^  jaune  (ans  oreilles  ou  Steinreule» 
€houette  ou  Souette.  Frîfch  y  planche  XCVIIM  ,zvtc  une  bonne  figure 
coloriée.  —  La  grande  Chouette.  Briflbn,  OmithoL  tome  I ,  page  511. 

(t)  Nous  laÛTerons  (  dit  M.  Frifch  )  à  cette  Chouette  ion  nom 
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dfsftinguera  aifément  de  la  hulotte  âc  dii  chat -huant 
n)ar  la  couleur  des  yeux  qui  font  d'un  très -beau  /aune^ 
au  lieu  que  ceux  de  la  hulotte  font  d'un  brun  prefquc 
fidir»dc  ceux  du  chat -huant  d'une  couleur  bleuâtre; 
on  ia  diftinguera  plus  difficilement  de  Teffraie ,  parce 
que  toutes  deux  ont  Tiris  des  yeux  jaunes ,  environnés 
de  même  d'un  grand  cercle  de  petites  plumes  blanches; 
que  toutes  deux>ontdu  jaune  fous  le  ventre  ,&  qu'elles 
font  à  peu  près  de  ia  même  grandeur;  mais  la  chouette 
des  rochers  ell.  en  général  plus  brune,  marquée  dé 
taches  plus  grandes  <Sc  longues  comme  de  petites 
flammes;  au  lieu  que  les  taches  de  TefFraie,  lorfqu'elle 
en  a,  ne  font,  pour^infi  dire,  que  âits  point!;  ou  de»' 
goutijss ,  &  c'eft  par  cette  raifon  qu'on  a  appelé  réffraici 
noUua  guuata,  &  la  chouette  des  rochers  dont*  il  eft 
ici .  queflion  ,  noâua  flammeata  ;  elle  a  auffi  les  pieds 
bien  plus  garnis  de  plumes ,  ;&.le  bec  tout  brun  ;  tandis 
que  celui  de  t'effraie  efl: blanchâtre,  &  n'a  de  brun 
qu'à  fon  extrémité.  Au  refle^  la  fémeHe,  dans  cctteî 
efpèce,*a  les  couleurs  plus  claires»  &  les  taches* plus 
petites  que  Je  mâle,  comme  nous  l'avons  aufli  remarqué 
fur  :Ia  femelle  du  chat-huant.  .  - 
• .  Beion    die  xjue  .  cette  .  efpèce  s  appelle   ia  grande 

êhvèçhè;  ce.:nam  n?'eft  pas  impropre,  car  cet  oifeau 

•  •     • 

diflinâif  JVf//r  -  eule ,  parce  que  je  ne  l'ai  jamais  trouvée  dans  dc% 
arbres  creux',  {nais  fèulçipent' dans. des  bâtîmens  en  ruines  ou  du 
Aïoîhs  abandonnés  ^cpuî^  lorig-teAips,&' dans  les  rochtfri.  Frifcàp 
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reiTemble  aflèz  par  Ton  plumage  &.  par  Tes  pieds  bî«ti 
garnis  de  duvet,  à  la  petite  chevêche  que  nous  appelons 
iîmplement  cha^êehgj  il  paroit  être  aufli  du  même  na- 
turel, ne  fe  tenant  tous  deux  que  dans  les  rochers,  les 
carrières,  &  très -peu  dans  les  bois:  ces  deux  efpèces 
ont  au/Ti  un  nom  particulier ,  lauti  ou  kauti  -lein  en 
Allemand,  qui  répond  au  nom  particulier,  chevêche 
en  François.  M.  Saleme  dit  que  la  chouette  du  pays 
d'Orléans  eft  ceruinement  la  grande  chevêche  de 
Belon  ;  qu'en  SoJogne  on  l'appelle  cheykh,  &  plus 
communément  chavccke  ou  eabocfu;  que  les  Laboureurs 
Ibnt  grand  cas  de  cet  oifeau ,  en  ce  qu'il  détruit  quantité 
de  mulots  ;  que  dans  le  mois  d'avril  on  l'entend  crier 
jour  6i  nuit  goia,  mais  d'un  ton  alTez  doux ,  &  que 
quand  il  doit  pleuvoir ,  elle  change  de  cri  fk.  femble 
dire gaycn;  qu'elle  ne  fait  point  de  nid,  ne  pond  que 
trois  cpuft  tout^  blancs ,  par&itement  ronds ,  &  gros 
comme  ceux  d'un  pigeon  ramier;  il  dit  aufli  qu'elle 
loge  dans  des  arbres  creux,  Se  qu'Olina  fe  trompe 
lourdement  quand  il  avance  qu'elle  couve  les  deux 
derniers  mois  de  l'hiver:  cependant  ce  dernier  But 
n'eflpas  éloigné  du  vrai  ;  non-feulement  cette  chouette» 
mais  même  toutes  les  autres  pondent  au  commence* 
ment  de  mars,  &  couvent  par  conféquent  dans  èe 
même  temps;  Se  à  l'égard  de  la  demeure  habituelle 
de  la  chouette  ou  grande  chevêche  dont  il  eft  ici 
queilion ,  nous  avons  obfervé  qu'elle  ne  la  prend  pas 
QMS  des  arbres  creux  ^^  comme  i'alTure  M.  Saleme  t»' 
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mais  dans  des  trous  de  rochers  &.  dans  les  carrières  i 

m 

habitude  qui  lui  eft  commune  avec  ta  petite  chevêche 
dont  nous  allons  parler  dans  l'article  fuivant;  elle  eft 
aulTi  confidérablement  plus  petite  que  la  hulotte,  Ôi 
même  plus  petite  que  le  chat 'huant,  n'ayant  guère 
qee  onze  pouces  de  longueur  depuis  le  bout  du  bec 
jufqu'aux  ongles. 

Il  paroit  que  cette  grande  chevêche  qui  eft  aifez 
commune  en  Europe ,  fur-tout  dans  les  pays  de  mon-* 
tagnes ,  ie  retrouve  en  Amérique  dans  celles  du  Chily  ^ 
&  que  refpèce  indiquée  par  le  P.  Feuillée  fous  le 
nom  de  cheviche-lapin  (c),  &  2  laquelle  il  a  donné  ce 
furnom  de  U^m,  parce  qu'il  Ta  trouvée  dans  un  trou 
feitdans  la  terre»  que  cette  efpèce.dis-je,  n'eft  qu'une 
variété  de  notre  grande  chevêche  ou  chouette  de» 
rochers  d'Europe,  car  elle  eft  de  la  même  grandeur 
&  n'en  difïère  que  par  la  diftribution  des  couleurs, 
ce  qui  n'eft  pas  fuffifant  pour  en  £iire  une  e(pèce 
diftinâe  &  féparée.  Si  cet  oifeau  creufoit  lui  •  même 
fon  trou,  comme  le  P.  Feuillée  paroit  le  croire,  ce 
lèroit  une  raifon  pour  le  juger  d'une  autre  efpèce  que 
notre  chevêche  (d),  &  même  que  toutes  nos  autre» 

(c)  Efpèce  de  clievêche4apin  ou  vMa  aoùeularia.  Fcu3I^,  JmmuA 
des  Obftrvat'ums pkjifques ,  page  $62.  —La  chouene  de  Coquimbo. 
Briflbn,  Ofntthol.  tome  I,  page  52;,  oit  l'on  peut  en  voir  la  def- 
«tiption  auflî-bien  que  dans  l'ouvrage  du  P.  Feuillée. 

(d)  N«ta.  I.*  Le  P.  du  Tenre,  en  pariant  de  l'dftau  noâume 
ippelé  iûabU  dans  nos  iks  de  l'AmânquCf  dn  qu'il  eft  gros  comme 
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chouettes;  niars  il  ne  s'enfuit  pas  de  ce.<iu'il.a'trptiy]$ 
cet  bifeau  au  fond  d'un  terrier,  que  ce  foif  l'oifeait 
qui  Tait  creufé;  &  ce  qu'on  en  peut  fçulement  i^diiife» 
ceil  qu'il  eft  du  même  naturel  que  nos  ebe:Viê(îlw% 
d'Europe,  qui  préfèrent  conftaniment  les  trous,  foiç 
dans  les  pierres,  foit  dans  lestçrres,  à  ceux  qu'elle^ 
pourroient  trouver  dans  les  arbres  creux. 

lin  canard ,  qu'il  a  la  vue  afFrcufe ,  le  plumage  mêW  de  blanc  &  de 
noir,  qu'il  jepaire  fur  les  plus  hautes  montagnes ,  qu'H  fe  territ  comme, 
le  lapin  dans  les  trous  qu'il  fait  dans  la  terre,  où  U  pond  (ts  œufi^ 
les  y  couve  &  élève  fcs  petits, ....  qu'il  ne  dcfcend  jamais  de  la 
montagne  que  de  nuit,  &  qu*en  volant  il  f^ît  un  cri  fort  lugubre 
&  effroyable.  Hifl.  des  Antilles,  tome  SI,  page  2J7.  Nota.  2.*  Cet 
èitêau  eft  certainemerit  le  même  que  celui  di|  P.  Feuillec,  A  quel-t 
ques-uns  de3  habitans  de  nos  îles  ic  trçuvera  pe^t-rêtfe  à  portée  dé 
yérifier  s'il  creufe  en  effet  un  terrier  pour  fe  logef  &  y  élever,  fei 
petits.  Tout  1^  refte  des  .indications  que  nous  donnent  ces  deux 
Auteurs,  s'accorde  à  ce  que  cet  oifcau  foivde  la  même  elpèce  quç 
pptxç  Chevêche  ou  chouette  dçs  Cochers..  !    '  ' 
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o  u 
PETITE    CHOUETTE. 

Voy.  les  planches  enluminées,  nf  4^p;  &  la  pi  XXV  lU 

de  ce  volume. 

jLàK  Chevêche  &  le  Scops  ou  petit  Duc,  font  à  peu 
près  dé  la  même  grandeur  :  ce  font  leç  plus  petits 
oifèaux  du  genre  des  hiboux  &  des  chouettes;  ils  ont 

(a)  Nota*  Les  Grecs  &  les  Latins  n'ont  pas  diftîngué  cette  efpèce 
par  un  nom  particulier ,  &  ils  l'ont  vraifèmblablemcnt  confondue  avec 
celle  du  fcops  ou  petit  duc ,  ûfio.  II  en  eft  de  même  des  Italiens  qui 
les  appellent  tous  deux  Zuetta  ou  Civetta;  en  Efpagnol,  Lechu^a; 
en  Poitugaîs ,  Aîocho  ;  en  Allemand ,  Kuti  ou  plutôt  Kautifein  ; 
en  Polonoîs,  Siowa;  en  Ang^ok,  Little  on^l.  NoQuœ  genus  parvum. 
Gefiier,  Icon.  Avi.  pag.  i  j,  —  Petite  Chevêche.  Belon,  Ht/!,  nat. 
des  Olfeaux ,  jpage  140.  — Noâua.  Aldrov.  AvU  tom.  I,  pag.  543, 

—  Petite  Chouette.  Albin,  tûme  II ,  page  S ,  planche  xil ,  avec  une 
figure  coloriée.  -—Peut  Hibou.  Edwards,  Clanures ,  page  39, 
planche  CCXXYlII »  avec  une  bonne  figure  coloriée.  — La  petite 
Chouette. ou  la  Chevêche.   Briflbn,  OrnithoL  tome  I,  page   514. 

—  The  Little  owU  Briuich  Zoology ,  planche  B  /#  Nota*  M.  Edwards, 
M*  Frilch  &  l'Auteur  de  la  Zoologie  Britannique  ont  chacun  donné 
une  planche  coloriée  de  cet  oifèau  :  la  meilleure  &  la  plus  reiïcm- 
blante  à  la  Nature ,  eft  celle  de  M.  Edwards  ;  elle  repréfènte  la  femelle 
de  cette  efpèce.  La  planche  de  la  Zoologie  Britannique  &  celle  de 
M^  Friich  repréient^t  le  mâle;  mais  ce  dernier  Auteur  a  fait  upç 
faute  en  donnant  des  yeux  d'un  b}ep  Doif âtre  à  cet  oilegu ,  car  il  le^ 
%  d'un  jaunirpâje. 

ûifeaux ,  Tome  L  Bbb 
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fept  ou  huit  pouces  de  longueur,  depuis  le  boDt  du 
bec  jufqu'à  l'extrémité  des  ongles,  &  ne  font  que 
de  la  grofleur  d'un  merle  ;  mais  on  ne  les  prendra  pas 
l'un  pour  Tautre ,  fi  l'on  fe  fouvicrU  que  lé  petit  duc 
a  des  aigrettes,  qui  font  à  ia  vérité,  très -courtes  & 
compofces  d'une  feule  plume ,  &  que  la  chevêche  a  la 
tête  dén'uée  de  ces  deux  plumes  cminentes  ;  d  ailleurs 
elle  a  Tiris  des  yeux  d'un  jaune  plus  pâle,  le  bec  brun 
à  la  bafe  &  jaune  vers  le  bout,  au  lieii  que  le  petit 
duc  a  tout  le  bec  noir;  elle  en  difïere  auffi  beaucoup 
par  les  couleurs,  &  peut  aifément  être  reconnue  par  la 
régularité  des  taches  blanches  qu'elle  a  fur  les  ailes  & 
fur  le  corps ,  &  auffi  par  fa  queue  courte  comme  ceWe^ 
d'une  perdrix;  elle  a  encore  les  ailes  beaucoup  plus 
courtes  à  proportion ,  plus  courtes  même  que  la  grande 
chevêche,  elle  a  un  cri  ordinaire  poûpoû poûpoû ,  qu'elle 
pouffe  &  répète  en  volant,  &  un  autre  cri  qu'elle  ne 
fait  entendre  que  quand  elle  cil  pofée ,  qui  reflembl« 
beaucoup  à  la  voix  d'un  jeune  homme  qui  s'écrieroit, 
aime,  hcme,  cfme  plufieurs  fois  de  fuite  (b)^  elle  fc 

(a)  Nota,  Étant  couché  dans  une  <ies  vieilles  tours  du  château  de 
«Montbafd,  une  chevêche  vînt  (è  pofer  un  peu  avant  le  jour,  à 
trois  heures  du  matin,  fur  la  tablette  de  la  fenêtre  de  ma  chambre, 
&  m'éveilla  par  ion  cri  hêrni ,  iHme  ;  comme  j^  pretois  l'oreille  à  cette 
voix ,  qui  me  parut  d'abord  d'autant  pfus  finguUère  qu'elle  étoit  tout 
près  de  moi ,  j'entendis  un  de  mes  gens ,  qui  étoit  couché  dans  h 
chambre  au-de(Ius  de  ia  mienne ,  ouvrir  (k  fenêtre ,  di  trompé  par  k 
Teflembkmce  du  fon  bien  nrûculé'iélme,  répondre  à  l'oifeiu  ;  qui  ts^tu 
Ut^bas ,  je  m  m' appelle  pas  Edme,  je  m'appelle  Pierre.  Ce  domcftîque 
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tient  rarement  dans  les  bois,  Ton  domicile  ordinaire 
èfl  dans  les  mafure^  écartées  des  lieux  peuplés,  dans 
les  carrières ,  dans  les  ruines  des  anciens  édifices 
abandonnés;  elle  ne  s'établit  pas  dans  les  arbres  creux, 
&  reflemble  par  toutes  ces  habitudes  à  la  grande  che- 
vêclie;  elle  n'efl  pas  abfolument  oifcau  de  nuit,  elle 
Voit  pendant  le  jour  beaucoup  mieux  que  les  autres 
otfeaux  nodurnes,  &  fouvent  elle  s'exerce  à  la  chaffe 
des  hirondelles  &  des  autres  petits  oifeaux  ,  quoi- 
qu'affez  infrudueufement,  car  il  eft  rare  qu'elle  en 
prenne;  elle  réuflit  mieux  avec  les  fouris  &  les  petits 
mulots  qu'elle  rte  peut  avaler  entiers  &  qu'elle  déchire 
avec  le  bec  &  les  ongles,  elle  plume  auflî  très-propre- 
ment les  oifeaux  avant  de  les  manger;  au  lieu  que  les 
hiboux ,  la  hulotte  &  les  autres  chouettes  les  avalent . 
avec  la  plume,  qu'elles  vomiflènt  enfuite,  fans  pouvoir 
ia  digérer  ;  elle  pond  cinq  œufs  qui  font  tachetés  de  blanc 
6c  de  jaunâtre ,  &  fait  (on  nid  prefqu'à  crud  dans  des 
trous  de  rochers  ou  de  vieilles  murailles.  M.  Frifch 
dit  que  comme  cette  petite  chouette  cherche  la  folitude, 
qu'elle  habite  communément  les  églifès,  les  voûtes, 
fcs  cimetières  où  l'on  conftruit  ùt&%  tombeaux,  quel- 
ques-uns l'ont  nommée  cifeau  A'égRfe  ou  éU  cadavre, 
hrcktnroder,  lekh  en-huhn,  Si  que  comme  on  a  remarqué 
âufli  qu'elle  voltigeoit  quelquefois  autour  des  maifons 

croycHt,  en  efièt,  que  c'étoit  un  homme  qui  en  appeloit  un  autre, 
tant  la  voix  de  la  chevêche  rellêmble  ù  la  voix  humaine  fie  articule 

4lifiiftdteincm  ce  mot. 
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où  il  y  avoit  à^%  mourans. . .  Le  peuple  fiiperftitîeux  Ta 
appelée  oifeau  de  mon  ou  de  r<7^a^v;i^^  s'imaginant  qu'elle 
préfageoit  la  mort  des  malades.  M.  Frifcli  n  a  pc?s  fait 
attention  que  c'efl  à  l'effraie ,  &  non  pas  à  la  chevêche 
qu'appartiennent  toutes  ces  imputations,  car  cette  petite 
chouette  efl  très-rare  en  comparaifon  de  l'effraie;  elle 
ne  fe  tient  pas  comme  celle-ci  dans  les  clochers, 
dans  les  toits  des  églifes  ;  elle  n'a  pas  le  foufHement 
lugubre,  ni  le  cri  acre  &  effrayant  de  l'autre,  &  ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'eil  que  fi  cette  petite  chouette 
ou  cheyêche  efl  regardée  ea  Allemagne  comme  Toifeau 
de  la.niort,  en  France  c'efl  à  l'effraie  qa'on  donne  ce 
nom  finiflre.  Aiirefle,  la  chevêche  ou  petite  chouette 
dont  M.  Friich  a  donné  la  figure ,.  &  qui  fe  trouve 
en  Allemagne,,  paroît  être  une  variété  dans  l'efpèce 
de  notre  chevêche;,  elle  efl  beaucoup  plus  noire  par 
ie  plumage,  &  a  au/H  l'iris  des  yeux  noir,  au  lieu  que: 
potre  chevêche  eu  beaucoup  moins  brune ,  &  a  l'iris 
des  yeux  jaune  :  nous  avons  aufli  au  cabinet  une  variété 
de  l'efpèce  de  la  chevêche,  qui  nous.a  été  envoyée  de 
Saint-Domingue  ,.&  qui  ne  diffère  de  notre  chevêche 
de  France ,  qu'en  ce  cju'elle  a  un  peu.  moins  de  blanc 
fous  la  gorge,  &  que  la  poitrine  &  k  ventre  font 
rayés  tranfverlalement  de  bandesbrunes.affez  régulières;, 
au  lieu  que  dans  notre  chevêche,  il  n'y  a  que  it:^ 
taches  brunes  femées  irrégulièrement  fur  ces  mêmes» 
parties.. 

Four  préfentcr  en  raccourci,  &  d^yne  manière  pliis 
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fiicile  à  faifir  les  caradères  qui  diftinguent  les  cinq 
efpèces  de  chouettes  dont  nous  venons  de  parler , 
nous  dirons  :  i  !"  Que  la  hulotte  eft  la  plus  grande  & 
la  plus  grofle,  qu'elle  a  les  yeux  noirs,  le  plumage 
noirâtre,  Sç.  le  bec  d'un  blanc -jaunâtre,  qu'on  peut 
Ja  nommer  la  groffe  chouette  noire  aux  yeux  noirs:  2.?  Que 
le  chat-huant  eft  moins  grand  &  beaucoup  moins  gros 
que  la  hulotte  ,  qu'il  a  les  yeux  bleuâtres,  le  plumage 
roux  mêlé  de  gris -de -fer  ,  le  bec  d'un  blanc- 
verdâtre ,  &  qu'on  peut  l'appeler  la  chouette  roujje  i^ 
gris -de -fer  aux  yeux  bleus:  i?  Que  l'efFrare  eft  à  peu 
près  de  la  même  grandeur  que  le  chat-huant,  qu'elle  a 
les  yeux  jaunes,  le  plumage  d'un  jaune  -  blanchâtre  ^ 
varié  de  taches  bien  diftindes,  &  le  bec  blanc  avec 
le  bout  du  crochet  brun ,  &  qu'on  peut  l'appeler  U 
chouette  blanche  ou  jame  aux  yeux  orangés:  /^?  Que  la 
grande  chevêche  ou  chouette  des  rochers  n'eft  pas  fi 
grande  que  le  chat  -  huant  ni  Tdïraie ,  quoiqu'elle  foit 
à  peu  près  auffi  groiSev  qu'elle  a  le  plumage  brun,  les 
yeux  d'un  beau  jaune  &  le  bec  brun,  &  qu'on  peut 
l'appeler  la  chouette  brune  aux  yeux  jaunes  ir  au  bec 
brun:  y  Que  la  petite  chouette  ou  chevêche  eft; 
beaucoup  plus  petite  qu'aucune  des  autres,  qu'elle  a  le 
plumage  brun ,.  régulièrement  taché  de  blanc  ,  les  yeux 
d'un  jaune  pâle  &  le  htz  brun  à  la  bafe  y  &  jaune  vers^ 
le  bout,  &  qu'on  peut  l'appeler  la  petite  chouette  brune 
éêux yeux  jaunâtres  ^  au  bec  brun  à*  orangé.  Ces  cara^^lère» 
fe  trouveront  vrais  en  général;,  les  femelles  &  les  mâlesi 
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de  toutes  ces  efpèces  fe  reffemblant  affez  par  les  cou- 
leurs ,  pour  que  les  difl^rences  ne  foient  pas  fort 
fenfibles ;  cependant  il  y  a  ici,  comme  dans  toute  Ja 
Nature,  des  variétés  affez  confidérable^,  fur-tout  dans 
les  couleurs  ;  il  fe  trouve  des  hulottes  plus  noires  les 
unes  que  les  autres,  des  chat -huants,  plutôt  couleur 
de  plomb  que  gris -de -fer  foncé,  Ae%  effraies  plus 
Hanches  ou  plus  jaunes  les  unes  que  les  autres,  des 
chouettes  ou  chevêches  grandes  &  petites ,  plutôt 
fauves  que  brunes  ;  mais  en  réuniffant  enfemWe  & 
com^parant  les  caradlères  qiie  nous  venons  d'indfquer» 
je  crois  que  tout  le  monde  pourra  les  reconnoître, 
tC^efi-à-dire ,  les  difiinguer  les  uneé^  des  autres  fans  s  j 
méprendre. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  aux  H  i  B  o  u  x  éf  aux 
Chouettes, 

I. 

L'oiseau  appelé  Cabure  ou  Caboure-çnr  les  Indiens 
du  Brefil,  qui  a  des  aigrettes  de  plumes  fur  la  tête, 
&  qui  n'eft  pas  plus  gros  qu'une  litorne  ou  grive  des 
genévriers  ;  ces  deux  caraélères  fuffifent  pour  indiquer 
qu'il  tient  de  très  -  près  à  l'efpèce  du  fcops  ou  petit 
duc,  fi  même  il  n'eft  pas  une  variété  de  cette  efpèce. 
Marcgrave  cft  le  feul  qui  ait  décrit  cet  oifeau  (aj,  il 
n'en  donne  pas  la  figure;  c'eft,  dit -il,  une  efpèce  de 
hibou  de  la  grandeur  d'une  litorne  (twdelaj;  il  a  la 
tête  ronde,  le  bec  court,  jaune  &  crochu  avec  deux 
trous  pour  narines;  les  yeux  beaux,  grands,  ronds, 
jaunes  avec  la  pupille  noire  ;  fiDus  les  yeux  &  à  côté 
du  bec,  il  y  a  des  poils  longuets  &  bruns;  les  jambes 
font  courtes  &  entièrement  couvertes ,  auffi  -  bien  que 
les  pieds,  de  plumes  jaunes;  quatre  doigts  à  l'ordinaire, 
avec  des  ongles  fémilunaires,  noirs  &  aigus;  la  queue 
large ,  &  à  l'origine  de  laquelle  fe  terminent  les  ailes  ; 
le  corps ,  le  dos ,  les  ailes  &  la  queue ,  font  de  couleur 
d'ombre  pâle,  marquée  fur  la  tête  &  le  cou  de  très-petites 

(a)  Marcgrave,  Hifi.  Braf.  pag.  212. 
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taches  blanches ,  &  fur  les  aHes  de  plus  grandes  taches 
de  cette  même  couieur  ;  la  queue  eft  ondée  de  blanc  >  la 
poitrine  &  le  ventre  font  d'un  gris-blanchâtre,  marqué 
d'ombre  pâle  (  c'eft-à-dire  d'un  brun  dair  ).  Marcgrave 
ajoute  que  cet  oifeau  s'apprivoife  aifément ,  qu'il  peut 
tourner  la  tête  &  alonger  le  cou,  de  manière  que 
l'extrémité  de  fon  bec  touche  au  milieu  de  fon  dos  ; 
qu'il  joue  avec  les  hommes  comme  un  linge,  &  (a\i  à 
leur  alpeél  diverfes  bouffonneries  &  craquemens  de  bec; 
qu'il  peut  outre  cela  remuer  les  plumes  qui  font  des 
deux  côtés  de  la  tête ,  de  manière  qu'elles  fe  dreifent 
&  repréfentent  des  petites  cornes  ou  des  oreilles;  enfin 
qu'il  vit  de  chair  crue  :  on  voit  par  cette  defcription , 
combien  ce  hibou  approche  de  notre  fcops  ou  petit 
duc  d'Europe,  &  je  ne  ferois  pas  éloigné  de  croire 
que  cette  même  efpèce  du  Brefil  fe  retrouve  au  cap 
de  Bonne-efpérance.  Kolbe  dit  que  \es  chouettes  qu'on 
trouve  en  quantité  au  Cap ,  font  de  la  même  taille  que 
celles  d'Europe,  que  leurs  plumes  font  partie  rovtges 
&  partie  noires ,  avec  un  mélange  de  taches  grifes  qui 
les  rendent  très-belles ,  à.  qu'il  y  a  plufieurs  Européens 
au  Cap,  qui  gardent  des  chouettes  apprivoifées ,  qu'on 
voit  courir  autour  de  leurs  maifons ,  &  qu'elles  fervent 
à  nettoyer  leurs  chambres  de  fouris  (bj:  quoique  cette 
defcription  ne  foit  pas  affez  détaillée  pour  en  feire  une 
bonne  cpmparaifon  avec  celle  de  Marcgrave,  on  peut 

(b)  Defcription  du  cap  de  Bonne-efpérance ,  tome  III,  pages  i  ^9 
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croire  que  ces  chouettes  du  Cap,  qui  s'apprivoiferrt 

aifément,  comme  les  hiboux  du  Brefil,  font  plutôt  de 

cette   même  efpèc«  que  de  celles  d'Europe,  parce 

que  les  influences  du  ctimat  font  à  peu  près  les  mentes 

au  Brefil  &  au  Cap,  &  que  les  différences  &  les  variétés 

des  efpèces  font  toujours  analogues  aux  influences  du 

climat. 

!  I. 

L'oiseau  de  la  baie  de  Hudfon,  appelé  dans  cette 
partie  de  l'Amérique,  Caparacoch,  très -bien  décrit, 
deflîné ,  gravé  Si  colorié  par  M.  Edwards,  qui  l'a  nommé 
hcmrk'OWÎ  (t),  chouette-épervier,  parce  qu'il  participe 
des  deux,  &  qu'il  femble  faire  en  effet  la  nuance  entre 
ces  deux  genres  d'oifeaux;  il  n'efl  guère  plus  gros 

qu'un  épervier  df  la  petUe  efpècc  |  ^J^Xll  locaux  \ 
la  longueur  de  {t%  ailes  &  de  fh  queue  lui  donne  l'air 
d'un  épervier  ;  mais  la  forme  de  fa  tête  &  de  fes  pieds 
démontre  qu'il  touche  de  plus  près  au  genre  des 
chouettes  :  cependant  il  vole ,  chaffe  &  prend  fà  proie 
en  plein  jour,  comme  les  autres  oifeaux  de  proie 
diurnes;  fon  bec  eft  femblable  à  celui  de  l'épervier, 
mais  fans  angles  fur  les  côtés  ;  il  efl  luifànt  &  de 
couleur  orangée ,  couvert  prefqu'en  entier  de  poils, 
ou  plutôt  de  petites  plumes  décompofées  &  grifes , 
comnîe  daniB  la  plupart  des  efpèces  de  chouettes;  l'iris 

(c)  The  Lktk  Hmk-mrl.  Edwar<b,  Hift.  of  Bbrds,  tom.  II, 
pag.  62,  pUmche  LXJi,  avec  une  b<»u;ie  figure  cdori^. 
Oifeaux ,  Tome  I.  Ccç 
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I  Ats  yeux  eft  de  Ta  même  couleur  que  celle  du  bec , 

c'eft-à-dire,  orangée;  ils  font  entourés  de  blanc, 
ombragés  d^un  peu  de  brun  moucheté  de  petites 
taches  longuettes  &:  de  couleur  obfcure,  un  cercle 
noir  environne  cet  efpace  blanchâtre,  &  s'étend  autour 
de  la  face  jufcju'auprès  des  oreilles  ;  au  •  delà  de  ce 
cercle  noir  fe  trouve  encore  un  peu  de  blanc;  le 
fommet  de  la  tête  eft  d'un  brun  foncé,  marqueté  de 
petites  taches  blanches  &  rondes;  le  tour  du  cou  & 
les  plumes ,  jufqu'au  milieu  du  dos,  font  d'un  brun 
obfcur  &  bordées  de  blanc;  les  ailes  font  brunes  & 
élégamment  tachées  de  blanc ,  les  plumes  fcapulaîres 
font  rayées  tranfverfalement  de  blanc  &.  dé  brun  ;  les 
trois  plumes  les  plus  voifines  du  corps  ne  font  pas 
tachées ,  mais  feulement  bordées  de  blanc  ;  la  partie 
inférieure  du  dos,  le  croupion  &  le^  couvertures  du 
deffus  de  la  queue  font  d'un  brun  foncé ,  avec  des 
raies  tranfverfales  d'un  brun  plus  léger;  la  partie  infé- 
rieure de  la  gorge,  la  poitrine,  le  ventre,  les  côtés, 
les  jambes,  la  couverture  du  deffous  de  la  queue  &  les 
petites  couvertures  du  deffous  des  ailes  font  blanches, 
avec  des  raies  tranfverfales  brunes  ;  les  grandes  font  d'un 
cendré  obfcur,  avec  des  taches  blanches  fur  les  deux 
bords;  la  première  des  grandes  plumes  de  l'aile  eft 
toute  brune,  fans  tache  ni  bordure  blanche,  &  il  n'y 
a  rien  de  femblable  aux  autres  plumes  de  l'aile,  comme 
Qn  peut  aufli  le  remarquer  dans  les  autres  chouettes  ; 
les  plumes  de  la  qiieue  font  au  nombre  de  douze. 
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d'une  couleur  cendrée  en  defTous,  d'un  brun  obfcur  en 
deffus,  avec  des  raies  tranfverfales  étroites  &  blanches; 
les  jambes  &  les  pieds  font  couverts  de  plumes  fines , 
douces  &  blanches  comme  celles  du  ventre,  traverfées 
de  lignes  brunes  plus  étroites  &  plus  courtes;  les  ongles 
font  crochus ,  aigus  &  d'un  brun  foncé. 

Un  autre  individu  de  la  même  efpèce  étoit  un  peu 
plus  gros ,  &  avoit  les  couleurs  plus  claires ,  ce  qui  fait 
préfomer  que  celui  qu'on  vient  de  décrire  eft  le  mâle; 
&  ce  fecond-ci  la  femelle:  tous  deux  ont  été  apportés 
delà  baie  de  Hudfon  en  Angleterre,  par  M.  Light,  à 

M.  Edwards. 

I  I  ï. 

LE    H  A  R  F  A  N  G. 

Voye^  les  planches  enluminées ,  nf  ^j  8. 

L^bisEAU  qui  fe  trouve  dans  les  terres  feptentrionales 
des  deux  continens ,  que  nous  appellerons  Harfang,  du 
nom  harfaong  (d),  qu'il  porte  en  Suède ,  &  qui  par  fa 
grandeur  eft  à  Tégard  dts  chouettes,  ce  que  le  grand 
duc  eft  à  l'égard  Ats  hiboux  ;  car  ce  harfang  n'a  point 
d'aigrettes  fur  la  tête,  &  il  eft  encore  plus  grand  & 
plus  gros  que  le  grand  duc;  comme  la  plupart  des 
oifeaux  du  Nord,  il  eft  prefque  par-tout  d'un  très-beau 

(d)  Strïx  capite  lœvi,  corpore  albldo.  Harfaong.  Linn.  Fmn.  Suec. 
n?  J4.  •  • .  Nydea.  Sttïx  capite  lœvi,  corpore  albido,  maculis  lunatis 
difiantibus  fufcis^.rJdtm.  Syft.  rtau  cdit.  X .  .  .  No&m  fcmdiana  maxima 
<r  albo  &  cinereo  variegata.  Rudbeck  cité  par  Lmnaeu^.  Ibid. 
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Liane,  mais  nous  ne  pouvons  rien  faire  de  mieux  îcr, 
que  de  traduire  de  TAngloîs  la  bonne  defcription» 
que  M.  Edwards  nous  a  donnée  de  cet  oîfeau  rare, 
&  que  nous  n'avons  pu  nous  procurer:  «  la  grande 
»  chouette  blanche,  dit  cet  Auteur,  eft  de  la  première 
»  grandeur  dans  le  genre  des^  oifeaux  d€  proie  noc- 
»  turnes,  &  c'eft  en  même -temps  i'efpèce  ia  plus 
»  belle  à  caufe  de  fon  plumage  qui  eft  blanc  comme 
n  neige;  fa  tête  n'eft  pas  fi  grofTe,  à  proportion,  que 
»  celle  des  autres  chouettes;  fes^  ailes,  lorfqu^'elies 
»  font  pliées ,  ont  feize  pouces  {  Anglois  ) ,  depuis 
»  répaule  jufqu'à  l'extrémité  de  la  plus  longue  plume, 
»  ce  qu^  peut  faire  juger  de  fa  grandeur:  on  dit  que 
»  c^eft  un  oifeau  diurne,  &  qu'il  prend  en  plein  jour 
»  les  perdrix  blanches  dans  les  terres  de  la  baie  de 
»  Hudfon  fej,  où  A  demeure  pendant  toute  Tannée; 
>»  fon  bec  efl  crochu  comme  celui  d'un  épervier, 
i>  n'ayant  point  d'angles  fur  les  côtés?  il  eft  noir  & 
»  percé  de  larges  ouvertures  ou  narines,  il  eft  de  plus 
»  prefqu'entièrement  couvert  de  plumes  roides^  fem- 
»  blables  à  àts  poils  plantés  dans  la  bafe  du  bec,  & 
yx  fe  retournant  en  dehors;  la  pupille  des  yeux  eft 
»  environnée  d'une  iris  brillante  &  jaune,  la  tête  auffi- 
y>  bien  que  le  corps,,  tes  ailes  &  la  queue  font  d'un 
»  blanc  pur  ;  le  deftus  de  la  tête  eft  feutement  marqué 
»  de  petites  taches  brunes,  la  partie  fupérieure  du 

(t)  Nqîû.  Que  ces  perdrix  blanches  des  terres  dn  nord  de  VJf^mé^ 
nque  ne  font  pas  des  perdrix ,  mais  des  gélinotcs«. 
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dos  cft  rayée  tranfverfalement  de  quelques  lignes  « 
brunes,  Jes  côtés  fous  les- ailes  font  aufli  rayés  de  « 
même,  mais  par  des  lignes  plus  étroites  &  plus  ce 
claires;  les  grandes  plumes  des  ailes  font  tachées  « 
de  brun  fur  les  bords  extérieurs,  il  y  a  aufTi  dés  « 
taches  brunes  fur  les  couvertures  des  ailes ,  mais  <€ 
Jeurs  couvertures  en  deffous  font  purement  blanches,  « 
Je  bas  du  dos  &  le  croupion  font  blancs  &  fans  ce 
taches  ;  les  jambes  &  les  pieds  font  couverts  de  ce 
plumes  blanches,  les  ongles  font  longs,  forts,  d'une  a 
couleur  noire  &  très-aigus:  j'ai  eu  un  autre  individu  ce 
de  cette  efpèce,  ajoute  M.  EdAvards^  qui  ne  différoit  « 
de  celui-ci»  qu?en  ce  qu'il  avoit  At%  taches  plus  et 
fréquentes  &  d'une  couleur  plus  foncée  «  (f).  Cet 
oifeau  qui  eft  commun  dans.  les.  terres  de  la  baie  de 
Hudfon  ,  eft  apparemment  confiné  dans  les  pays  du 
Nord ,  car  iJ  eft  très  -  rare  en  Penfdvanre ,  dans  le  nou- 
veau continent,  &  en  Europe,  on  ne  le  trouve  plus 
en-deçà  de  îà  Suède  &  du  pays  de  Dantzick  ;  W  eft 
prefque  blanc  &  fans  taches^  dans  les^  montagnes  dé 
Lapponie.  M.  Klein  dit  que  cet  oifeau  qu'ion  appelle 
hûrfang  en  Suède,  fe  nomme  weijfébunte  fcliliâete-eulé 
en  Allemagne ,.  qu'il  a.  eu  à  Dantzick  lé  maté  &  la 
femelle  vivans^  pendant  plufieursmois  (g),  en  1747, 

(f)  Edwards,  Hifi.  opBirds,  tom.  H,  pag.  6i  >  planché  LXI^ 
avec  une  bonne  figure  coloriée. 

(g)  '-'Uhila  ûlba  macuHs  terni  coloris.  Hûrfang,  Suec.  ^eiÏÏebunte 
Schiiâete-euie.  Ejufmodi  ayan  aano  ^747  p  i  jam  hfarâcm  inUr 
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M.  Eiiis  rapporte  que  le  grand  hibou  blanc  £an s  oreilles 
(  c'eft-à-dire,  cette  grande  chouette  blanche  ),  abonde 
auffi-bien  que  le  hibou  couronné  (  c'eft-à-dire,  le 
grand  duc  ),  dans  les  terres  qui  avoifinent  la  baie  de 
Hudfon  :  il  eft,  dit  cet  Auteur ,  d'un  blanc  éblouiflant^ 
&  Ton  a  peine  à  le  diftinguer  de  la  neige;  il.y  paroît 
pendant  toute  Tannée,  il  vole  fouvent  en  plein  jour, 
&  donne  la  chafle  aux  perdrix  blanches  (hj:  on  voit 
par  tous  ces  témoignages,  que  le  harfang,  qui  eft  fans 
comparaifon  la  plus  grande  de  toutes  les  chouettes,  fe 
trouve  affez  communément  dans  les  terres  feptentrio- 
nales  des  deux  continens  fij;  mais  qu'apparemment 
cet  oifeau  craint  le^  chaud,  puifqu'on  ne  le  trouve 
dans  aucun  pays  du  Midi. 

curiofa  focietatîs  Gûar  repofuL  Pondus  lequahat  }\^  pojlea  manm  & 
faminam  vivos  obtinui,  poft  menfes  fex  faminâ  mortuâ,  marem  libertate 
donavL  Eadem  apud  Edwardum,  tom.  II,  pag.  6i.  Ab  vnco  rqfiri  ad 
€xîtum  taudœ  i  -j^  ulnœ  dant  ails  expmfis  2.  |,  rejlrum  &  ungues  nigri; 
gfnà,  aies  infernœ ,  uropygium  pedes  pilofa  laélea;  truncus  fupernè  fuper 
albo  ex  cmereo  marmoratus.  Klein,  Avi  pag.  54. 

(h)  Voyage  de  la  baie  de  Hudfon,  tome  I,  pages  J J  Ù*  j S* 
Nota*  J'ai  déjà  averti  que  ces  perdrix  étoient  des  gelinottes. 

(l)  Nota.  On  le  trouve ,  comme  on  voit ,  en  Lapponie ,  en  Suède 
&  dans  le  nord  de  FAUcmagne  ;  on  le  trouve  à  fa  baie  de  Hudfon 
&  en  Peiifilvanie  ;  on  le  trouve  auflj  en  Iflande ,  car  Anderfon  Ta 
fait  defliner  &  graver.  Voye:^  la  Defcription  de  l'IJlande,  par  Anderfon, 
tome  I,  page  8^ ,  planche  l  ;  du  quoique  Horrobous,  que  a  fait  la 
critique  de  l'ouvrage  d' Anderfon,  aflure  qu'il  n'y  a  aucun  hibou  ni 
chouette  en  Iflande ,  ce  fait  négatif  &  général  ne  doit  pas  être  admis 
fur  la  parole  d'un  feu!  garant,  dont  il  paroît  que  le  but  principal 
c'toit  de  contredire  Anderfon. 
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I  V. 

Le   CHAT'HUANT  de  Cayeme. 

Vaj^ci  les  planchés  enluminées,  n^  44^* 

UoiSEAU  que  nous  avons  cru  devoir  appeler  le  Chat- 
huant  de  Cayenne ,  qui  n'a  été  indiqué  par  aucun  Natura- 
lifte;  il  eft  en  effet  de  la  grandeur  du  chat-huant,  dont 
cependant  il  diffère  par  la  couleur  des  yeux  qu'il  a 
jaunes,  en  forte  qu'on  pourroit  peut-être  le  rapporter 
également  à  l'efpèce  de  Teffraie;  mais  dans  le  vrai,  il 
nereffemble ni  à  Tun  ni  à  lautre, &  nous  paroît  être  un 
oifeau  différent  de  tous  ceux  que  nous  avons  indiqués  : 
il  eft  particulièrement  remarquable  par  fon  plumage 
roux,  rayé  tranfverfalement  de  Jignes  en  ondes  brunes 
&  très  -étroites,  non  -  feulement  fur  la  poitrine  &  le 
ventre^. mais  même  fur  le  dos,  il  a  aûffi  le  bec  couleur 
de  chair  &  les  ongles  noirs;  cette  courte  defcription» 
avec  la  planche  enluminée,  fuffira  pour  faire  diftinguer 
cette  efpèce  nouvelle  de  toutes  les  autres  chouettes* 

V. 

La  Chouette  ou  grande  Chevêche 

de  Canada. 

Cet  oifeau  qui  a  été  indiqué  par  M.  Briffon  (k), 
fous  le  nom  de  Chat-huant  de  Canada,  nous  a  paru 

(k)  BriiTon  y  OrmtàoL  tome  I,  page  yii ,  planche  xxXKiip 
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approcher  beaucoup  plus  de  l'efpèce  de  la  grande 
chevêche,  &  c'eft  par  cette  raifon  que  nous  lui  en 
avons  donné  le  nom  ;  la  planche  enluminée  qui  le 
repréfente,  comparée  avec  celle  de  notre,  chevêche  * 
de  notre  chat- huant,  fuffit  pour  démontrer  que  cet 
oiTeau  a  plus  de  rapport  avec  la  première  qU  avec  le 
fécond;  elle  diffère  néanmoins  de  notre  chevêche, 
en  c^  qu'elle  a  fur  la  poitrine  &  fur  le  ventre  des 
bandes  brunes  tranfverfales ,  régulièrement  difpôfées; 
6l  c'eft  chofeaffez  fingulière,  qui  fe  trouve  également 
dans  ta  petite  chevêche  d'Amérique  dont  nous  avons 
parlé  à  l'article  de  la  chevêche  ou  petite  chouette,  & 
■ue  nous  n'avons  confidérée  que  comme  une  variété 
ile  cette  petite  efpèce. 

La  Chouette  m  grande  Chevêche 
de  Saint-Domingue. 

Cet  oifeau  nous  a  été  envoyé  de  Saint-Domingue., 
&.  nous  paroît  être  une  efpèce  nouvelle  différente  de 
toutes  celles  qui  ont  été  indiquées  par  tous  les  Natu- 
raliftes  ;  nous  avons  cru  devoir  la  rapporter  par  le  nom 
à  celle  de  la  chouette  ou  grande  chevêche  d'Europe, 
parce  qu'elle  s'en  éloigne  moins  que  d'aucune  autre; 
mais  dans  le  réel,  elle  nous  paroît  feire  une  efpèce  à 
p^rt.,  j&  qui  mériteroit  un  nom  particulier  ;  elle  a  \c 
bec  plus  grand ,  plus  fort  &  plus  crochu  qu'aucune 

efpèce 
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^èce  de  chouette,  &  elle  diffère  encore  de  notre 
grande  chevêche  ,  en  ce  qu'elle  a  le  ventre  d'une 
couleur  rouffâtre,  uniforme,  &  qu'elle  n'a  fur  la  poi- 
trine que  quelques  taches  longitudinales  ;  au  lieu  que 
la  chouette  ou  grande  chevêche  d'Europe ,  a  fur  la 
poitrine  &  fur  le  ventre  de  grandes  taches  brunes, 
oblongues  &  pointues,  qui  lui  ont  fait  donner  iç  nom 


Oifeaux,  Tome  1, 
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ES  Oifeaiix  les  plus  I^rs  9l  qiii  perc«nt  les  nues, 
AOiis  pafTons  aux  plus  pefans  qui  ne  peuvent  quitter 
la  terre  ;  le  pas  eft  bnifque ,  mais  la  comparaifon  eft 
la  voie  de  toutes  nos  connoiflTances ,  6c  le  contrafle 
étant  ce  qu'il  y  a  déplus  frappant  dans  la  comparaifon, 
nous  ne  faifiiTons  jamais  mieux  que  par  l'oppofition , 
les  points  principaux  de  la  nature  des  êtres  que  nous 
coniidérons.  De  même,  ce  n'eft  que  par  un  coup 
d'œil  ferme  fur  les  extrêmes  que  nolis  pouvons  juger 
les  milieux.  La  Nature  déployée  dans  toute  fon  étendue, 
nous  préfente  un  immenfe  tableau,  dans  lequel  tous 
les  ordres  des  êtres  font  chacun  repréfentés  par  une 
chaîne  qui  foutient  une  fuite  continue  d'objets  aifez 
vôifins ,  affez  femblables  pour  que  leurs  différences 
foient  difficiles  à  fàifir  ;  cette  chaîne  n'efl  pas  un 
fimple  fit  qui  ne  s'étend  qu'en  longueur ,  c'eft  unci 
large  trame  ou  plutôt  un  ^ifceau ,  qui ,  d'intervalle  à 
intervalle,  jette  des  branches  de  côté  pour  fe  réunir 
avec  les  faifceaux  d'un  autre  ordre;  &  c'efl  fur •  tout 
aux  deux  extrémités  que  ces  Êiifceaux  fe  plient,  fê 
ramifient  pour  en  atteindre  d'autres.  Nous  avons  vu 
dans  l'ordre  des  quadrupèdes,  l'une  des  extrémités  de 
la  chaîne  >  s'élever  yers  l'ordre  des  oifeaux  par  les 
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polatouches,  les  rouâfettes,  les  chauve rfouris,  qui, 
comme  eux,  ont  la  acuité  de  voler.  Nous  avons  vu 
cette  même  chaîne,  par  fon  autre  extrémité ,  fe  rabai({èr* 
jufqu'à  l'ordre  des  cétacées  par  \cs  phoques  ,   \c% 
roorfes,  les  lamantins.  Nous  avons  vu  dans  le  roilièu: 
de  cette  chaîne,  une  bnincbe  s'étendre  du-  fînge  à' 
l'homme  par  le  magot,  le  gibbon,  le  pithèque  A 
l'orang-outang.  Nous  l'avons  vue  dans  un  mitre  point, 
jeter  un  double  &  triple  rameau,  d'un  côté  vers  lesl 
reptiles  par  les  fourmiliers ,  les  phatagins ,  ks  pongelins , 
dont  la  forme  approche  de  celle  des  crocodiles ,  des 
iguanes,  des  lézards;  6i  d'autre  côté  vers  les  cruôacés, 
par  les  tatous ,  dont  le  corps  en  entier  eft  revêtu  d'une. 
cuiralTe  oiTeufe.  Il  en  fem  de  même  du  £ufceau  qui 
fbutient  l'ordre  très  -  nombreux  des  oifeaux ,  (i  nous 
plaçons  au  premier  point  en  haut  les  oifeaux  aérien» 
les  plus  légers,  les  mieux  voians,  nous  defcendrons 
par  degrés  &  même  par  nuances  prefqu'infenfihles  aux 
oiieaux  les  plus  pe^s,  les  moins  agiles,  &  qui  dénués 
des   inflrumens  néceliàires  à  l'exercice  du   vol,  ne 
peuvent  ni  s'élever  ni  fe  foutenir  dans  l'air;  &  nous 
trouverons  que  cette  extrémité  inférieure  duâifceau« 
ie  divife  en  deux  branches,  dont  l'une  contient  les 
oifeaiix  terrellres,  tels  que  l'autruche,  ie  touyou,  le 
cafoar,  le  dronte ,  Àc.  qui  ne  peuvent  quitter  la  terre; 
6i  l'autre  fe  projette  de  côté  fur  les  pingoins  &  autres 
oilêaUK  aquatiques ,  auxquels  i'ulàge  ou  plutôt  le  féjour 
de  la  terre  <&  de  l'air  font  également^  interdits ,  &  qui 
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ne  peuvent  s'élever  au-defllis  de  la  furface  de  l'eau; 
qui  i>aroît  être  leur  élément  particulier.  Ce  font-là  les 
deux  extrêmes  de  la  chaîne  que  nous  avons  raifon  de 
çonfidérer  d  abord  avant  de  vouloir  faifir  les  milieux, 
qui  tous  s'éloignent  plus  ou  moins  ou  participent 
inégalement  de  la  nature  de  ces  extrêmes,  &  fur  lefquels 
milieux  nous  ne  pourrions  jeter  en  effet  que  iLt% 
regards  incertains^  fi  nous  ne  connoiflions  pas  les 
limites  de  là  Nature  par  la  confidération  attentive  At% 
points  où  elles  font  placées:  Pour  donner  à  cette  vue 
métaphyfique  tout€  fon  étendue ,  &  en  réalifer  \^%  idées 
par  de  juftes  applications ,  nous  aurions  dû  ,  après 
avoir  donné  Thifloire  des  animaux  quadrupèdes,  com- 
mencer celle  des  oifeaux  par  ceux  dont  la  Nature 
approche  le  pliis.  de  celle  de  ces  animaux.  L'autruche 
qui  tient  d'une  part  au  chameau  par  la  forme  de  fes 
jambes,  &au  porc-épicpar  les  tuyaux  on  piquans  dont 
fes  ailes  font  armées,  devoit  donc  fuivre  les  quadru* 
pèdes;  mais  la  Philofophie  eft  fou  vent  obligée  d'avoir 
l'air  de  céder  aux  opinions  populaires,  &  le  peuplé 
des  Naturaliftes  qpi  eft  fort  nombreux ,  fouffre  impa- 
tiemment qu'on  dérange  fes  méthodes ,  &  n  auroit 
regardé  cette  difpofition .  que  comme  Une  nouveauté 
<Iéplacée,  produite  par  l'envie  de  contredire  ou  le 
defir  de  faire  autrement  que  les  autres:  cependant  on 
verra  qu'indépendamment  des  deux  rapports  extérieurs 
dont  je  viens  de  parler ,  indépendamment  de  l'attribut 
jde  la  i^devii/  qui  feul  fufliroît  pour  faire  placer. 
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raiitruche  à  la  tête  de  tous  les  oifeaux;  elle  ^  encore 
beaucoup  d'autres  conformités  par  l'organifation  inté- 
rieure avec  les  animaux  quadrupèdes,  &  que  tenant 
prefqu'autant  à  cet  ordre  qua  celui  des  oifeaux,  elle 
doit  être  donnée  comme  failànt  la  nuance  entre  l'un 
&  lautre. 

Dans  chacune  de  ces  fuites  ou  chaînes  ,  qui 
foutiennent  un  ordre  entier  de  la  Nature  vivante,  les 
rameaux  qui  s'étendent  vers  d'autres  ordres  font  tou- 
jours afTez  courts  &  ne  forment  que  de  très -petits 
genres.  Les  oifeaux  qui  ne  peuvent  voler,  fe  réduifent 
3  fept  ou  huit  efpèces;  les  quadrupèdes  qui  volent,  à 
cinq  ou  fix  ;  &  il  en  eft  de  même  de  toutes  les  autres 
branches  qui  s'échappent  de  leur  ordre  ou  du  fàifceau 
principal ,  elles  y  tiennent  toujours  par  le  plus  grand 
nombre  de  conformités ,  de  reflemblances ,  d'analogies , 
&  n'ont  que  quelques  rapports  &  quelques  convenances 
avec  les  autres  ordres;  ce  font,  pour  ainfi  dire,  des 
traits  fugitifs  que  la  Nature  paroît  n'avoir  tracés  que  pour 
jioùs  indiquer  toute  l'étendue  de  fa  puiffance,  &  faire 
fentir  au  Philofophe  qu'elle  ne  peut  être  contrainte 
par  les  entraves  de  nos  méthodes,  ni  renfermée  dans 
^es  bornes  étroites  du  cercle  de  nos  idées» 
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L'AUT  RU  C  HE  (a), 

Voy^  les  planches  enluminées,  nf  4jy;  &  pL  XXIX. 

de  ce  volume. 

L'autruche  eft  un  oifeau  très-ancîennement  connu; 
puifqu'il  en  eft  fait  mention  dans  le  plus  ancien  des 
Livres  ;  il  falloit  même  qu'il  fut  très-connu ,  car  ï{ 
fournit  aux  Écrivains  facrés  plufienrs  comparaifons 
tirées  de  fes  mœurs  &  de  fes  habitudes  flj;  &  plus 
anciennement  encore  fa  chair  étoit,  fclon  toute  appa- 
rence, une  viande  commune,  au  moins  parmi  le  peuple, 
puifque  le  Légifîaieurdes  Juifs  la  leur  interdit  comme 
tine  nourriture  immonde  fcj;  enfin  >  il  en  eft  queftioh 
dans  Hérodote ,  le  plus  ancien  des  Hiftoriens  pro- 
fanes (i/Jj  &  dans  les  Écrits  des  premiers  Philofophes 

^aj  Autmche ,  en  Hébreu  »  Jacuah  ;  cn^  Arabe ,  Neamah  ;  en 
Grec,  StçVôo^;  en  Latia,  Struthio;  en  Efpagnoi,  Avtftmi;  en 
Italien,  Strut^o;  en  Allemand,  StruJfovL  Straujf;  en  Anglois,  OJlricL 
-i- Autruche.  Belon,  Hifi,  nâU  des  Otfeaux,  page  23  i.  —  MAnoîrt» 
f>our  fërrir  à  THiftoim  des  Animaw,  partie  11^  pâff  i  tj  $  arec 
une  aflêz  bonne  figure.  —Albb,  timt  IJI,  p^ge  Jj,  ploHckf  XX Xi^ 
avec  une  figure  coloriée. 

(b)  Habitabmt  ibi  Jlruthîones^  Ifiïe,  chap.  XIII.  Iff.  21.  -^FiUa 
populi  mti  crudells  quafi  Jhutàk  in  àîfkrto.  Jérém.  Thrtn.  cap.  \S  % 
}f .  3.  — LuQum  quafi Jlruthionum*  Mîch.  cap.  I,  Jf.  8. 

(c)  Levltic.  cap.  xi,  Jf .  16.  ^Deuteron.  cap,  xiv,  7f.  15. 

(d)  Nota.  Hérodote,  fiFon  en  croh  M.  de  Saleme  (Omiîhohfff^ 
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^1  ont  traité  des  chofes  naturelles  ;  en  effet ,  comment 

fûgf  79  )i  parle  de  trok  fortes  dWruches;  lejrouthos  aquatique  ou 
marin,  qui  eft  le  poiflbn  plat  nommé  plye;  Vaerim,  qui  cft  notirc 
moineau  y  &  le  terreftre  (katagaîos ),  qui  eft  notre  autniclie.  De  ces 
trois  efpèccs,  ia  dernière  eft  la  iêuie  dont  |'ate  trouvé  l'indicadon  dans 
Hérodote  (In  Altipomtni,  verfus  fintm),  encore  ne  puis^|e  être  <fc 
Tavis  de  M.  Saleme  fur  la  manière  d'entendre  le  Jlnmthos  katagaios 
qui 9  ielon  moi,  doit  être  ici  traduit  par  autruche  fe  creufant  des  trous 
4kms  la  terre  y  non  que  f 'admette  de  telles  autrudies»  mais  parce 
qu'Hérodote  parie  eo  cet  endroit  des  produdions  fingulières  âL 
propres  à  ime  certaine  région  de  l'Afrique ,  &  non  de  celles  qui  lui 
Croient  communes  avec  d'autres  contrées  (  Hœ  fmt  iltic  ferœ,  &  item 
quœ  alibi).  Or  l'autruche  ordinaire  étant  très-répandue  &  par  con- 
féquem  très- connue  dam  toute  l'Afrique,  ou  bien  il  n'en  auroit  pas 
Ait  mention  en  ce  lieu,  puisqu'elle  n'étoic  pas  une  produâion  propre 
au  païs  dont  tl  parioit»  ou  du  moins  s'il  en  eût  ifeit  meAtion,  U  auroit 
omis  l'épithète  de  terreftre,  qui  n'afoutoic  rien  à  l'idée  que  tout  le 
inonde  en  a  voit  ;  &  en  cela  cet  Hîftorien  n'eût  fait  que  (uivre  fes 
propres  principes,  puifqu'il  dît  ailleurs  (in  Thalia ) ,  en  parlant  du 
chameau ,  Grcttis  utpctt  fcitntibus  non  pato  tkfcribendim.  Il  ^t  donc, 
pour  donner  au  paflage  ci-deflTus  un  lens  conforme  â  Tefprit  de 
l'Auteur,  rendre  le  katagaios  comme  je  l'ai  rendu,  d'autant  plus  qu'il^ 
exifte  réellement  des  oiieaux  qui  ont  l'inftinâ  de  ie  cacher  dans  k- 
(âble,  &  qu'il  eft  queftion  dans  le  même  pafîâge  de  Choies  encoie 
plus  étranges,  comme  de  (èrpens  &  d'anes  tomus>  d'acéphales»  &c« 
&  l'on  fait  que  ce  Père  de  THiftoire  nVtok  pal  toujours  conmii  d» 
£ibles  ni  du  merveilleux. 

X  l'égard  des  deux  autres  efpèçes  Acjlrouthos,  Taërien  &  Taquatique», 
|e  ne  puis  non  plus  accorder  i  M*  Salerne  que  ce  (bit  xKxre  moineau 
&  le  poifibn  nommé  plye,  ni  imputer  avec  hii  à  ia  langue  Grecque 
4i  riche,  sfi  belle,  fi  fage,  l'énorme  dilparate  de  comprendre  foiK  un- 
même  nom  des  Itres  aufli  diffemblables  que  l'autruche,  le  moineau 
Sl  une  efpèce  de  pcâflbnu  S'il  Moi*  prendw  un  poni  fur  les  deun^ 
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un  animal  fi  confidérable  par  fa  grandeur,  fi  remarquable 
par  fà  forme,  fi  étonnant  par  fa  fécondité,  attaché 
d'ailleurs  par  fà  nature  à  un  certain  climat,  qui  eft 
l'Afrique  &  une  partie  de  l'Afie ,  auroit-il  pu  demeurer 
inconnu  dans  Ats  pays  fi  anciennement  peuplés,  où  il  fe 
trouve  à  la  vérité  des  déferts,  mais  où  il  ne  s'en  trouve 
point  que  Thomme  n'ait  pénétrés  &  parcourus! 

La  race  de  Tautruche  eft  donc  une  race  très-ancienne; 
puifqu'elle  prouve  jufqu'aux  premiers  temps ,  mais  elle 
n'eft  pas  moins  pure  qu'elle  eft  ancienne;  elle  a  fu  fe 
conferver  pendant  cette  longue  fuite  de  fiècles,  & 
toujours  dans  la  même  terre,  fans  altération  comme 
fans  méfalliance;  en  forte  qu'elle  eft  dans  les  oifeaux, 
comme  l'éléphant  dans  les  quadrupèdes,  une  efpèce 
entièrement  ifolée  &  diftinguée  de  toutes  les  autres 
eipèces  par  des  caractères  aufli  frappans  qu'invariahles« 

L'autruche  paffe  pour  être  le  plus  grand  des  oifeaux^ 
mais  elle  eft  privée,  par  fa  grandeur  même,  de  la 
principale  prérogative  des  oifeaux ,  je  veux  dire  ia 
puiflance  de  voler:  l'une  de  celles  fur  qui  Vallifnierî 
a  fait  les  obfervations ,  pefoit,  quoique  très-maigre, 
cinquante-cinq  livres  toute  écorchée  &  vidée  de  fes 
parties  intérieures  ;  en  forte  que  palf^nt  vingt  ^  vingt-^ 

dernières  (brtes  dcfirouthos,  Taërien  &  l'aquatique  ^  )e  dirois  que  b 
.premier  eft  cette  outarde  à  long  cou,  qui  porté  encore  aujourd'hui 
dans  plus  d'un  endroit  de  l'Afrique  le  nom  d* autruche  volante,  Ac 
que  ie  fécond  eft  quelque  gros  oifèau  aquatique  à  qui  (à  pefanteW 
^u  la  foibkûe  de  fe$  aites  ne  permet  pa$  de  vpler» 
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cinq  livres  pour  ces  parties  &  pour  la  graifle  qui  lui* 
manquoit  fej;  on  peut,  ians  rien  outrer,  fixer  le  poids 
moyen  d'une  autruche  vivante  &  médiocrement  grade, 
à  foixante  &  quinze  ou  quatre-vingts  livres:  or  quelle 
force  ne  faudroit-il  pas  dans  les  ailes  &  dans  les  mufcles 
moteurs  de  ces  ailes  ,  pour  foulever  &  foutenîr  au 
milieu  des  airs  une'mafTe  auffi  pefante!  Les  forces  de 
la  Nature  paraiffent  infinies  lorsqu'on  la  contemple  en 
gros  Ôc  d'une  vue  générale;  mais  lorfqu'on  la  confidère 
de  près  &  en  détail,  on  trouve  que  tout  eft  limité;  & 
c*eft  à  bien  faifir  les  limites  que  s'eft  prefcrit  la  Nature 
par  fageflc  &  non  par  fmpuifTance ,  que  confifte  la 
bonne  méthode  d'étudier  &  Tes  ouvrages  &  (es  opé^^ 
rations.  Ici  un  poids  de  foixante  &  quinze  livres,  eft 
fupérieur  par  ïa  feule  réfiftance  à  tous  les  moyens  que 
la  Nature^  fait  employer  pour  élever  &  faire  voguer 
dans  le  fluide  de  Tatmofphèrc  é^^  corps  ,  dont  fa 
gravité  fpécifique  eft  un  millier  <Ie  fois  plus  grande 
que  ceHe  de  ce  fluide;  &  c'eû  par  cette raifon  qu^aucun 
des  oifeaux  dont  la  maflè  approche  de  celle  de  lau- 
truche  ,  tels  que  le  thouron  ,  le  cafoar ,  le  dronte , 
n'ont  nî  ne  peuvent  avoir  la  faculté  de  voler;  il  eft 

fe)  S«s  deux  vcnttîciîfcs ,  Wcn  nettoyés ,  pefoîent  feitïs  fix  livres  ; 
le  foie ,  une  livre  huh  onces  ;  le  arur ,  saxe  ics  orcfllcties  &  ies 
troncs  des  gros  vnîflcaux ,  une  ihrre  ftpt  onces  ;  les  deux  j^ancréiis , 
une  livre;  &  il  feut  remarquer  que  les  mteftîns ,  qui  font  très-longs 
Cl  ffès-gros,  doivent  être  d*un  ^joids  confidérable.  Voy^  Ncîomia  deHo^ 
Sïru^o.  Tome  I  des  Œuvres  de  Valltfnleri,  page  235^  &  fuivame».  ■ 
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vrai  qwe  la  pefanteur  n'eft  pas  le  feul  obftacle  qui  s'y 
oppofe;  la  force  des  mufcles  pedoraux  Ja  grandeur  des 
ailes,  leur  (ituation  avantageufe,  la  fermeté  de  leurs 
pennes  (f),  &c.  feroient  ici  des  conditions  d'autant 
plus  néceflaires,  que  la  réfiftance  à  vaincre  eft  plus 
grande:  or  toutes  ces  conditions  leur  manquent  abfolu- 
ment;  car  pour  me  renfermer  dans  ce  qui  regarde 
l'autruche,  cet  oifeau,  à  vrai  dire,  n'a  point  d ailes; 
puifque  les  plumes  qui  fortent  de  fes  ailerons  fcrnc 
toutes  éfilées ,  décompofées ,  &  que  leurs  barbes  font 
de  longues  foies  détachées  les  unes  dts  autres ,  &  ne 
peuvent  faire  corps  ensemble  pour  frapper  1  air  avec 
avantage ,  ce  qui  eft  la  principale  fon6lion  des  pennes 
de  Taile  ;  celles  de  la  queue  font  aufli  de  la  même 
llru6lure,  &  ne  peuvent  par  conféquent  oppofer  à  Tair 
une  réfiftance  convenable;  elles  ne  font  pas  même 
difpofées  pour  pouvoir  gouverner  le  vol  en  s'étalanc 
ou  fe  refterrant  à  propos ,  &  en  prenant  différentes 
inclinaifons;  &  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'eft  que 
toutes  les  plumes  qui  recouvrent  le  corps  font  encore 
faites  de  même  ;  l'autruche  n'a  pas ,  comme  la  plupart 
des  autres  oifeaux  y  des  plumes  de  plufieurs  fortes  ^  les 

(f)  Nota.  J*appeIIe  &  dans  la  fuite  j'appellerai  toujours  abfi  les 
grandes  plumes  de  l'aile  &  de  la  queue  qui  fervent^  foit  à  TaAion 
du  vol ,  (bit  à  (a  direAion ,  me  conformant  en  cela  à  Tandogie  de  la 
langue  latine  &  à  i'ufàge  des  Écrivains  des  bons  fiècies,  lefquels  n'ont 
jamais  employé  le  motpenna  dans  un  auue  fens.  R/ipiJij /ccat  pcnais» 
yirgil. 
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unes  ianugîneirfes  A  duvetées,  qui  font  immédiatement 
fur  la  peau ,  les  autres  d'une  confiftance  plus  ferme  & 
plus  ferrée  qui  recouvrent  les  premières,  &  d'autres 
en^core  plus  fortes  &  plus  longues  qui  fervent  au  mouve* 
ment ,  &  répondent  à  ce  qu'on  appelle  /es  œuvres  vives 
dans  un  vaifleau:  toutes  les  plumes  de  lautruche  font 
de  la  même  efpèce,  toutes  ont  pour  barbes  A^%  filets 
détachés,  fans  confiflançe,  fans  adhérence  réciproque, 
en  un  mot ,  toutes  font  inutiles  pour  voler  ou  pour 
diriger  le  vol;  aufli  lautruche  eft  attachée  à  la  terre 
comme  par  une  double  chaîne,  fon  exceffive  pefanteur 
&  la  conformation  de  fes  ailes  ;  &  eHe  e(l  condamnée 
à  en  parcourir  laborieufement  la  furface,  comme  les 
quadrupèdes,  fans  pouvoir  jamais  s'élever  dans  Tair; 
auffi  a-t-elle ,  foit  au  dedans ,  foit  au  dehors ,  beaucoup 
de  traits  de  reffemblance  avec  ces  animaux:  comme 
eux ,  elle  a  fur  la  plus  grande  partie  du  corps ,  du  poil 
plutôt  que  des  plumes  ;  la  tête  &  fes  flancs  n'ont 
même  que  peu  ou  point  de  poil ,  non  plus  que  fes 
cuifles  qui  font  très-grofles,  très  -  mufculeufes ,  &  ou 
rélide  fa  principale  force  ;  fes  grands  pieds  nerveux  âc 
charnus  qui  n'ont  que  deux  dpigts ,  ont  beaucoup  de 
rapport  avec  les  pieds  du  chameau  qui,  lui-même,  eft  un 
animal  fmgulier  entre  les  quadrupèdes  par  la  forme  do 
fes  pieds;  fes  ailes  armées  de  deux  piquans  femblables 
à  ctxyy-  du  porc -épie  ,  font  moins  des  ailes  que  des 
efpèces  de  bras,  qui  lui  ont  été  donnés  pour  fc  défendre; 
l'orifice  des  prejHes  çft  à  découvert ,  &  feulement 
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garni  de  poil  dans  la  partie  intérieure  oii  eft  le  canal 
auditif;  fa  paupière  fupérieure  eft  mobile  comme  dans 
prefque  tous  les  quadrupèdes,  &  bordée  de  longs  cils 
comme  dans  l'homme  &  t'éléphant;  la  forme  totale 
de  fes  yeux  a  plus  de  rapport  avec  les  yeux  humains* 
quavec  ceux  des  oifeaux,  &  ils  font  difpofés  de 
manière  qu'ils  peuvent  voir  tous,  deux  à  la  fois  le 
même  objet  (g);  enfin  les  efpaces  calleux  &  dénués^ 
de  pltimes  &  de  poils  qu'elle  a,  comme  le  chameau ^ 
au  bas  cîu  Jlemum,  &  à  l'endroit  ÙLt%  os  pubis ,  ea 
dépofant  de  fa  grande  pefanteur ,  la  mettent  de  niveau 
avec  les  bêtes  de  fomme  les  plus  terreftres^  les  plus 
lourdes  par  elles-mêmes ,  &  qu'on  a  coutume  de  fur* 
charger  des  plus  rudes  fardeaux.  Thevenot  étoit  fi 
frappé  de  la  refTemblance  de  l'autruche  avec  le  cha- 
meau dromadaire  (h),  qu'il  a  cru  lui  voir  une  bofle 
fur  le  dos  (i);  mais  quoiqu'elle  ait  le  dos  arquée  on 
n'y  trouve  rien  de  pareil  à  cette  éminence  charnue 
des  chameaux  &.  des  dromadaires. 

Si  de  l'examen  de  la  forme  extérieure»  nous  paflfonsà 
celui  de  la  conformation  interne,  nous  trouverons  à 

(g)  Voyez  Mémoires  de  rAcadétnîe,  ûnnie  /7/j ,  page  uff. 

(h)  Nota.  II  faut  que  les  rapports  de  refièmblance  qu'a  i'autmche 
«v«c  le  chameau  foient  en  effet  bien  frappaiU^  puifque  les  Grecs 
modernes ,  les  Turcs ,  les  Perlàns ,  &c.  l'ont  nommée ,  chacun  dans 
leur  langue^  oifeau  chameau:  fon  ancien  nom  gxec ^  Jlrouthos ,  eft  la 
racine  de  tous  les  noms ,  (ans  exception ,  qu'elle  a  dans  les  diffëremcs- 
bngues  de  l'Europe* 

(i)  Voyages  de  Thevenot ,  Umi  I,  page  ^  //• 
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l'autruche  de  nouvelles  diflTembUnces  avec  les  oifeaux, 
&  de  nouveaux  rapports  avec  les  quadrupèdes. 

Une  tête  fort  petite  ^^^^  aplatie,  &  compofée  d  0$ 
très -tendres  &  très-foibles  (l),  mais  fortifiée  à  fon 
fommet  par  une  plaque  de  corne  eft  foutenue  dans 
une  fituation  horizontale  fur  une  colonne  offeufe  d'en-» 
viron  trois  pieds  de  haut,  &  compofée  de  dix  -fept; 
vertèbres  :  ia  fituation  ordinaire  du  corps  eft  «ufli 
parallèle  à  l'horizon  ;  le  dos  a  deux  pieds  de  long  & 
fept  vertèbres,  auxquelles  s  articulent  fept  paires  de 
côtes,  dont  deux  de  fauffes  ^  cinq  de  vraies:  ces 
dernières  font  doubles  à  leur  origine ,  puis  fe  réuniffent 
en  une  feule  branche.  La  clavicule  eft  formée  d^une 
troifième  paire  de  feuffes  côtes;  les  cinq  véritables- 
vont  s'attacher  par  des  appendices  cartilagineuses  au 
fiemum^  qui  ne  defcend  point  jufqu'au  bas  du  ventre; 
comme  dans  la  plupart  des  oifeaux ,  il  eft  auïïi  beaucoup' 
moins  faillant  au  dehors  ;  fa  forme  a  du  rapport  avec  celle 
d'un  bouclier,  &  il  a  plus  de  largeur  que  dans  l'homme 
même.  De  l'os  facrum  naît  une  efpèce  de  queue 
compofée  de  fept  vertèbres  femblables  aux  vertèbres 

(k)  Nota.  Scalîger  a  remarqué  que  plufieur$  antres  oifemx  pefiois,. 

tels  que  le  coq ,  ic  paon ,  le  dindon,  &c.  avoîent  auffi  la  tête  petite;, 

M^^  au  lieu  que  ia  plupan  des  oifeaux  qui  volent  bien  ,  petits  &  grands  ^ 

cm  la  tête  plus  groiTe  à  proportion..  ExdrciU  in  CardMum,  foL  3.0  8^> 

rirfo. 

(l)  M."  de  l'Académie  ont  trouvé  une  fiaâare  au  crâne  de  Puo^ 
des  fujeu  qu'ils  ont  diiTéqués.  MimoiruffmfffvitkVHifimenatmiUer 
des  Animaux  t  partie  III  ^  page  i  j  1^ 
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humaines,  le  fémur  a  un  pied  de  long,  le  tibia  & 
le  tarfe ,  un  pied  &  demi  chacun  ;  &  chaque  doigt  eft 
compofé  de  trois  phalanges  comme  dans  l'homme ,  9i 
contre  ce  qui  fe  voit  ordinairement  dans  les  doigts  des 
oifeaux ,  lefquels  ont  très*rarement  un  nombre  égal  de 
phalanges  (mjs 

6i  nous  pénétrons  plus  à  l'intérieur  »  d:  que  nous 
obfervions  les  organes  de  la  digeftion  ;  nous  verrons 
d  abord  un  bec  affez  médiocre  fnj,  capable  d'une, trèç- 
grande  ouverture ,  une  langue  fort  courte  &  fans  aucun 
veftige  de  papilles;  plus  loin  s'ouvre  un  ample  pharynx 
proportionné  à  l'ouverture  du  bec,&  qui  peut  admettre 
un  corps  de  la  groflfeur  du  poing;  l'œfophage  eft  aufli 
très-large  &  très -fort ,  &  aboutit  au  premier  ventricule 
qui  fait  ici  trois  fondions;  celle  de  jabot,  parce  qu'il 
eft  le  premier;  celle  de  ventricule,  parce  qu'il  eft  en 
partie  mufculeux,  &  en  partie  muni  de  fibres  muf- 
culeufes ,  longitudinales  &  circulaires  (o);  enfin  celle  du 
bulbe  glanduleux  qui  fe  trouve  ordinairement  dans  la 
partie  inférieure  de  l'œfophage  la  plus  voifine  du  géficr , 

(m)  Voyez  Ambr.  Paré,  Hb.  XX JV,  cap.  2^ ;  Si  Vallifiucri, 
tome  I ,  page  2jf6  &  feqq. 

(n)  Nota.  M.  Briflon  dîi  que  le  bec  eft  unguiculé;  Vaffiïhîeri, 
que  ia  pointe  en  eft  obtuiè  &  (ans  crochet  :  la  langue  n'eft  point 
non  plus  d'une  forme  ni  d'une  grandeur  conftante  dans  tous  les 
individus.  Voyei  Animaux  de  Perrault,  partie  J I,  page  iJ^j ;  & 
yàllirnieri,  ubLfupr^f  .^ 

(0)  Valllfnieri,.  ubi  fupra.  -p^Ramby,  n!"  ^  Si  &  41  $  des  Tranfi 
Philofoffhiques  de  Londres 
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ipulfqu'il  cft  en  effet  garni  d'un  grand  nombre  de 
glandes;  &  ces  glandçs  font  conglomérées,  &  non 
conglobées  comme  dans  la  plupart  des  oifeaux  ^^yl/ 
ce  premier  ventricule  eft  fitué  plus  bas  que  le  fecorid, 
en  forte  que  l'entrée  de  celui  -  ci  que  Ton  nomme 
communément  V orifice  fupérimr ,  eft  réellement  Torifice 
inférieur  par  fa  filuation  ;  ce  fécond  ventricule  n'eft 
foiïvent  diftingué  du  premier  que  par  un  léger  étrangle- 
ment, &  quelquefois  il  eft  féparé  lui-même  en  deux 
cavités  diftindes  par  un  étranglemeift  femblable ,  mais 
qui  ne  paroît  point  aii  dehors  ;  il  eft  parfemé  de  glandes 
&  revêtu  intérieurement  d'une  tunique  villeufe  prefque 
femblable  à  la  flanelle,  fans  beaucoup  d'adhérence, 
&  criblée  d'une  infinité  de  petits  trous  répondant  aux 
orifices  des  glandes:  il  n'eft  pas  auffi  fort  quelle  font 
communément  les  géfiers  des  oifeaux,  mais  il  eft  fortifié 
par  dehors  de  mufcles  très-puiffans ,  dont  quelques-uns 
font  épais  de  trois  pouces  ;  fa  forme  extérieure  approche 
beaucoup  de  celle  du  ventricule  de  l'homme. 

M.  du  Verney  a  prétendu  que  le  canal  hépatique 
fe  terminoit  dans  ce  fécond  ventricule  (q),  comme 
cela  a  lieu  dans  la  tanche  &  plufieurs  autres  poiffons , 
&  même  quelquefois  dans  l'homme,  félon  Tobferva- 
tion  de  Galien  (r);  mais  Ramby  (f)  &  Vajlifnieri  (t)^ 

(p)  Mëm.  pour  fèrvir  à  i'Hiftoire  des  Animaux,  fagi  12p. 

(q)  Hift.  de  F  Académie  des  Sciences,  améc  m  ^^^9  f^^g^  ^'Sr 

(t)  Valiiûlieri,  ubi  fupra. 

(J)  Traniàâions  Philofophiques ,  «/  ^  ^  ^^ 

(t)  Yallifiiieri/r^/ii^  I,  page  2jfi* 
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affurent  avoir  vu  conftamment  dans  plufieurs  autruches 
l'infertion  de  ce  canal  dans  [eJuodenum,  deux  pouces, 
Tun  pouce,  quelquefois  même  un  demi-pouce  feule^ 
-ment  au-deffous  du  pylore;  &  Vallifnieri  indique  ce 
^ui  fiuroit  pu  ôccafiônncr  cette  méprife,  fi  c'en  eft  une, 
en  ajoutant  plus  bas,  qu'il  avoitvu  dans  deux  autruches 
iine  v«ine  allant  du  fécond  ventricule  au  foie,  laquelle 
"veine  il  prit  d'abord  pour  un  rameau  du  canal  hépa- 
tique ,  mais  qu'rl  reconnut  enfuite  dans  les  deux  fujets 
]>our  un  vàiffeau  fanguin  ,  portant  du  fang  au  foie  d: 
non  At  la  bile  au  ventricule  fuj. 

Le  pylore  eft  plus  ou  moins  large  dans  difFérens 
'fujets ,  ordinairemeni;  teint  eh  jaune  &  imbibé  d'un 
fuc  amer ,  ainfi  que  le  fond  du  fécond  ventricule ,  ce 
qui  eH  facile  à  comprendre ,  vu  l'infertion  du  canal 
hépatique  lôut  aU  commencement  du  duodénum  ^  &  fà 
diredion  de  bas  efi  haut. 

Le  "pylore  tfègorge  dans  le  duodénum  qui  eft  le  plus 
étroit  des  inteftins,  à  où  s'insèrent  encore  les  deux 
canau^t  pancréatiques,  un  pied  &  quelquefois  deux  & 
trois  pieds  au-deifous  de  l'infertion  de  Thépatique, 
au  lieu  qu'ils  s'insèrent  Ordinairement  dans  les  oifeaux 
tout  près  du  cholédoque. 

"Lt  duodénum  eft  lâns  valvules,  ainfi  que  \e Jéjunum, 
l'iléon  en  a  quelques-unes  aux  approches  xle  ià  jonc- 
tion avfec  lé  colon:  ces  trois  inteftins  grêles  fortt  à 
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peu  près  la  moitié  de  la  longueur  de  tout  le  tube  întef- 
tinal,  &  cette  longueur  eft  fort  fujette  à  varier,  même 
dans  ^es  fujets  d'égale  grandeur  ,  étant  de  foixante 
pieds  dans  les  uns  (x)\  &  de  vingt  -  iieuf  dans  les 
autres  (y). 

Les  deux  €œcum  naiffent  ou  du  commencement 
du  colon,  fdon  les  Anatomiftes  de  l'Académie,  ou 
de  la  fin  de  l'ileon,  félon  le  dodeur  Ramby  (i); 
chaque  cœcum  forme  une  efpèce  de  cône  creux,  long  de 
deux  ou  trois  pieds,  large  dim  pouce  à  fa  bafe,  garni 
à  Pintérieur  d'une  valvule  en  forme  de  lame  fpirale^ 
faifant  environ  vingt  tours  de  la  bafe  au  fommet,  comme 
dans  le  lièvre,  le  lapin  &  dans  le  renard  marin,  la  raie^ 
la  torpille ,  Taiguille  de  mer ,  &c. 

Le  colon  a  iiufli  ies  valvules  en  feaillet ,  mais  au 
lieu  de  tourner  en  fpirale  comme  dans  le  cœcum,  la 
lame  ou  feuillet  de  chaque  valvule ,  forme  un  croifTant 
qui  occupe  un  peu  plus  que  la  demi  -  circonférence 
du  colon;  en  forte  que  les  extrémités  des  croiflans 
oppofés  empiètent  un  peu  les  une5  fur  les  autres ,  & 
fe  croifeni  de  toute  la  quantité  dont  elles  furpaffent  le 
demi-cercle  ;  ftrudure  qui  fe  retrouve  dans  le  colon 
du  fmge  &  dans  le  jéjunum  de  Thomme,  &  qui  fe 
marque   au  dehors   de   linteftin   par  des  cannelures 

(x)  Voyez  Collerions  PhilQfophiques,  n/  y,  article  vili- 

(y)  Mémoires  pour  fervir  à  i'Hiftoîre  des  Animaux ,  parùc  llp 
pcge  jjjt.  • 

{iJ  Tranfadions  PhÏÏQfophiques,  n/  s  ^'^' 

J)ifeaux,  Tome  L  >F£f 
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tranfverfales ,  parallèles,  efpacées  d^iin  denji- pouce, 
&  répondant  aux  feuillets  intérieurs  ;  mais  ce  qu'il  y  a 
de  remarquable,  c'eft  que  ces  feuillets  ne  fe  trouvent 
pas  dans  toute  la  longueur  d»  colon,  ou  plutôt  c'eft 
que  l'autruche  a  deux  colons  bien  diftinds-,  l'un  plus 
large  &  garni  de  ces  feuillets  intérieurs  en  ferme  de 
croiffans,  fur  une  longueur  d'environ  huit  pieds;  l'autre 
plus  étroit  &  plus  long,  qui  n'a. ni  feuillets  ni  valvules, 
&  s'étend  jufqu'au  reélum,  c^eft  dans  ce  fécond  colon 
que  les  excrémens  commencent  à  fe  figurer  félon 
Vallifnîeri. 

Le  Tcdum  cft  fort  large,  long  d'environ  un  pied,  & 
muni  à  fon  extrémité  de  fibres  charnues:  il  s'ouvre 
dans  une  grande  poche  ou  veffie  compofée  des  mêmes 
niembraives  que  les  inteftins ,  mais  plus  épaiifes,  & 
dans  laquelle  on  a  trouvé  quelquefois  jufqu'à  huit  onces 
d'urine  (a)i  cvcc  les  uretères  s'y  rendent  auffi  par  une 
infertion  très-oblique,  telle  qu'elle  a  lieu  dans  la  veflie 
des  animaux  terreftres;  &  non-feulemènt  ils  y  charrient 
l'urine,  mais  encore  une  certaine  pâte  blanche  qui 
accompagne  les  excrémens  de  tous  les  oifeaux. 

Cette  première  poche,  à  qui  il  ne  manque  qu'un 

(û)  Nqîû..  L  urîne  d'autruche  enlève  les  taches  d'encre ,  feloa 
Hermolaïïs  ;  ce  fait  peut  n'être  point  vrai ,  mais  Gefiier  a  eu  ton  de 
le  nier  for  le  fondement  unique  qu'aucun  oifcau  n'avoit  d'urine  ;  car 
tQM>s  les  x)î{êaux  ont  des  reins,  des  uretères,  &  par  conféquent  de 
i'urine ,  &  ils  ne  diffèrent  des  quadrupèdes ,  (ur  ce  po|m ,  qu'en  cr 
que  chez  eux  le  uSum  s^oiivre  dans  la  veiCe*^ 
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co!  pour  être  une  véritable  veffie,  communique  par 
un  orifice  muni  d'une  cfpèce  de  fphinder  à  une 
féconde  &  dernière  poche  plus  petite,  qui  fert  de 
paffage  à  lurine  &  aux  excrémens  folides ,  &  qui  efl: 
prefque  remplie  par  une  forte  de  noyau  cartilagineux^ 
adhérant  par  fà  bafe  à  la  jondion  des  os  pubis,  & 
refendu  par  le  milieu  à  la  manière  des  abricots- 

Les  excrémens  fohdes  reflemblent  beaucoup  à  ceux 
des  brebis  &  des  chèvres,  ils  font  divifés  en  petites 
mafles,  dont  le  volume  n'a  aucun  rapport  avec  la 
capacité  des  inteflins  où  ils  fe  font  formés:  dans  les 
înteftins  grêles,  ils  fe  préfentent  fous  la  forme  dune 
bouillie,  tantôt  verte  &  tantôt  noire,  félon  la  quantité 
des  aiimens ,  qui  prennent  de  la  confiflance  en  appro« 
chant  àts  gros  inteftins,  mais  qui  ne  fe  figurent,  comme 
je  Tai  déjà  dit,  que  dans  le  fécond  colon  (b). 

On  trouve  quelquefois  aux  environs  de  Vanus^  de 
petits  iàcs  à  peu  près  pareils  à  ceux  que  les  lions  &  \t% 
tigres  ont  au  même  endroit 

Le  méfentère  eft  tranfparent  dans  toute fon étendue, 
&  large  d  un  pied  en  de  certains  endroits.  Vallîfnierî 
prétend  y  avoir  vu  âit%  veftiges  non  obfcurs  de  vaifleaux 
lymphatiques;  Ramby  dit  auffi  que  les  vaifleaux  dii 
méfentère  font  fort  apparens^  &  il  ajoute  que  les  glandes 
en  font  à  peine  vifibles  (c);  mais  il  iàut  avouer  qu'elles 

(h)  Vallifriieri,  ubi  fiprfi. 

^^y  TranCuaiom  Phaofophîqucs,  lî/ i  ^^. 

Fff  ij 
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ont  été  abfolument  invifibles  pour  la  plupart  des  autres 
obfervateurs* 

Le  foie  eft  divifé  en  deux  grands  lobes,  comme 
dans  Fhpmme  ,  mais  il  eft  frtué  plus  au  milieu  de  la 
région  des  hypocondres ,  &  n'a  point  de  véficule  du 
fiel:  la  rate  eft  contiguë  au  premier  eftomac ^  &  pèfc 
au  moins,  deux  onces. 

Les  reins  font  fort  grands,  rarentent  découpes  en 
plufieurs  lobes,  comme  dans  les  oifeaux ,  mais  le  plus 
Couvent  en  forme  de  guittare,  avec  un  baffm  aiTez 
ample. 

Les- uretères  ne  font  point  non  ptûs  comme  dans  la 
plupart  des  autres  oifeaux,  couchés, fur  les  reins,  maii 
renfermés  dans  leur  fubftance  (^d}; 

L'épiploon  eft  très-petit,  &  ne  recouvre  qa en  partie 
le  ventrrcule;  mais  à  la  place  de  Tépiploon ,  on  trouve 
quelquefois  fur  les  inteftins  &  fur  tout  le  ventre,  une 
couche  de  graiffe  oa  de  fuif,  renfermée  entre  les 
aponévrofes  des  mufcles  du  bas-ventre,épaiffe  depuis 
deux  doigts,  jufqu^à  fix  pouces  fej;.  &  c'eft  de  cette 
graiffe  mêlée  avec  le  fang,  que  fe  forme  la  mantcque^ 
comme  nous  le  verrons  plus  bas:  cette  graiffe  étoit 
fort  eftimée  &  fort  chère  chez  les, Romains,  qui,  félon 

(d)  Mcoioîrcs  pour  fervir  à  lliiftoire  des  Animaux-,  fortU  11^ 
fûge  142. 

(e)  Ramby ,.  Tranfaffions  Philofophiques ,  n.*  386.  —  G.  Vanren, 
ibid.  n.*  3  9^4-  —  M^oire$  pour  fcrvir  à  i'tliftoke  des  Animaux^ 
f4iifii  II f,  page  i2j^^  .^ 
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Ifc  témoignage  de  Pline,  la  croy oient  plus  efficace  que 
celle  de  Toie,  contre  les  douleurs  de  rliumatifme ,  les 
tumeurs  froides ,  lapanilyrie;  &.  encore  aujourd'hui  les 
'Arabes»  remploient  aux  mêmes  ufàges  (fj^  Vallifnieri 
eft  peut-être  le  feul,  qur  ayant  apparemment  difféqué 
des  autruches  fort  margres,  doute  de  l'exiftence  de  cette 
graifle,  d'autant  plus  qu'enr  Italie  la  maîgreuf  de  Tau- 
truche  a  paffé  en  proverbe,  magro  comme  tmo  Stru^'^of 
il  a}oiite,  que  lesdeux  qu'il  a  obfervées,  paroiffoient^, 
étant  difïequées,  des- fquelettes  décharnés ,  ce  qui  doit 
être  vrac  de  toutes  les  autruches  qui  n'ont  poi-nt  de 
graifle,  ou  mcirre,  à  qui  on  la  enlevée,  attendu  qu'elles» 
n'ont  point  de  chair  fur  la  poitrine  ni  fur  le  ventre, 
les  mufcles  du  bas  -  ventre  ne  commençant  à  devenir 
charnus  que  fur  les  flancs  Y^y(. 

Si  des  organes  de  la  digeftion,  je  pafle  à  ceux  de 
la  génération ,  je  trouve  de  nouveaux  rapports  avec 
l'organifation  des  quadrupèdes  :  le  plus  grand  nombre 
des  oifeaux  rr'a  point  de  verge  apparente;  rautnichè- 
en  a  une  afliez  confidérable ,  compofée  de  deux  liga- 
mens  blancs,  foiides  &  nerveux,  ayant  quatre  lignes^ 
de  diamètre,  revêtus  d'une  membrane  épaiflfei  &.  qui^ 
jpie  s'uniflent  qu'^  deux  doigts  près  de  l'extrémité:  dans^ 
quelques  fujets,  on  a  aperçu  de  plus  dans  cette  partie,. 
une  fubflance  rouge ,  fpongieufe ,  garnie  d'une  multi- 

(f)  The  World  Difpfé^ed,  tom.  XIII,  pag.  i  j.   • 

(g)  Mémoires  pour  fervir  à  i'Hîftoirc  des  AnîmàuXy  partie  IJ^. 
page  x^j,  —  Vaflifnieri,  tmc  J,  pages  2j  i  ir  2^2. 

fff  ii^  .     ' 
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tude  de  vaiffeaux ,  en  un  mot ,  fort  approchante  (Je? 
corps  caverneux  qu'on  obferve  dans  la  verge  des  ahimiiux 
terreftres  ;  le  tout  eft  renfermé  dans  une  membrane 
commune ,   de    même  fubdance  que  les  ligamens , 
quoique  cependant  moins  épaiiïe  &  moins  dure  :  cette 
verge  n'a  ni  gland ,  ni  prépuce ,  ni  même  de  cavité  qui 
pût  donner  ifllie  à  la  matière  féminale ,  félon  M/*  les 
Anatomiftes  de  l' Académie//^/  mais  G.  Warren  préten4 
avoir  diiféqué  une  autruche,  -dont  la  verge  longue  de 
cinq  pouces  &  demi.,  «toit  creufée  io.ngitudinalement 
dans  fà  partie  fupérieure.,  -d'iine  e^çe  de  fillon  ou 
gouttière,  qui  lui  parût  être  le  conduit  ^e  la  /cmence  fij. 
Soit  que  cette  gouttière  fût  fornuée  par  la  jonâion  des 
deux  ligîtmens ,  fpit  que  G.  W^arren  fe  foit  mépris , 
en  prenant  pour  la  verge  ce  noyau  cartilagineux  de  la 
féconde  poche  du  re&fm,  qui  eft  en  effet  fenchi ,  comme 
je  l'ai  remarqué  plus  haut  ;  foit  que  Ja  ftruéhire  &  la 
forme  de  cette  partie  foit  fujette  à  varier  en  difFérens 
fujets  :  il  paroît  que  cette  verge  eft  adhérente  par- 
ia bafe  .à  ce  .noyau  cartilagineux ,  d'où  fe  repliant  en 
^leftous.,  ^Ue  p;ifle  par  la  petite  poche  «  fk.  fort  par  fon 
orifice  «externe  ,   qui  eft  Vanus ,    &  qui  étant  bordé 
d'un  repli  membraneux ,  forme  à  cette  partie  un  faux 
prépuce ,  que  le  Doéleur  Browne  a  pris  iâns  doute 
pour  un  prépuce  véritable  «  car  il  eft  le  feul  qui  en 
donne  un  à  l'autruche  (k). 

.  (h)  Partie  II,  page  ///. 
ft)  Tranfadions  Philofophiques,  ».*  jf4t  article  v. 
{k)  Coilediom  Çhilofophlques,  n.'/<  article  VJtr, 
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Il  y  a  quatre  mufcles  qui  appartiennent  à  tonus  & 
à  la  verge,  &  de-là  réfulte  entre  ces  ijarties,  une  cor- 
refpondance  de  mouvement ,  en  vertu  de  laquelle , 
iorfque  l'animal  fiente ,  la  verge  fort  de  piufîeurs 
pouces  (tj. 

Les  teflicules  font  de  différentes  grofleui^  en  dif- 
fërens  fujets,  &  varient  à  cet  égard  dans  la  proportion 
de  quîR^nte-huit  à  un ,  fans  doute  feioii  l'âge ,  la 
faifon^,^  le  genre  de  maladie  qui  à' précédé  la  mort,  &c. 
Us  varient  au^  pour  la  configuration  extérieure,  mais- 
Ja  flrudure  interne  eft  toujours  la  même  :  leur  place 
cft  fur-  les  rems",  un  peu  plus-  à  gauche  qu'à  droite  ;. 
G.  "Warren  croit  avoir  aperçu  des  véficulesféminales; 

Les  femelles  ont  auffi  dts  teflicules;  car  je  penfe- 
qu'on  doit  nommer  ainfi  ces  corps  glanduleux ,  de 
quatre  lignes  de  diamètre  fur  dix-huit  de  longueur,, 
que  l'on  trouve  dans  les  fèmelles-au-defllis  de  l'ovaire,., 
adhérente  à  l'aorte  &  à  la  veine  -  cave ,  &  qu'on  ne 
peut  avoir  pris  pour  des  glandes  fùrrénales,  que  par  la. 
jM-évention  réfultante  de  quelque  fyllème  adopté  précé» 
demment.  Les  cannes  -  petières- femelles  ont  auffi  des- 
teflicules  femblables  à  ceux  des  maies  ("mj!,  &.  il  y  a- 
lieu  de  croire,  que  les  outardes  femelles  en  ontpa- 
reillement ,  &  que  fi  M."  les  Analomiftès  de  l'Acar 
demie,  dans  leivs  nombreufes  difl€<5tions,.  ont  cru 

(l)  Nota.  Warren  a  appris  ce  fait  de  ceux  qiù  étoierit  changés  du  (bîn 
àe  plufieurs  autruches  en  Angleterre.  Vcy.  Tranf.  Phîlof.  n.*  5^4^      « 
(m)  Hift.  de  l'Acadcniie  d;s  Sciences,  année  ij;  S,  page  ^1- 
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n'avoir  jamais  rencontré  que  des  mâles  (nj,  c'eft  qu^ils 
Ke  vouloient  point  reconnoîre  comme  femelle,  un 
animal  à  qui  ils  voyoient  des  tefticules.  Or,  tout  ie 
monde  fait  que  l'outarde  eft  parmi  les  oifeaux  d'Eu- 
rope, celui  qui  a  le  plus  de  rapport  avec  lautruche, 
êL  que  la  canne-petière  ri'eft  qu^une  petite  outarde , 
en  forte  que  tout  ce  que  j'ai  dit  dans  le  traité  de  la 
génération  »fur  les  tefticules  des  femelles  des  quadru- 
pèdes-,^  s'applique  ici  de  foi-même  à.  toute  cette  claffe 
d'oifeaux,  &  trouvera  peut-être  dans  la  fuite  des  appli- 
cations encore  plus  étendues, 

Au-defTousde  ces  deux  corps  glanduleux,  éft  placé 
l'ovaire,  adhérant  auffi  aux  gr<xs  vaiffeaux  {zn^ins;  on 
le  trouve  ordinairement  garni  d^œufs  -de  différentes 
groflfeurs,  renfermés  dans  leur  calice  comme  un  petit 
gland  l'eft  dans  le  fien,  &  attachés  à  l'ovaire  par  lein-s 
pédicules;  M.-Perrault  en  a  vu  qui  étoient  gros  comme 
des  pois,  d'autres  commodes  noix,  un  feui  comme 
l€s  deux  poings  (oj. 

Cet  ovaire  cft  unique ,  comme  dans  prefque  tous 
les  oifeaux,  &  c'eft,  pour  le  dire  en  pàflànt,  un  pré- 
jugé de  plus  contre  l'idée  de  ceux  qui  veulent  que 
les  deux  corps  glanduleux  qui  fe  trouvent  dans  toutes 
les  femelles  des  quadrupèdes ,  repréfentent  cet  ovaire, 

(n)  Mémoires  pour  (cryîr  à  THiftoirc  des  Animaux,  /;4»r/V  U, 
/b)  liidem,  pag.  ij8. 
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îjuî  eft  une  partie  fimple  (pj,  au  lieu  d  avouer  qu'ils 
repréfentent  en  effet  les  tefticules,  qui  font  au  nombre 
des  parties  doubles,  dans  les  mâles  i\ts  oifeaux  comme 
dans  les  quadrupèdes. 

L'entonnoir  de  VovïduClus  s'ouvre  au  -  deflbus  de 
l'ovaire,  &  jette  à  droite  <5c  à  gauche,  deux  appen- 
dices membraneufes  ,  en  forme  d'aileron ,  lefquelles 
ont  du  rapport  à  celles  qui  fe  trouvent  à  l'extrémité 
de  la  trompe  dans  les  animaux  terreftres  (q).  Les  œufs 
qui  fe  détachent  de  l'ovaire ,  font  reçus  dans  cet  en- 
tonnoir ,  &  conduits  le  long  de  Yoviduâus  dans  la 
dernière  poche  inteftinale,  où  ce  canal  débouche  par 
un  orifice  de  quatre  lignes  de  diamètre,  mais  qui  paroît 
capabi»  d'une  dilatation  proportionnée  au  volume  des 
ceufs,  étant  plilîé  ou  ridé  dans  toute  fa  circonférence; 
l'intérieur   de  Vovidiiâus  étoit  auffi  ridé  ,    ou   plutôt 

(p)  Nota.  Le  bécharu  eft  le  fcul  oifèau  dans  lequel  M/*  Içs 
Anatoniiftcs  de  l'Académie  aient  cru  trouver  deux  ovaires;  maïs  ces 
prétendus  ovaires  étoient ,  (êlon  eux ,  deux  corps  glanduleux  d'une 
iubftance  dure  &  foiîde ,  dont  i'un  (  c'eft  le  gauche  )  fe  divifoit  en 
plufieurs  grains  de  grofîeurs  inégales;  mais  (ans  m'arrêter  à  la  diffé- 
rente ftruâure  de  ces  deux  corps,  &  en  tirer  des  confçquences 
contre  fidentité  de  leurs  fondions,  je  remarquerai  feulement  que  c!eft 
une  obfervatîon  imîquie  &  dont  on  ne  doit  rien  conclure  jufqu'à  ce 
qu'elle  ait  été  confirmée;  d'ailleurs,  j'aperçois  dans  cette  obier vation 
même  une  tendance  à  l'unité,  puifque  Yoviduâus ,  qui  (cft  certai- 
nement une  dépendance  de  l'ovaire,  éioit  uniquç. 

(q)  Mémoires  pour  fcrvir  à  THiftoire  des  Animaux,  partU  /// 
page  1^6. 

Oifeaux,  Tome  h  Ggg 
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feuilleté,  comme  le  trôifième  &  le  quatrième  ventricule 
des  ruminans  (rj. 

Enfin  la  féconde  &  dernière  poche  înteftinale  dont 
je  viens  de  parler,  a  auffi  dans  la  femelle  fon  noyau 
cartilagineux,  comme  dans  le  mâle;  <5c  ce  noyau,  qui 
fort  quelquefois  de  plus  d'un  demi  -  pouce  hors  de 
Vanus,  a  une  petite  appendice  de  la  longueur  de  trois 
lignes,  mince  &  recourbée,  que  M/*  les  Anatomiftes 
de  TAcadémie  regardent  comme  un  clitoris  (fj,  avec 
d'autant  plus  de  fondement ,  que  les  deux  mêmes 
mufcles  qui  s'insèrent  à  la  bafe  de  la  verge  dans  les 
mâles,  s'insèrent  à  la  bafe  de  cette  appendice  dans  les 
femelles. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  décrire  en  détail  les  organes 
de  la  refpiration ,  vu  qu'ils  reffemblent  prefque  entiè- 
rement à  ce  qu'on  voit  dans  tous  les  oifeaux,  étant 
compofés  de  deux  poumons  de  fubftance  fpongîeufe, 
&  de  dix  cellules  à  air,  cinq  cîe  chaque  côté,  dont 
la  quatrième  eft  plus  petite  ici,  comme  dans  tous  les 
autres  oifeaux  pefans  :  ces  cellules  reçoivent  l'air  des 
poumons,  avec  lefquels  elles  ont  dts  communications 
fort  fenfibles  ;  mais  il  faut  qu'elles  en  aient  auffi  de 
moins  apparentes  avec  d'autres  parties,  puifque  Val* 
lifnieri^  en  foufHant  dans  la  trachée-artère,  a  vu  un 

(r)  Mémoires  pour  fervîr  à  rHilloîrc  des  Animaux ,  pârtii  11^. 
(fJ  Ibidm,  page  t^;. 
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gonflement  le  long  des  cuiffes  &  fous  les  ailes  (tj,  ce 
qui  fuppofe  une  conformation  fcmblable  à  celle  du 
pélican,  dans  lequel  M.  Méry  a  aperçu,  fous  laiffelle, 
fk  entre  la  cuifle  &  le  ventre,  dts  poches  membra- 
jieufes  qui  fe  rempliffoient  d  air  au  temps  de  l'expi- 
ration, ou  lorfqu'on  fouffloit  avec  force  dans  la  tra- 
chée-artère, &  qui  en  fourniffoient  apparemment  au 
liflu  cellulaire  (uj. 

Le  Douleur  Browne  dit  pofitivement,  que  Tautruche 
n  a  point  d'épiglotte  (xj:  M.  Perrault  le  fuppofe,  puif- 
qu'il  attribue  à  un  certain  mufcle,  la  fondion  de  fermer 
Ja  glotte ,  en  rapprochant  les  cartilages  du  larynx  (y): 
G,  Warren  prétend  avoir  vu  une  épiglotte  dans  le  fujet 
qu'il  a  difféqué  fij;  &  Vallifnieri  concilie  toutes  ces 
contrariétés,  en  difant,  qu'en  effet  il  n'y  a  pas  pré- 
cifément  une  épiglotte,  mais  que  la  partie  poftérieure 
<Ie  la  langue  en  tient  lieu,  en  s'appliquant  fur  la  glotte 
dans  la  déglutition  (a). 

Il  y  a  aufli  diverfitc  d'avis  fur  le  nombre  &  la  forme 
des  anneaux  cartilagineux  du  larynx  :  Vallifnieri  n'en 

(t)  Vallifnieri,  Tome  I,  page  ^4(f* 

(u)  Mémoires  de  l'Acadcmic  des  Sciences ,  amée  i  fj)}  $  tome  X^ 
page  4sf. 

(x)  CoIIcûions  PhSiofbphiques,  w/  ^ ,  article  vill. 

(y)  Mémoires  pour  fervir  à  THiftoire  des  Animaux,  partie  11^ 
page  141. 

(l)  Tran(âAions  Philosophiques,  «/  3 p4* 

^a)  Valliihieri,  Tome  I,  page  24^* 
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compte  que  deux  cents  dix -huit,  &  foutient  avec 
M.  Perrault,  qu'ils  font  tous  entiers:  Warren  en  a 
trouvé  deux  cents  vingt -fix  entiers,  fans  compter  les 
premiers  qui  ne  le  font  point,  non  plus  que  ceux  qui 
font  immédiatement  au-deflbus  de  la  bifurcation  de  la 
trachée.  Tout  cela  peut  êtrie  vrai ,  attendu  les  grandes 
variétés  auxquelles  eft  fujette  la  flrudure  des  parties 
internes  ;  mais  tout  cela  prouve  en  même  temps , 
combien  il  eft  téméraire  de  vouloir  décrire  une  efpèce 
entière  d'après  un  petit  nombre  d'individus ,  &  combien 
il  eft  dangereux  par  cette  méthode,  de  prendre  ou  de 
donner  des  variétés  individuelles  pour  des  carad:ères 
conftans.  M.  Perrault  a  obfervé  que  chacune  des  deux 
branches  de  la  trachée-artère,  fe  divife  en  entrant  dans 
le  poumon,  en  plufieurs  rameaux  membraneux,  comme 
dans  Téléphant  (bj. 

Le  cerveau  avec  le  cervelet,  forme  une  mafle  d'en- 
viron deux  pouces  &  demi  de  long  fur  vingt  lignes  de 
large  ;  Vallifnieri  aflfure  que  celui  qu'il  a  examiné , 
ne  pefoit  qu'une  once,  ce  qui  ne  feroit  pas  la  douze- 
centième  partie  du  poids  de  l'animal:  il  ajoute,  que 
la  ftru<îlure  en  étoit  fèmblable  à  celle  du  cerveau  des 
oifeaux  ,  &  telle  précifément  qu'elle  eft  décrite  par 
Willis  ;  je  remarquerai  néanmoins  avec  M/*  les  Ana- 
tomiftes  de  l'Académie ,  que  les  dix  paires  de  nerfs 
prennent  leur  origine  &  fortçnt  hors  du  crâne,  de  la 

(b)  Mémoires  pour  ferviif  à  rHîftoîre  des  Animaux ,  partie  II, 
page  14^, 
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même  manière  que  dans  les  animaux  terreftres:  que 
la  partie  corticale  &  la  partie  moëlleufe  du  cervelet, 
font  difpofées  comme  dans  ces  mêmes  animaux:  qu'on 
y  trouve  quelquefois  les  deux  apophyfes  vermiformes 
qui  fe  voient  dans  l'homme,  &  un  ventricule,  de  la 
forme  d'une  plume  à  écrire,  comme  dans  la  plupart 
des  quadrupèdes  (cj. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  fur  les  organes  de  la  circu- 
lation ,  c'eft  que  le  cœur  eft  prefque  rond ,  au  lieu 
que  les  oifeaux  l'ont  ordinairement  plus  alongé. 

A  regard  dt%  fens  externes ,  j'ai  dè]z  parié  de  la 
langue ,  de  l'oreille  &  de  la  forme  extérieure  de  l'œil  ; 
j'ajouterai  feulement  ici ,  que  fa  ftrudlure  interne  eft 
celle  qu'on  obferve  ordinairement  dans  les  oifeaux. 
M.  Ramby  prétend  que  le  globe  tiré  de  fon  orbite, 
prend  de  lui-même  une  forme  prefque  triangulaire  (d); 
il  a  auffi  trouvé  l'humeur  aqueufe  en  plus  grande  quan- 
tité ,  &  l'humeur  vitrée  en  moindre  quantité  qu'à 
l'ordinaire  (ej. 

Les  narines  font  dans  le  bec  fupérieur,  non  loin  de 
fâ  bafe  ;  il  s'élève  du  milieu  de  chacune  Ats  deux 
ouvertures ,  une  protubérance  cartilagineufe  revêtue 
d'une  membrane  très-fine,  &  ces  ouvertures  commu* 
jiiquent  avec  le  palais ,  par  deux  conduits  qui  y  abou^ 

(c)  Mémoires  pour  lèrvîr  à  THiftoire  des  Animaux ,  partie  11^ 
page  ij}. 

(d)  Tranfàdlons  Philofophîqucs |  n^  éf.i ^. 

(e)  Ibidem  0  n.*  jSô^t 

^^         ••• 
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ti({ent  dans  une  fente  aflez  confidérable  ;  on  fe  trom- 
peroit,  fi  l'on  vouloit  conclure  de  la  ftru£lure  un  peu 
compliquée. de  cet  organe,  que  l'autruche  excelle  par 
le  fens  de  Todorat  ;  \€$  faits  les  mieux  confiâtes  nous 
apprendront  bientôt  tout  le  contraire,  &  il  paroît  en 
général ,  que  les  fenfations  principales  &  <Iominantes 
de  cet  animal ,  font  celles  de  la  vue  <S(  du  fixième 
fens. 

Cet  expofé  fuccinél  de  Torganifation  intérieure  de 
l'autruche ,  eft  plus  que  fuffifant  pour  confirmer  l'idée 
que  j'ai  donnée  d'abord  de  cet  animal  fmgulier  qui 
doit  être  regardé  comme  un  être  de  nature  équivoque, 
&  faifant  la  nuance  entre  le  quadrupède  &  l'oifeau  ffj; 
.fa  place,  dans  une  méthode  où  l'on  fe  propoferoit  de 
repréfenter  le  vrai  fyflème  de  la  Nature,  ne  feroit  ni 
dans  la  claffe  des  oifeaux,  ni  dans  celle  des  quadru- 
pèdes, mais  fur  le  pafTage  de  l'une  à  l'autre;  en  effet, 
quel  autre  rang  affigner  à  un  animal,  dont  le  corps, 
mi-parti  d'oifeau  &  de  quadrupède ,  eft  porté  fur  des 
pieds  de  quadrupède,  &  furmonté  par  une  tête  d'oifeau, 
dont  le  mâle  a  une  verge ,  &  la  femelle  un  clitoris , 
comme  les  quadrupèdes,  &  qui  néanmoins  eft  ovipare, 
qui  a  un  géfier  comme  les  oifeaux,  &  en  même  temps 
plufieurs  eftomacs  &  des  inteftins ,  qui  par  leur  capai- 
cité  &  leur  ftrudure ,  répondent  en  partie  à  ceux  des 
ruminans ,  en  partie  ià  ceux  d'autres  quadrupèdes  î 

(f)  Partîm  ayispartîm  quairupts,  dit  très-bien  Arifbte,  Ub.  lY,  de 
fcsrtibvs  aùmallum,  cap.  tiltimo. 
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Dans  l'ordre  de  la  fécondité,  l'autruche  femble 
encore  appartenir  de  plus  près  à  la  claffe  dts  quadru- 
pèdes qu'à  celle  6ts  oifeaux;  car  elle  eft  très-féconde, 
&  produit  beaucoup.  Ariftote  dit,  qu'après  l'autruche, 
i'oifeau  qu'il  nomme  atricapilla,  eft  celui  qui  pond  le 
plus;  &K  il  ajoute  que  cet  oifeau  atricapilla,  pond  vingt 
œufs  &  davantage  (g);  d'où  il  fuivroit  que  lautruche 
len  pond  au  moins  vingt-cinq:  d'ailleurs,  félon  les 
Hiftoriens  modernes  &  les  voyageurs  les  plus  inftruits, 
elle  fait  plufieurs  couvées  de  douze  ou  quinze  œufs 
chacune.  Or,  fi  on  la  rapportoit  à  la  claffe  des  oifeaux, 
elle  feroit  la  plus  grande ,  &  par  conféquent  devroit 
produire  le  moins,  fui  van  t  l'ordre  que  fuit  conftamment 
la  Natore  dans  la  multiplication  des  animaux,  dont  elle 
paroit  avoir  fixé  la  proportion  en  raifon  inverfe  de  la 
grandeur  des  individus;  au  lieu  qu'étant  rapportée  à  la 
claffe  des  animaux  terreftres,  elle  fe  trouve  très-peiite, 
relativement  aux  plus  grands ,  &  plus  petite  que  ceux 
de  grandeur  médiocre,  tels  que  le  cochon,  &  fa  grande 
fécondité  rentre  dans  l'ordre  naturel  &  général. 

Oppien,  qui  croyoit  mal -à -propos  que  les  cha- 
meaux de  la  Baélriane  s'accouploient  à  rebours  &  en 
fe  tournant  le  derrière,  a  cru  par  une  féconde  erreur, 
qu'un  vifeott-choîneau  (  car  c'eft  le  nom  qu'on  donnoic 
ilès-lors  à  l'autruche  )  ne  pourroit  manquer  de  s'ac- 
coupler de  la  même  feçon  ;  &  il  l'a  avancé  comme  un 

(s)  ^Ifl'  mimai,  lîb.  IX ,  cap.  xxy* 
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fait  certain  ;  mais  cela  n'eft  pas  plus  vrai  de  l'oifeau- 
chameau ,  que  du  chameau  lui-même ,  comme  je  l'ai 
dit  ailleurs  (h)  :  &  quoique ,  félon  toute  apparence , 
peu  d'obfervateurs  aient  été  témoins  de  cet  accou-r 
plement,  &  qu'aucun  n'en  ait  rendu  compte,  on  eft  en 
droit  de  fuppofer  qu'il  fe  fait  à  la  manière  accoutumée, 
jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  preuve  du  contraire. 

Les  autruches  pafTent  pour  être  fort  lafcives  &  s'ac-^ 
coupler  fouvent,  &  fi  l'on  fe  rappelle  ce  que  j'ai  dit 
çj-defTus  des  dimenfions  de  la  verge  du  mâle ,  on 
concevra ,  que  ces  accouplemens  ne  fe  pafTent  point 
en  fimple?  comprenions ,  comme  dans  prefque  tous 
les  oifeaux,  mais  qu'il  y  a  une  intromiffion  réelle  àt% 
parties  fexueiles  du  mâle  dans  celles  de  la  fenielte. 
Théyenot  eft  le  feul  qui  djfe  qu'elles  s'affortiflent  par 
paires,  &  que  chaque  mule  n'a  qu'une  femelle ,  contre 
l'ufage  des  oifeaux  pefans  (ij. 

Le  temps  de  la  ponte  dépend  du  climat  qu'elles 
Iwtlfent ,  Çl  c'eft  toujours  aux  environs  du  folfticc 
d'été,  c'eft-à-dire  au  commencement  de  juillet,  dans 
TAfrique  fep^entrionale  (kj,  &  fur  la  fin  de  décembre, 
4ans  l'Afrique  méridionale  flj.  La  température  du 
climat  influe  auffi  beaucoup  fur  leur  manière  de  couver; 
^an^  la  zope  jtorride ,  elles  fe  consentent  de  déppfer. 

(h)  Voyez  le  tome  XI  de  cet  Ouvrage ,  page  2^  Sf 
(i)  Voyages  de  Thévenot,  tome  I,  page  ///# 
(k)  Albert,  de  Animal,  lib.  XXIII. 

(f)  Voyage  de  Ponipierrc  autour  du  raoadc ,  tome  II,  page  2j  t. 
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feurs  œufs  fur  un  amas  de  fable  qu'elles  ont  formé 
grofllèrement  avec  leurs  pieds ,  &  où  la  feule  chafeur 
du  foleil  les  îscX  ^clore  ;  à  peine  les  couvent  -  elles 
pendant  la  nuit:  &  cela  même  n'eft  pas  toujours  nécef- 
faire,  puifqu'on  en  a  vu'éclore,  qui  n'avoient  point 
été  couvés  par  la  mère ,  ni  même  expofés  aux  rayons 
du  foleil  (m);  mais,  quoique  les  autruches  ne  couvent 
point  ou  que  très-peu  leurs  œufs,  il  s'en  faut  beaucoup 
qu'elles  les  abandonnent  :  au  contraire ,  elles  veillent 
affidûment  à  leur  confervation,  &  ne  les  perdent  guèr« 
de  vue;  c'eft  de -là  qu'on  a  pris  occafîon  de  dire 
qu'elles  les  convoient  des  yeux,  à  la  lettre:  &  Diodore 
rapporte  une  £tçon  de  prendre  ces  animaux,  fondée 
fur  leur  grand  attachement  pour  leur  couvée;  c'eft  de 
planter  en  terre,  aux  environs  du  nid  &  à  une  jufle 
hauteur,  des  pieux  armés  de  pointes  bien  acérées ,  dans 
lefquelles  la  mère  s'enferfe  d'elle-même  lorfqu'elle 
revient  avec  empreflemcnt  fe  pofer  fur  fes  œufs  (n). 

Quoique  le  climat  de  la  France  foit  beaucoup  moins 
chaud  que  celui  de  la  Barbarie,  on  ai  vu  At%  autniches 
pondre  à  la  ménagerie  de  Verfailles  ;  mais  M."  de 
l'Académie  ont  tenté  inutilement  de  fiiire  éclore  ces 
œufs  par  une  incubation  artificielle,  foit  en  employant 

(m)  Jannequin  étant  an  Sénégal,  mit  dans  (à  caflétte  deux  oeufi 
d'autruche  bien  enveloppés  d'étoupes;  quelque  temps  après  ii  trouva 
que  l'un  de  ces  «ufs  étoit  prêt  d'édwe.  Vty%  Hlfioire  giniràU  des. 
voyages,  tmu  H,  page  4j8. 

(n)  De  fiAidoJis  antîqtunm  gefiis» 

Oifridx,  Tûffu  l  Hhli 
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iâ  chaleur  du  foleil,  ou  celle  d  un  feu  gradué  &  ménagé 
avec  art:  ils  n'ont  jamais  pu  parvenir  à  découvrir  dans 
les  uns  ni  dans  les  autres,  aucune,  organifàtion  com- 
mencée ,  ni  même  aucune  difpofition  apparente  à  la 
génération  d'un  nouvel  être  ;  le  jaune  &  le  blanc  de 
celui  qui  avoit  été  cxpofé  au  feu,  s'étoient  un  peu 
épaiffis;  celui  qui  ayoit  été  mis  au  foleil,  avoit  con- 
trarié une  trèsrmauvaife  odeur;  .&  aucun  ne  préfentoit 
ja  moindre  apparence  d'un  fœtus  ébauché  foj,  en  forte 
que  cette  incubation  philofophiqire  n'eut  aucu«  fuccès. 
M.  de  Reaumur  n'exiftoit  pas  encore. 

Ces  œufs  font. très-durs,  très-pefans  &  très-gros; 
niais  on  fe  les  repréfente  quelquefois  encore  plus  gros 
qu'ils  ne. font  en  effet,  en  prenant  des  œuk  de  cro- 
codjies  pour  des  œufs  d'autruche  fpj:  on  a  dit  qu*ilsr 
étoient  comme  la.  tête  d'un  enfant  ^^^^^  qu'ils  pquvoient 
contenir  jufqu'à.une  pinte  de  liqueur  ^,  qu'ils  pefoient 
quinze  livres  {fj,  ôl  qu'une  autruche  en  pondojt 
cinquante  dans,  une  année  .|^/^/  Élien  a  Jit  jufqu'à 
quatre-vingts;  mais  la  plupart  de  ces  faits  me  paroiffent 

Yo/  Mémoires  pour  (êrvîr  a  l'Hiïloîre  des  Animaux ,  partie  II, 
page  138. 

'    (p)  fit  Ion ,  •  H\fi.  mu  des  Oifemix-,  page  239/ 

1^^/ Willulghby,  Omhhologia,  pag.  loj. 

(rj  Belon,  Hifi.  nat.  des  Oifeaûx,  page  253. 

v^  Yf)  Léon-rAfricain,  Deferiffign  de  l'Afrique,  îib.ix— W'iDuIghby, 
vbi  Jiipra. 

(t)  Villulghby,  ibidem.         ,         .  ■   [      ,    r  •'        •■ 
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cvidemment  exagérés  ;  car ,  i  .^  cdmment  fe  peut-il  faire, 
qu'un  œuf  dont  la  coque  ne  pèfe  pas  plus  d'une  livre, 
&  qui  contient  au  plus  une  pinte  de  liqueur,  foit  du 
poids  total  de  quinze  livres!  il  âudroit  pour  cela  que 
îe  blanc  &  le  jaune  de  cet  œuf,  fût  feptfoîs  plus  denfc 
que  Teau ,  trois  foijs  plus. que  le  marbre,  &  à  peu-près 
autant  que  l'étain  ,  ce  qui  eft  dur  à  fuppofer. 

2/  En  admettant  avec  WiHulghby,  que  Tautruche 
pond  dans  une  année  cinquante  œufs ,  pefànt  quinze 
livres  chacun,  il  s'enfuivroit  que  le  poids  total  de  la 
ponte ,  feroit  de  fept  cents  cinquante  livres ,  ce  qui 
eft  beaucoup  pour  un  animal  qui  n'en  pèfe  que  quatre^ 
vingts. 

Il  me  paroît  donc  qu'il  y  a  une  rédu6lion  confî- 
dérable  à  faire ,  tant  fur  le  poids  des  œufs  que  fur  ieur 
nombre,  &  il  eft  fâcheux  qu'on  n'ait  pas  de  mémoires 
affez  fûrs,  pour  déterminer  avec  juftefle  la  quantité  de 
cette  réduction  ;  on  pourroit , .  en  attendant ,  fixer  le 
nombre  des  œufs  d'après  Ariftote ,  à  vingt  -  cinq  ou 
trente  ;  &  d'après  les  Modernes  qui  ont  parlé  le  plus 
fagement ,  à  trente  -  fix  :  en  admettant  deux  ou  trois 
rouvées,  &  douze  œufs  par  chaque  couvée,  on  pourroit 
encore  déterminer  le  poids  de  chaque  œuf;  à  trois  ou 
quatre  livres,  en  paffant  une  livre  plus  ou  moins  pour 
]a  coque,  &  deux  ou  trois  livres  pour  la  pinte  de  blanc 
ÔL  dé  jaune  qu'elle  contient  :  mais  il  y  a  bien  loin  de 
cette  fixation  çonjedurqle  à.  une  obfervation  précife. 
Beaucoup  de  gens  écrivent,  mais  il  en  eft  peu  qui 
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mefurent,  qui  pèfent,  qui  comparent;  de  quinze  où 
feize  autruclies  »  dont  on  a  fait  la  difTeélipn  en  dififé- 
rcns  pays ,  il  n'y  en  a  qu'une  feuk  qui  ait  été  pefée , 
&.  c'efl  celle  dont  nous  devons  la  defcriptioiv  à  Vallifi* 
nieri.  On  ne  fait  pas  mieux  le  temps  qui  efl  néceflàire 
pour  l'incubation  des  œufs  :  tout  ce  qu'on  £iit ,  ou 
plutôt,  tout  ce  qu'on  affiffe ,  c'eft  qu'au/Titdt  que  les 
jeunes  autruches  font  éciofes,  elles  font  en  état  de 
marcher ,  &  même  de  courir  &  de  chercher  leur  nour- 
riture (uj,  en  forte  que  dans  la  zone  torrtde  où  elles 
trouvent  le  degré  de  chaleur  qui  leur  convient  &  la 
nourriture  qui  leur  efl  propre,  elles  font  émancipée» 
en  naiifant,  &  font  abandonnées  de  leur  mère  dont 
les  foins  leur  font  inutiles  :  mais  dans  les  pays  moins 
chauds,  par  escempie,  au  cap  de  Bonne  -  efpérance , 
la  mère  veille  à  fes  petits ,  tant  que  fes  fecours  leur 
font  néceffaires  fxj^  &  par- tout  les  foins  font  pro^ 
portionnés  aux  befoiiis. 

Les  jeunes  autruches  font  d'un  gris  -cendré  la  pre* 
mière  année ,  À  ont  des  {^umes  par  •  tout ,  mais  ce 
font  de  Êiuflès  plumes  qui  tombent  bientôt  d'elles- 
mêmes  pour  ne  plus  revenir  fur  les  parties  qui  doivent 
<^tre  nues,  comme  la  tête,  le  haut  du  cou,  les  cuifTes, 
ies  flancs  &  le  deffous  des  ailes  ;  elles  font  remplacées 
fur  le  refle  du  corps  par  des  plûmes  alternativement 
blanches  &  noires ,  &  quelquefois  grifes  par  le  mélange 

(u).  Léon-I'Africab ,  Dtfcrtption  it  P Afrique,  fib.  IX. 
(x)  Kolbe,  Defçr^t'm  dk  Cap^ 


Digitized  by 


Google 


t>  E  L'  A  U  T  R  U  C  H  E.  42^ 
idc  ces  deux  couleurs  fondues  enfemble;  les  plus  courtes 
font  fur  la  partie  inférieure  du  cou,  la  feule  qui  en 
foit  revêtue;  elles  deviennent  plus  longues  fur  le  ventre 
&  fur  le  dos,  les  plus  longues  de  toutes  font  à  Textré-r 
mité  de  la  queue  &  des  ailes,.  &,  ce  font  les  plus 
recherchées.  M*  Klein  dit ,  d'après  Albert ,  que  les 
plumes  du  dos  font  très-noires  dans  les  mâles  >&  brunes 
dans  les  femelles  (yj:  cependant  M."  de  l'Académie 
qui  ont  diiïéqué  huit  autruches ,  dont  cinq  mâles  &  trois 
femelles,,  ont  trouvé  le  plumage  à  peu  près  femblable 
dans  les  unes  &  les  autres  (^;  mais  on  n'en  a  jamais- 
vu  qui  euflènt  des>  plumes  rouges ,  vertes ,  bleues  & 
jaunes.,  comme  Cardan  femble  l'avoir  cru,  par  une 
méprife  bien  déplacée  dans>  un  ouvrage  fur  lajiibnlité, 

Redi  a  reconnu  par  de  nombreuses  obfervations,. 
que  prefque  tous-  les-  oifeaux  étoient  fujets  à  avoir  de 
Ja  vermine  dans  leurs  plumes,  &  même  de  plufieurs 
efpèces;  &  que  la  plupart  avoient  leurs  infe(5les' parti- 
culiers qui  ne  fe  rencontroient  point  ailleurs  ;  mais  il  - 
n'ena  jamais  trouvé  en  aucune  faiibn  dans  les  autruches», 
quoiqu'il  ait  fait  fes  obfervations  (ùr  douze  de  ces-^ 
animaux ,  dont  qaelques-unsétoient  récemment- arrivés» 
de  Barbarie  (a). 

(y).  Klein,  Hift.  A'iium,  pag*- 1 6.  —  Albieit,  Àpui  Cifiûmn  dt^- 
lAyitut,  pag»  74a. 

Yî/>  Mémoires  pour  fervir  à  i'Hiftoire' des  Aiûmaeaxt  paiie- JIs . 

(êj  CoUedk»!  Acad.  tme  I  </r  /'Hiftoire  natur^e ,  pi^e  464^ . 
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D'un  autre  côté  Vallifnieri  qui  en  a  difféqué  deux; 
n'a  trouvé  dans  leur  intérieur  ni  lombrils,  ni  vers,  ni 
infedes  quelconques  (bj;  il  femble  qu  aucun  de  ces 
animaux  n'ait  d'appétit  pour  la  chair  de  l'autruche, 
qu'ils  l'évitent  même  &  la  craignent,  &  que  cette 
chair  ait  quelque  qualité  contraire  à  leur  multiplication , 
à  moins  qu'on  ne  veuille  attribuer  cet  effet,  du  moins 
pour  l'intérieur ,  à  la  force  de  Teftomac  ôc  de  tous  les 
organes  digeftifs ,  car  l'autruche  a  une  grande  réputa- 
tion à  cet  égard  ;  il  y  a  bien  des  gens  encore  qui  croient 
qu'elle  digère  le  fer ,  comme  la  volaille  commune 
digère  les  grains  d'orge;  quelques  Auteurs  ont  même 
avancé  qu'elle  digéroit  le  fer  rouge  fc),  mais  on  me 
difpenfera,  fans  doute,  de  réfuter  férieufement  cette 
dernière  affertion;  ce  fera  bien  affez  de  déterminer 
d'après  les  faits ,  dans  quel  fens  on  peut  dire  que 
i'autruche  digère  le  fer  à  froid. 

Il  efl  certain  que  ces  animaux  vivent  principalemenc 
de  matières  végétales,  qu'ils  ont  le  géfier  muni  de 
mufcles  très-forts ,  comme  tous  les  granivores  (d),  & 

^b)  Œuvres  de  Vallifhîerî,  tome  I,  page  2^f» 
'  '  (c)  Marmol,  Defcriptîon  de  f  Afrique,  tome  I,  page  6^, 

(d)  Nota.  Quoique  i'autruche  foît  omnivore  dans  le  fait,  H  (êmble 
néanmoins  qu'on  doit  la  ranger  parmi  les  granivores,  puisque  dans 
les  défère  elie  vit  de  dattes  &  autres  fruits  ou  madères  végétales, 
&  que  dans  les  ménageries  on  la  nourrit  de  ces  mêmes  maûères'7 
dViilcurs ,  Smibon  nous  dit ,  //v.  vi,  que  lorfque  les  chafleurs  veulent 
l'attirer  dans  ie  piège  qu'ils  lui  ont  préparé ,  ils  lui  préfentent  du  graiH 
pouf  appât. 
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qu'ils  avalent  fort  fouvent  du  fer  fe),  du  cuivre,  des' 

pierres,  du  verre,  du  bois  &  tout  ce  qui  fe  préfente;; 

je  ne  nierois  pas  même  qu'ils  n'avalaffent  quelquefois 

du  fer  rouge,  pourvu  que  ce  fût  en  petite  quantité  ,  & 

je  ne  penfe  pas  avec  cela  que  ce  fût  impunément:  il 

paroît  qu'ils  avalent  tout  ce  qu'ils  trouvent,  jûfqu'à  ce 

que  leurs  grands  eftomacs  foient  entièrement  pleins  ,  & 

que  le  befoin  de  les  lefter  par  un  vokime  fuffifànt  de 

matière ,  eft  l'une  des  principales  caufes  de  leur  vora-n 

cité.  Dans  les  fujets  difféqués  par  Warren  (fj  6c  par 

Ramby  {gjj  les  ventricules  étoient  tellement  remplis* 

&  diftendus,  que  la  première  idée  qui  vint  à  ces  deux 

An^tomiftes,  fut  de  douter  que  ces  animaux  euffent 

jamais  pu  digérer  une  telle  furcharge  de  nourriture; 

Ramby  ajoute  que  les   matières  contenues  dans   ces 

ventricules    paroiffoient   n'avoir  /ubi    qu'une    légère 

altération.  Valiifnieri  trouva  aufli  le  premier  ventricule 

entièrement  plein   d'herbes,  de  fruits,,  de  légumes, 

de  noix ,  de  cordes ,  de  pierres ,  de  veire ,  de  cuivre 

jaune  &  rouge,  de  fer,  d'étain,  de  plomb  &  de  bois; 

il  y  en  avoit  entr'autres  un   morceau ,  &  c'étoit  le 

dernier  avalé,  puifqu'il  étoit  tout  au-deffus ,  lequel  ne 

^ej  Je  dis  fort  (ôuvcnt,  car  Albert  aflfurc  .très-pofîtivcmcnt  qu5I 
n'a  famab  pu  faire  avaler  du  fer  à  plufieurs  autruches ,  quoiqu'elles 
dévoraflent  avidement  des  os  fort  durs  ^  même  des  pierre^,  f^oye^ 
Ccfner,  de  Avibus ,  pag.  742,  Ce 

^y^  Tranfàâions  Phîlofophlques,  n/ /^-f. 

(g)  Ibidem,  n.'  jS^. 
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pefoit  pas  loin  d'une  livre  fhj.  M/'  de  rAcadémi<$ 
affurent  que  les  ventricules  des  huit  autruches  qu'ils 
ont  obfervées,  fe  font  toujours  trouvés  remph's  de 
foin,  d'herbes,  d'orge,  de  fèves,  d'os,  de  monnoies.^ 
de  cuivre  &  de  cailloux,  dont  quelques-uns  avoient 
la grofleur  d'un  œuf  ^z^;  lautruche  entaflTe  donc  les 
matières  dans  fes  eftomacs  à.raifon  de  leur  capacité^ 
&  par  la  néceflîté  de  les  remplir;  &  comme  elle  digère 
avec  facilité  Si  promptitude,  il. eftaifé  de  comprendre 
pourquoi  elle  eft  infatiable. 

Mais  quelque  Jnfatiable  qu'elle  Toit ,  on  me  de- 
mandera toujours.,  non  pas  pourquoi  elle  confomme 
tant  de  nourriture ,  mais  pourquoi  elle  avale  des  ma- 
tières qui  ne  peuvent  point  la  nourrir,  &  qui  peuvent 
même  lui  &ire  beaucoup  de  mal  ;  Je  répondrai  que 
c'eft  parce  qu'elle  eil  privée  du  fens  du  goût,  &  cela 
eft  d'autant  plus  vraifemblable,  que  fa  langue  étant 
bien  examinée  par  d'habiles  Anatomiftes,  leur  a  pam 
dépourvue  de  toutes  ces  papilles  fenfibles  &  nerveufes^ 
dans  lefquelles  on  croit  avec  aflez  de  fondement  que 
•réfide  la  fenfation  du  goût  ("f^J:  je  croirois  même 
qu'elle  auroit  le  fens  de  l'odorat  fort  obtus ,  car  ce 
fens  eft  celui  qui  fert  le  plus  aux  animaux  pour  le 
idifcernement  de  leur  nourriture;  ôl  l'autruche  a  fi  peu 

^AJ  Opère  di  VaWJhieri,  tom.  I,  pag.  240. 

^i)  Mémoires  pour  (crvir  à  rHiftoîre  des  Animaux, /«T/V  /X# 
jpage  12p. 

(k)  Vallifiiîe^J,  tome  I,  page  2jfj^ 
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dfe  ce  difcernement ,  qu'elle  avale  non-feulement  ie  fer, 
ies  cailloux,  le  verre  ,  mais  même  le  cuivre  qui  a  une 
iî  mauvaife  odeur,  &  que  Vallifnrerî  en  a  vu  une  qui 
^toit  morte  pour  avoir  dévoré  une  grande  quantité  de 
chaux  vive  ('/J:  les  gallinacés  &  autres  granivores,  qui 
n'ont  pas  les  organes  du  goût  fort  fenfibles,  avalent 
bien  de  petites  pierres  qu'ils  prennent  apparemment 
pour  de  petites  graines ,  lorsqu'elles  font  mêlées  en- 
femble  ;  mais  û  on  leur  préfente  pour  toute  nourriture 
un  nombre  connu  de  ces  petites  pierres ,  ils  mourront 
de^im ,  làns  en  avaler  une  feule  (mj;  à  plus  forteraifon 
ne  toucheroient-ils  point  à  la  chaux  vive:  &.  l'on  peut 
conclure  de -là,  ce  me  femble,  que  l'autruche  eil  un 
des  oifcaux  dont  les  fèns  du  goût  Se  de  l'odorat ,  Se 
même  celui  du  toucher  dans  les  parties  internes  de  la 
bouche,  font  les  plus  émoulTés  &  les  plus  obtus;  en 
quoi  il  faut  convenir  qu'elle  s'éloigne  beaucoup  de  la 
nature  des  quadrupèdes. 

Mais  enfin  que  deviennent  les  fubflances  dures; 
réfradaires  &  nuifibles ,  que  l'autruche  avale  fans  choix 
&dans  la  feule  intention  de  fe  remplir!  que  deviennent 
fur- tout  le  cuivre,  le  verre,  le  ferî  fur  cela  les  avis 
font  partagés,  &.  chacun  cite  des  faits. à  l'appui  de  fon 
opinion.  M.  Perrault  ayant  trouvé  foixante  &  dix  doubles 
ilans  l'eflomac  d'un  de  ces  animaux ,  remarqua  qu'ils 

fl^  Vallifiiieri,  tome  I,  page  ^Jjf» 

(m)  CdIedUon  Académique ,  um  1  de  /'Hiftoirc  iutureQei 

O'ifeaux,  Tome L  lit 
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étoient  ia  plupart  ufés  &  confumés  prefque  aux  trois 
quarts  ;  mais  il  jugea  que  c'étoit  plutôt  par  leur  frotte* 
ment  mutuel  &  celui  des  cailloux,  que  par  l'adion 
d aucun  acide,  vu  que  quelques-uns  de  ces  doubles 
qui  étoient  bofflis,  fe  trouvèrent  fort  ufés  du  côté 
convexe,  qui  étoitaufTi  le  plus  expofé  aux  frottemens, 
&  nullement  endommagés  du  côté  concave;  d'où  if 
conclut   que  dans   les   oifeaux,  la  diflbiution  de  la 
nourriture  ne  fe  fait  pas  feulement  par  des  efprits  fubtils 
&  pénétrans ,  mais  encore  par  l'aâion  organique  du 
ventricule    qui    comprime   &    bat  inceflâmment  les 
alimens  avec  les  corps  durs  que  ces  mêmes  animaux 
ont  i'inflinâ  d'avaler;  6l  comme  toutes  les  matières> 
contenues  dans  cet  eftonnac,  étoient  teintes  en  yert;> 
il  conclut  encore  que  ta  diflbltition  du  cuivre  s'y  étoic 
^ite ,  noi»  par  un  dilTolvant  particulier  »  ni  par  voie 
de  digeflion,  mais  de  la  même  manière  qu'elle  fe* 
feroit  fi  Ton  broyoit  ce  métal  avec  des  herbes,  ou: 
avec  quelque  liqueur  acide  ou  faiée  :  il  ajoute  que  le 
cuivre ,  bien  loin   de  fe  tourner  en  nourriture  daas 
i'.eflomae  de  l'autruche,  y  agi(foit  au  contraire  comme 
poifon,  &que  toutes  celles  qui  ea  avaloient  beaucoup 
mouroient  bientôt  après  (nj^ 

Vallifnieri  penfe  au  contraire  que  l'autruche  digère 
ou  diffout  les  corps  durs,  principalement  par  l'aélion 
du  diifolvant  de   l'eAomac  ,  fans  exclure  celle  des 

•  (n)  Mémoires  pov  iervir  à  l'Hificûer  des  Aiùnaux  ^  partiti  //*«, 
fegt  12^. 


Digitized  by 


Google 


D  £     L'  A  U  T  R  U  C  H  E,         435 

chocs  &  frottemens  qui  peuvent  aider  à  cette  aétion 
{)rincipa{e;  voici  fes  preuves: 

I  .*  Les  morceaux  de  bois ,  de  fer  ou  de  verre  qui 
ont  féjourné  quelque  temps  dans  ies  ventricules  dt 
i'autruche,  ne  font  point  lifles  &  luifàns  comme  ils 
«kvroient  Têtre ,  s'ils  cuffent  été  ufés  par  le  frotte- 
ment; mais  ils  font  raboteux,  fillonnés,  criblés  comme 
ils  doivent  i'étre ,  en  Aippofant  qu'ils  aient  été  rongés 
par  un  difToIvant  adif: 

2.*  Ce  diiïolvant  réduit  les  corps  les  plus  durs ,  de 
même  que  les  herbes,  les  graiiis  &  les  os,  en  mole- 
cuies  impalpables  qu'on  peut  apercevoir  au  microfcope 
&  même  à  l'œil  nu: 

3.*  Il  a  trouvé  dans  un  eftomac  d'autruche  un  clou 
implanté  dans  l'une  de  {qs  parois ,  &  qui  traverfoit  cet 
cftomac  de  ^çon  que  les  parois  oppofées  ne  pouvoienc 
s'approcher  ni  par  conféquent  comprima'  les.  matières 
contenues ,  autant  qu'elles  le  font  d'ordinaire  ;  cepen-* 
dant  les  altmens  étoient  auffi  >  bien  diffous  dans  ce 
ventricule  ,  que  dans  un  autre  qui  n'étoit  traverfé 
d'aucun  clou,  ce  qui  prouve  au  moins  que  la  digef- 
tîon  ne  fe  fait  pas  dans  l'autruche  uniquement  par 
trituration  : 

4.°  lia  vu  un  dés  à  coudre,  de  cuivre,  trouvé  dans 
i'edomac  d'un  chapon,  lequel  n'étoit  rongé  que  dan» 
je  fëul  endroit  par  où,  il  touchoit  au  géfier ,  &  qui  par 
conféquem  ^toit  le  moins  expofé  aux  chocs  des.  autres 
«orp$  durs  ;  preuve  que  ta  di^çlution  des  métaux,  4an^ 

lii  ij 
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i'eftomac  des  chapons,  fe  fart  plutôt  par  i'aâion  d'uK 
diffolvant  quel  qu'il  foit,  que  par  celle  des  chocs,  & 
des  frottemens  ;  &  cette  conféquence  s'étend  aflez 
naturellanent  aux  autruches  : 

5."^  Il  a  vu  une  pièce  de  monnoie  rongée  fi  profond 
dément,  que  Ton  poids  étoit  réduit  à  trois  grains:    ^ 

6!^  Les  glandes  du  premier  eflomac  donnent ,  étant 
prefTées,  une  liqueur  vifqueufe,  jaunâtre,  infjpide,  & 
qui  néanmoios  imprime  très- promptement  fur  le  fer, 
une  tache  obfcure  : 

y.'' Enfin ,  1  adivîté  de  ces  fucs,  la  force  des  mufcles 
du  géfier,  &  la  couleur  noire  qui  teint  les  excrémens 
des  autruches  qui  ont  avalé  du  fer ,  comme  elle  teint 
ceux  des  perfonnes  qui  font  ufage  des  martiaux  &  les 
digèrent  bien,  venant  à  Tappui  des  faits  précédens, 
autorifent  Vallifnîeri  à  conjeâurer,  non  pas  tout-à-fait f 
que  les  autruches  digèrent  le  fer  &  s'en  nourrirent, 
comme  divers  infe(5les  ou  reptiles  fc  nourrifient  de 
terre. &xle  pierres;  mais  que  les  pierres,  les  métaux  Si 
fur-tout  le  fer,  difTous  par  le  fuc  des  glandes,  fervent 
à  tempérer,  comme  abforbans ,  les  fermens  trop  a<5lift 
de  l'efiomac,  qu'ils  peuvent,  fe  mêler  à  la  nourriture 
comme  élémens  utiles ,  l'aflaifonnef ,  augmenter  la  force 
ét%  fdlides,  &  d'autant  plus  que  le  fer  entre,  comme 
«n  fait,  dans  la  compofition  des  êtres  vivans;  &  que 
lorfqu'il  eft  fuffifamment  atténué  par  des  acides  conve- 
nables, il  fe  volatilife  &  acquiert  une  tendance  à  végé« 
ter;  pour  ainfi  ^xe^  &  à  prcn(|re  des  formes  analogues 
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à  celles  des  plantes ,  comme  on  le  voit  dans  l'arbre 
de  mars  (o);  ^  c'eft  en  effet  le  feul  fens  raifonnabfe 
dans  lequel  on  puiffe  dire^jue  L'autruche  digère  le  fer; 
&  quand  elle  auroit  l'eftoraac  aflez  fort  pour  le  digérer- 
véritablement»  ce  n'efl  que  par  une  erreur  bien  ridicule 
qu'on  auroit  pu  attribuer  à  ce  géfier,  comme  on  a  fait, 
h  qualité  d'un  remède  &  la  vertu  d'aider  la  digeflion , 
puifqu'on  ne  peut  nier  qu'il  ne  foit  par  lui  -  même 
un  morceau  tout-à-feit  indigefle  :  mais  telle  eft  la 
nature  dé" l'efprit  humain;  lorfqu'il  eft  une  fois  frappé 
de  quelque  objet  rare  &  fingulier,  il  fe  plaît  à  le  rendre 
plus  fmgulier  encore,  en  lui  attribuant  des  propriétés 
chimériques  &  fouvent  abfurdes:  c'eft  ainfi  qu'on  a 
prétendu  que  les  pierres  les  plus  tranfparentes  qu'on 
trouve  dans  les  ventricules  de  l'autruche,  avoient  auffi 
h  vertu ,  étant  portées  au  cou ,  de  faire  faire  de  bonnes 
digeftions;  que  la  tunique  intérieure  de  fon  géfier  avoit 
celle  de  ranimer  un  tempérament  affoibli  &  d'infpiref 
de  l'amoiir  ;  fon  foie ,  celle  de  guérir  le  mal  caduc  ; 
fon  fang ,  celle  de  rétablir  la  vue;  la  coque  de  fes  œufs 
réduite  en  poudre ,  celle  de  fouiager  les  douleurs  de  la 
goutie  &  de  la  gravellp ,  ôcc.  Vallifnieri  â  eu  occafion 

:  /e)  Mémoires  de  rAca<Ienue  des  Sciences,  ornées  17OJ,  170  S 
iT"  fttivantts.  — Valillhicri,  tome  I,  page  2.^^.2  ;  &  il  confirme  encore 
ibn  fentiment  par  les  oblêrvations  de  Santorini  fîir  des  pièces  de 
monnoie  &  des  clous  uouvés  dans  l'eftomac  d'une  autruche  qn'3 
avoit  difl*équée  à  Veniiè,  &  par  les  expériences  de  rAcadémie  dtl 
Cam{9,  fur  la  digeftion  des  Oifbaxr 

III      l\) 
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de  conftater  par  fes  expériences ,  la  ^uiTeté  de  la  plu« 
part  de  ces  prétendues  vertus;  &  Tes  expériences  font 
d'autant  plus  déclfives,  qu'il  les  a  Élites  fur  les  pcr- 
fonhes  les  plus  crédules  &  les  plus  prévenues  (pj, 
,  L'autruche  eft  un  oifeau  propre  &  particulier  à  l'A- 
frique ,  aux  Hes  voifjnes  de  ce  continent  (qj,  &  à  la  partie 
de  l'Afie  qui  confine  à  l'Afrique;  ces  régions  qui  font 
le  pays  natal  du  chameau»  du  rhinocéros,  de  l'éléphant 
9i  de  plufieurs  autres  grands  animaux»  dévoient  être 
àuiïi  la  patrie  de   Tautruche»  qui  efl  l'éléphant  des 
oife<iux  ;  elles  font  très  -  fréquentes  dans  les  montagnes 
fituées  au  fud-oueil  d'Alexandrie»  fuivant  le  dodeur 
Pokoke.  Un  Miflionnaire  dit  qu'on  en  trouve  à  Goa» 
mais  beaucoup  moins  qu'en  Arabie  (r);  Philoftrate 
prétend  même  qu'Apollonius  en  trouva  jufqu'au  de-là 
du  Gange  ff),  mais  c'étoit  fans  doute  dans  un  temps 
où  ce  pays   étoit  moins  peuplé  qu'aujourd'hui  :  \e& 
Voyageurs  modernes  n'en  ont  point  aperçu  dans  ce 
ipéme  pays  »  Hnon  celles  qu'on  y  avoit  menées  d'ail- 
leurs ftj,  &.  tous  conviennent  qu'elles  ne  s'icartent 

(p)  Vallîfnieri ,  tom  I,  pagt  2j)* 

(q)  Le  vorou-patra  de  Madagalcar  eft  une  e^èce  (Tautruclie  qoi 
iè  retire  dans  les  lieux  défcrts  &  pond  des  œu6  d'une  /îngulière 
grofléur.  J^.  génitale  dts  voyages ,  tome  VI U $  page  ioit  citant 
Flaccour. 

(r)  Voyage  du  Fr.  Phffippe,  Garme-déchaufle,  page  37 9. 

(f)  Vita  Apoltmll,  fib.  m. 
-  (^t)  On  en  nourrit  dans  les  ijiénageries  du  rd  de  Per<ê,  ftlon 
Thévenot  (tome  II,  page  2»ro),  ce  qui  ftipp6&  qu'elles  ne  (ont 
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guère  au  delà  du  trente  -  «cinquième  degré  de  latitude* 
de  part  &  d'autre  de  la  Ligne;  &  comme  l'autruche 
ne  vole  point,  elle  efl  dans  le  cas  de  tous  les  quadru^ 
pèdes  des  parties  méridionales  de  l'ancien  continent» 
€*eft-à-dire,  qu'elle  n'a  pu  paflTer  dans  le  nouveau  ; 
aufli  n'en  a>t-on  point  trouvé  en  Amérique  »  quoiqu'on 
ait  donné  Ton  nom  au  thouyou,  qui  lui  reffembie  en 
effet,  en  ce  qu'il  ne  vole  point  &  par  quelques  autres 
rapports,  mais  qui  eft  d'une  efpèce  différente ,  comme 
nous  le  verrons  bientôt  dans  fon  hiftbire  :  par  la  même 
raifon,  on  ne  l'a  jamais  rencontrée  en  Europe,  où  elle 
auroit  cependant  pu  trouver  un  climat  convenable  à  fa 
nature  dans  la  Morée ,  &  au  midi  de  i'Efpagne  &  de 
l'Italie;  mais  pour  fe  rendre  dans  ces  contrées,  U  eûl 
fellu  ou  franchir  les  mers  qui  l'en  féparoient ,  ce  qui 
lui  étoit  impoûible,  ou  faire  le  tour  de  ces  mers,  & 
remonter  jufqu'au  cinquantième  degré  de  latitude  pouo 
revenir  par  le  Nord  en  traverfant  des  régions  très- 
peuplées,  nouvel  obflacle  doublement  infurmontabie  à 
la  migration  d'un  animal,  qui  ne  fè  plaît  que  dans 
les  pays  chauds  &  les  déferts:  les  autruches  habitent 
en  effet,  par  préférence»  les  lieux  les  plus  fblitaires  & 
les  plus  arides»  où  il  ne  pleut  prefque  jamais  (u),  6^ 

pas  communes  dans  ce  pays.  — Sur  la  route  d'Ifpahan  â.Schiras  on 
amena  dans  le  caravanièrai  quatre  autruches,  dit  Gemelli  Caircri^,' 
Urne  II,  pagt  2}  8^ 

i  (u)  Stnuiiun  gtnerari  .in.  parte  Afiittt  quâ  non  pluk  mquh  Tkeo^. 
jkrajiust  de  Hift.  plant.  44,  agnd  C^iunm.,  pag.  74.  JViiM.  Tous.b|, 


Digitized  by 


Google 


440      Histoire  Natureilb 

cela  confirme  ce  que  difent.  les  Arabes,  qu'elles  ntf 
boivent  point  ;  elles  fe  réunifient  dans  ces  déferts  en 
troupes  nombreufes,  qui  de  loin  reflemblent  à  des 
efcadrons  de  cavalerie ,  &  ont  jeté  l'alarme  dans  plus 
d'une  caravane  :  leur  vie  doit  être  un  peu  dure  dans 
ces  folitudes  vafles  &.  Aériles ,  mais  elles  y  trouvent  la 
liberté  &  l'amour  ;  &  quel  défert,  à  ce  prix ,  ne  feroit  un 
lieu  de  délices!  c'eft  pour  jouir,  au  feiii  de  la  Nature, 
de  ces  biens  ineflimables  qu'elles  fuient  l'homme  ;  mais 
l'homme  qui  fait  le  profit  qu'il  en  peut  tirer,  les  va 
chercher  dans  leurs  retraites  les  plus  fauvages  ;  il  fe 
nourrit  dp  leurs  œufs,  de  leur  fang,  de  leur  graifle»  de 
leur  chair,  il  fe  pare  de  leurs  plumes;  il  conferve  peut- 
être  l'efpérancc  de  les  fubjuguer  toutrà-feit ,  &  de  les 
mettre  au  nombre  de  fes  efclaves.  L'autruehe  promet 
trop  d'avantages  à  l'homme,  pour  qu'elle  puiife  être 
en  fi^reté  dans  fes  déferts, 

Voyageurs  &  les  Naturdiftes  font  d'accord  fUr  ce  point  ;  G.  Varren 
•Il  le  feul  qui  ait  fait  un  oilèau  aquatique  <fe  l'autruche,  l'animal  le 
j^us  antfraquaàque  qu'il  y  ait;  il  convient  bien  qu'die  ne  fait  pdnt 
nager  ;  mais  .elle  a  les  jambes  hautes  &  le  cou  long ,  cç  qui  I|ii  doime 
le  ,moyen  .de  marcher  dans  ^'eau  &  d'y  lâifir  &  proie }  d'iûil^urs ,  on 
a  remarqué  que  fâ  tête  avoit  quelque  r^Iémblance  avec  celle  de  l'c^; 
en  fkut-jl  davantage  pour  prouver  que  l'autruche  eft  un  oilëau  de 
rivière  î  P^y.  Tranfaâ.  Philef.  n*  jf^>  Un  autre  ayant  ouï  dire  qu'on 
voyolt  en  Abiliînie  des  autruches  de  la  groflêur  d'un  fine,  &  ayant 
appris,  d'ailleurs,  qu'elles  avoient  le  cou  &  les  pieds  d'un  qradrupède^ 
en  a  conclut  ^  écrit  qu'elles  avoient  le  cou  &  les  pieds  d'un  âne, 
JUdas,  H  n'y  a  guèr^  de  fu|«t  d'Hiftoire  nMiuelie  qui  ait  £ût  dire 
fUtast  d'd}(lirdit«s  que  l'autruche, 
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Des  peuples  entiers  ont  mérité  le  nom  de  Stm- 
thophages ,  par  J'ufàge  où  ils  étoient  de  manger  de 
i  autruche  (x);  &  ces  peuples  étoient  voifms  des 
Éléphantopliages ,  qui  ne  fàifoient  pas  meiilcure  chère. 
Apiciusprefcrit,  &  avec  grande  raifon  »  une  fauce  un 
peu  vive  pour  cette  viande  fy),  ce  qui  prouve  au 
moins  qu'elle  étoit  en  ufàge  chez  les  Romains;  mais 
nous  en  avons  d  autres  preuves.  L'empereur  Hélioga- 
Xale  lit  un  jour  fervir  la  cervelle  de  fix  cents  autruches 
dans  un  feul  repas  (ij;  cet  Empereur  avoit ,  comme 
on  fait,  la  fantaiûe  de  ne  manger  chaque  jour  que 
d'une  feule  viande,  comme  faifans,  cochon,  poulets, 
&  l'autruche  étoit  du  nombre  (aj,  mais  apprêtée 
(ans  doute  à  la  manière  d'Apicius:  encore  aujourd'hui 
ies  hahitans  de  la  Lybie,  de  la  Numidie,  &c.  en 
nourriiTent  de  privées,  dont  ils  mangent  la  chair  & 
vendent  les  plumes  (hj;  cependant  les  chiens  ni  les 
éhats  ne  voulurent  pas  même  fentir  la  chair  d'une 
autruche  que  Vallifnieri  avoit  diiTéquée ,  quoique  cette 
chair  fût  encore  fraîche  &  vermeille,  à  la  vérité  l'au- 
truche étoit  d'une  très -grande  maigreur  (c);  de  plus, 
«Ile  pouvoit  être  vieille;  &  Léon -l'Africain  qui  en 
avoit  goûté  fur  les  lieux ,  nous  apprend  qu'on  ne  • 


^ar/Strabon,  Hb.  XV  t.  — Diod. 
Sic.  ie  Fabul.  Antiq.gejl'u,  lib.  ly. 
(y)  Apichis,  lib.  VI,  cap.  /. 
(l)  Lamp.  /«  v/M  HeUogabaU. 

(a)  Idem,  ibidem. 

(b)  Belon,   Hijl.  natur,  des 

Oifeaux,  Tome  L 


Oîfeaax,  page  aj  i .  —  Marmol , 
Defcription  de  l'Afrique,  tome  III, 
page  25. 

({)  Opère  <C  Vam/nieri;  tom.  I, 
pag.  aj3. 

Kkk 
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«langebit  guère  qu&  les  jeunes ,  &  même  après  les^ 
avoir  engraiflees^  ^;  le  Rabin,  David  Kimbi ,  ajoute 
qu'on  préféroit  lesfemelks  (i)^  &  peik-être  en  eût-on 
&it  un  mets  pailàbie  en  iesfoumettant  à  la  caftration. 

Cadamoilo  &  quelques  autres  Voyageurs  difent  avoir 
goûté  des  œufs  d  autruche  ^  &  ne  les  avoir  point  trouvés 
mauvais;  de  Brue  &  le  Maire  afTurent  que  dans  un  feul 
de  (es  œufs,  il  y  a  de  quoi  nourrir  huit  hommes  (^; 
d'autres  qu'il  pèfe  autant  que  trente  œufs  de  poule  ^^ 
mais  il  y  a  bien  Loin  de-là  à  quinze  livres. 

On  fait  avec  la  coque  de  ces  œufs,  des  efpèces  de 
coupes  qui  durcifFent  avec  le  temps  ».&  refjfemblent 
en  quelque  forte  à  de  l'ivoire. 

Lorfque  les  Arabes  ont  tué  une  autruche,  Us  lui 
ouvrent  la  gorge ,  font  une  ligature  au  *  deiïous  dû 
trou,  &  la  prenant  enfuite  à  trois  ou  quatre,  ils  la 
iecouent  &  la  refraffent,  comme  on  reflafleroit  une 
outre  pôiv  la  rincer;  après  quoi  la  ligature  étant  défaite, 
il  fort  par  le  trou  fai(.à  la.  gorge,  une  quantité  condr 
dérable  de  mantéque  en  confîftance  d'huile  figée;  on 
en  tire  quelquefois  jufqu'à  vingt*  livres  d'une  feule 
autruche ,  cette  mantéque  n'eft.  autre  cbofe  que  le 
:iang  de  l'animal  mêlé>  non  avec  fa.  cliair,  comme 
on  l'a  dit,  puifqu'on  ne  lui.  en  trouvoit  point  fur  le 


^JJ  Defcrîp.  de  FAfr-  liv.  IX. 
(i)  Cclhcr ,  dt  Avibus ,  p.  74 1  ^ 
(f)  Voyage  au  Sénégal^  &c. 
gage  1.0  jf. 


(g)  mdhty  DefiïiptmdiLfaf^ 
de  Bmie-efpérancc. 
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ventre  &  la  pokwné,  au  en  effet  il  ny  en  a  jamais; 
mais  avec  cette  grailTe,  qui  dans  les  autruches  grafTes^ 
forme.,  comme  n'ous  avons  iiit>  une  couche  épaiffe  de 
plufieurs  pouces  fur  Jes  inteflins:  les  iiabjtans  du  pays 
prétendent  que  la  mantèque  eft  un  très-bon  manger, 
mais  qu'elle  donne  le  cours  de  ventre  (k). 

Les  Éthiopiens  écorchent  les  autruches  &  vendent 
leurs  peaux  aux  Marchands  d'Alexandrie;  le  cuir  en 
eft  très-épais  (ij,  &  les  Arabes  s'en  faifoient  autrefofs* 
des  efpèces  de  foubreveftes ,  qui  leur  tenoient  lieu  de 
cuirafTe  &  de  bouclier  (kj.  Béton  a  vti  une  grande 
quantité  de  ces  peaux  toutes  emplumées  dans  les  bou- 
tiques d'Alexandrie  C^),  les  longues  plumes  blanches 
de  la  queue  &  ties  ailes  ont  été  rechercftiées  dans  tous 
Jes  tentps;  les  Anciens  les  emptoy oient  comme  oTne- 
ment&  comme  diftimSlron  militaire ,  &  elles  avoient 
fîiccédé  aux  •pkimes  de  cygne  ;  car  les  oifeaux  ont 
toujours  été  en  poffeflion  de  fournir  aux  peuples 
polices,  comme  aux  peuples fauvages,  une  partie  de, 
fcur  parure,  AWrovande  nous  apprend  qu'on  voit 
encore  à  Rome  deux  ftatues  anciennes  ,  l'une  de 
Minerve   &   l'autre  de  Pyrrhtis ,  dont  de  cafque  eft 


(h)  Voyage  <fc  TTicYcnot, 
tmne  I»  page  3 1 }. 

{^D  Nçta*  Schwenckfcld  pré- 
tend que  ce  cuir  épais  eft  fait 
pour  garantir  ramrucbe  contié  la 
jrigueur  du  {vM\  il  n'a  pas  |>ri$ 


.*gardequ'eHe  n'bakitofrqueIes>pftys 
chauds»  Fiy.  Aviarîum  Silefiae, 
i^ag.jyo. 

(k)  PcXlvLX  f  apuJ  Gefitentm, 
dtkyÙAx%^.pag.  yjf4. 

(l)  Btloa^Okferv.  feL  ^4. 
Kkkîj 
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pmé  de  plumas  d'autruehe  fmj;  c'eft  apparemmenC 
de  ces  mêmes  plumes  qu*étoit  compofé  le  pennache 
des  foldats  Romains,  dont  parie  Potybe  (n),  &  qiû 
conHAolt  en  trois  plumes  noires  ou  rouges  d'environ 
i)ne  coudre  de  haut;  c'ed  pr^eiféinent  la  longueur  àt» 
grandes  plumes  d'autruche.  En  Turquie ,  aujourd'hui  » 
un  Janiiiàire  fo)  qui  s'eft  fignalé  par  quelques  faits 
d'armes  fpj,  a  le  droit  d'en  décorer  Ton  turban ,  &  la 
Sultane ,  dans  le  férail ,  projetant  de  plu$  douces  vie-* 
toires»  les  admet  dans  fa  parure  avec  complai^ce. 
'Au  royaume  de  Congo,  on  mêle  ces  plumes  avec  celles 
du  paon ,  pour  en  faire  des  enfeignes  de  guerre  CqJ, 
&  les  Dames  d'Angleterre  &  d'Italie  s'en  font  de» 
efpèces  d'éventails  (rj;  on  fait  afTez  quelle  prodigieufe 
confommation  il  s'en  fait  en  Europe  poqr  les  chapeaux» 
les  cafques,  les  habillemens  de  théâtre,  les  ameuble- 
mens,  les  dais,  les  cérémonies  funèbres,  &  même  pour 
la  parure  des  femmes  ;  &  il  faut  avouer  qu'elles  font  un 
bon  effet ,  foit  par  leurs  couleurs  naturelles  ou  artifi- 
cielles» foit  par  leur  mouvement  doux  &  ondoyant: 
mais  il  efl  bon  de  favoir  que  les  plumes  dont  on  isÀi 
ie  plus  de  cas ,  font  celles  qui  s'arrachent  à  l'animai: 
vivant ,  6i  on  les  reconnoît  en  ce  que  leur  tuyau  étant 
preffé  dans  les  doigts,  donne  un  fuc  fanguînolent  ; 


(m)  A  Id.  de  Avihus,  1. 1,  p.  ;  ^  5. 
(a)  Polybe,  Hyt.  lib.  vi. 
(o)  Belon,  Obferv. . .  foL  96. 
^^  AU.  dt  Ayibut,  1. 1,  p.  1^6, 


fqj  Hift.  gén.  des  Voyages, 
tomt  V,  page  7/. 

^)  Al<k>v.  ubififra.  —  Vi- 
lulghby»  page  1  #/. 
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eellçsau  contraùre  qui  ont  été  arrackées  après  la  mopt» 
font  sèches^  fé^KS  &  fort  fuites  aux  vers  (fj. 

Les  autruches ,  quoîqiw  habiuntes  du  défert ,  nq 
&>n|  pas  aufli  fauvages  qu^on  i'imagiaeroit:  tous  te» 
Voy^eurs  s'accoudent  à  dire  qu^eiles  s^apprivoifeni 
&cilement,  âur*toi>t  iorfqu'^lles  font  jeunes.  Les  habn 
tans  de  Dara,  ceux  de  Lybie,  &c,  en  nourrifTent  de» 
troiipeaux  ($),  dont  ils  tirent  ians  doMie  ces  ptume» 
de  première  qualité,  qui,  ne  f<î  prennçn|  que  fur  les 
»jitrucbe«  vivantes.;  elles s'^privoifeiit  même  fans  qu'on 
y  mette  de  foin ,  &  par  h  feuje  habitude  de  voir  de» 
hommes  &  d'en  recevoir  fa  nourriture  &  de  bons 
traitemejis.  Brue  en  ^y^nt  acheté  deux  à  Çerinpate  fuc 
^  eôtç  d'AfrujMQ  „  Içç  trouva  tom  appri\}04réeslorfqu'il 
arriva  au  fort  SaîhthLouis  (uji.  >  ^ 

On.  fliit  pkis  que  de  les  apprivoiftr,  on  en  â'  dompté 
quelques-unes  au  point  de  les  monter  comme  on  monte 
un  cheval  ;  ^  ce  n'eft.  pas  u;iç  inventiqig  ipoderçe  „ 
car  le  tyran*  Firmius  qut  régnoit  en  Egypte  fur  la  fm 
éw  troffième  fièclc,  fe  faifoit  porter,  dtt-en,  par  de 
grandes  autruches  (xj.  jyioore,  Adgfoîs,  dit  avoir  vu, 
à  Joar  en  Afrique,  un  hotomc  voyageant  iîjr  une 
autruche  (yj.  Yaljifnieri  parle  d'u»  }^une.  homwfl^  qui 

///  Hilï-  g^.  cfes  Voyages, 
tome  II,  page  6jjt. 

('t)^  Marmol ,  Defcription  de 


F  Afrique,  tome  III,  page  i  i, 
(u)-  Hift.  gén.  des  Voyages, 


(k)  Firmius  ïmpèraîor  veffus  efi 
mgentibus  Struthïonïbus.  Tcxioroflt 
apud  Cefhetum ,  pag.  /  7^ . 

(y)  Hiff.  gén.  dés  Voyages, 
tome  ItT;  page  8^. 
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^'Âtok  fait  voir  à  Yenife' monté  fur  une  autruche,  et 
lui  falfant  faire  des  e^èces  tie  voltes  devant  le  menu. 
peuple  fij.;  enfin  M.  Adaofon  a  vu  ^u  comptoir  de 
Podor,.  deux  autruches  encore  jeunes,  dont  la  plus 
forte  courort  plus  vite  que  le  m ei Heur  coureur  Anglois, 
quoiqu'elle  eût  deux  Nègres  fur  ion  dos  ^aj;  tout 
cela  prouve  que  ces  animaux,  fans  être  abfolument 
farouches,  font  riéanmorns  d'une  nature  rétive,  &  que 

flJ  VâlRfînen ,  tome  I,  page  ^jr»  '       ' 

.  (a)  a  Deux  autruches  qu'on  élèvent  depuis  près  de  deux  ans  titf 
M  comptoir  de  Podor,  furie  Niger,  quoique  jeunes  encore,  égaloient,. 
w  à  très-peu  près>  la  gron[êur  des  plus  groilès  de  celles  que  je  n'a  vois 
»  aperçues  qu'en  paflant  dans  les  campagnes  brûlées  &  (àblonneufès 
»  de  la  gauche  du  Niger:  céllcs-cî  étolent  fi  privées,  que  deux  pedts 
»-Npîrs  montèrent  en^mUe  la  plus  grande  des  deux-,  ceHe-ci  n'eut 
y>  pas  plutôt  (end  ce  poids ,  qu'elfe  «Te  mit  à  courir  de  toutes  fes  forces. 
3»  &  leur  fit  £ure  jplufietirs  fois  le  tour  du  village ,  iàns  qu'il  fix 
»,poflibIe  de  l'arrêter  autrement  qu'en  lui  barrant  le  pafl^ge. .  •  Poux 
»>  eÏÏÎiyer  la  force  de  ces  animaux,  je  fis  monter  un  Nègre  de  taille 
>»  fur  la  plus  pente ,  &  deux  autres  fur  la  plus  grofle  :  cène  charge 
a». ne  parut  pas  difproportionnée  à  leur  vigueur;  d'abord  dies  trot- 
3»  tèrent  un  .peth  :galop  des  plus  (êrrés.;  enfuite,  lorsqu'on  les  eût  ua 
9»  peu  excitées ,  elles  étendirent  leurs  ailés  comme  pour  prendre  le 
»  vent ,  &  s'abandonnèrent  à  une  jielle  vheflè ,  qu'elles  fêmbloient 
»  perdre  terre.  .  •  Je.  fuis  perfuadé  qii'ellei  aufoient  laiffé  bien  loin 
»  deirîère  elles  •  lés  plus  fiers  chevaux  Anglcas.  .  .•  Ileft  vnir  qu'elle) 
»  ne  fouriiiroient  pas  une  courfè  aufli  Jongcr  qu'eux;  mais  à  coup 
»  ï\\t  elles  pqurroiait  lîexécuier  plus  promptement. .  J!ai  été  pkifieurs 
«  fois  tcmoîji  de  ce  fpedade,  qui  doit  donner  une  idée  de  la  force 
»j)rodigîeufe  de  Tautniche , .  &  faire  connbître  de  quel  ufage  elle 
i  poufroit  être  'fi  on  jtrouvoit  .jnoyen.  lie  la  raaîtrifer  &  de  i'inllruke 
c-omme  on  dreflè  un  cheval».  Voyage  ^m  Sineg^^j^ge  ^S.      ^ 
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a  on  peut  les  apprivoifer  îufqu*à  feJaiiTer  mener  en 
troupeaux ,  revenir  au  bercail  &  même  à  foufFrir  qu'on 
les  monte  ,  il  cft  difficile*  &  peut-être  impoflible  de  le^ 
réduire  à  obéir  à  b  main  du  cavalier,  à  feniir  {es 
demandes ,  comprendre  fes  volontés  &  s'y  foumettre: 
nous  voyons  par  la  relation  même  de  M.  Adanfon-, 
que  lautrucbe  de  Podor  ne  s'éloigna  pas  beaucoup-, 
mais  qu'elle  fit  piufieurs  fois  le  tour  de  lu  bourgade, 
'&  qu'on^  ne  put  l'arrêter  qu'en  lui  barrant  le  paflàge.; 
docile  à  un  certain  poin^  par  ftupidité ,  elle-  paroît 
intraitable  par  fon  naturel;  &il  faut  bkn.qiie.celaro4t^ 
•puifque  l'Arabe  qui  a  dompté  le  cheval  &  fuLjugué  le 
chameau, n'a pueacore  majtri(er>entièremenU'autruche,: 
cependant  jufque--là  on  ne  poiirra  tire»  parti  d€  fa  vîttflb 
&  de  fa  force,  car  la  force  d'un  domefltique  indocile,, 
fe  tourne  prefque  toujours  contre  fbn  maître. 

Au  refle ,.  quoique  les  autruches  courent  plus  vîte^ 
que  le  cheval ,  c'eft  cependant  avec  le  cheval  qu'on' 
Jes  court  &  qu!on  les  prend»,  mais. on  voit,  bien  qu'il 
-y  faut  un  peu  d'induflcie;  celle  des  Arabes  coniifte  à 
ks  fuivre  à  vue,,  fans  les. trop  preffer,  &  fur* tout  à 
les  inquiéter  affez  pour  les  empêcher  de  prendre  de 
la  nourriture:  K mais  point  affez  pour  les  déterminer  à 
s'échapper  par.  une  fuite  promgte;   cela  efl.  d'autant: 
plus  facile  qu'elles  ne  vont  guère  fur  une  ligne  droite,^ 
•"&  qu'elles  décrivent  prefque  toujours  dans  leur  cour  fe 
.un  cercle  plus  ou  moins  étendu;  les  Arabes  peuvent 
donc  dirigjer  leur  marche  fin  un  cctclè,  concentrique  ^^.^ 
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intérieur,  par  confëquent  plus  étroit,  &  les  fùivre 
toujours  à  une  jo(le  diibmce ,  en  faifant  beaucoup 
moins  de  chemin  qu'elles  :  lorfqu'ifs  les  ont  ainC 
^tiguées  6^  affamées  pendant  un  ou  deux  jours ,  ils 
prennent  leur  moment,  fondent  fur  elles  au  granii 
galop  en  les  menant  contre  le  vent  autant  qu'il  eft 
poflible  flj,  di  les  tuent  k  coups  de  bâton  pour  que 
4eur  fang  ne  gâte  point  le  beau  blanc  de  leurs  plumes: 
on  dit  !que  lorfqu^eiles  (e  Tentent  forcées  &  hors  d'état 
^l'échapper  aux  Chaffeurs ,  elles  cachent  leur  tête  & 
croient  qu'on  ne  les  voit  plus  (c);  mars  il  pourroit  fe 
faire  que  rabfurdité  de  cette  intention  retombât  fur 
ceux  qui  ont  voulu  s'en  rendre  les  interprètes,  & 
«[u'elles  n'euflènt  d'autre  but  en  cachant  leur  tête 
<pie  de  mettre  du  moins  en  fûrelé  la  partie  qui  eft  en 
même  temps  la  plus  importante  &  la  plus  fbible. 

Les  Struthophages  avoient  une  autre  ftçon  de 
prendre  ces  animaux,  ils  iè  couvroienl  d*one  peau 
d'autruche,  pallànt  leur  bras  dans  le  cou,  ils  lui  fai» 
foient  faire  tous  les  mouvemens  que  fait  ordinairement 
l'autruche  elle-même ,  &  par  ce  moyen ,  ils  pouvoienc 
aifémem  les  approcher  &  les  furprendre  (dj:  c'cft 
^infi  que  les  Sauvages  d'Amérique  fe  déguifent  en 
chevreuil,  pour  prendre  Ie«  chevreuils. 


(b)  Kiein,  Hifi^Anum,  p.  i6. 
^^  Hi(U»re générale  des  Voyages, 
tome  11^ page  6}x. 
•     (c)  ffine,  U.'X;  cap.  /. 


-^Kolbe,  Defctipt'iM  du  eéfp  de 
Bonne  -  efpirance,  &c» 

(d)  Diod.  SicnJ.  de  Fahul. 
Anliq.  gejlis,  lîb.  tV< 
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On  s'cft  encore  fervi  de  chiens  &  de  filets  pour  cetlç 
x:Iia(re^  mais  il  parôît  qu'on  la  fait  plus  communémeac 
:à  cheval;^  &  cela  fcul  fuffit  pour  expliquer  1  antipathie 
qu'on  a  cru  remarquer  entre  le  cheval  &  l'autruche. 

Lorfque  celle-ci  court  >  elle  déploie  fes  ailes  &  les 

'grandes  plumes  de  fa  queue  (e),  non  pas  qu'elle  en 

4ire  aucun  fecours  pour  aller. plus  vite,  comme  je  l'ai 

;déjà  dit>  mais  par  un  effet  très-ordinaire  de  la  correfr 

|>ondance  des  mufcles,  &  de  la  manière  qu'un  homme 

^ui  court  agite  fes  bras,  ou  qu'un  éléphant  qui  rer 

:Vient  fur  le  Chaffeur,  drefle  &  déploie  {ts  grande? 

<)reilles  (fj;  la  preuve ,  fans  réplique  >  que  ce  n'efl  poinjt 

|K)ur  accélérer  fon  mouvement  que  l'autruche  relèvç 

^infi  fes  ailes  >  c'efl  qu'elle  les  relève  lors  même  qu'elle 

va  contre  le  vent,  quoique  dans  ce  Cas  elles  ne  puiffcn^ 

être  qu'un  ohflacle:  la  vîteffe  d'un  animal  n'efl  qu€ 

l'effet  de  fa  force  employée  contre  fa  pefanleur;  & 

comme  l'autruche  efl  en  même  temps  très-pefante  ^ 

très  -  vite  à  la  courfe  ,  il  s'enfuit  qu'elle  doit  avoir 

beaucoup  de  force:  cependant  malgré  fa  force,  elle 

conferve  les  mœurs  des  granivores;  elle  n'attaque  point 

jes  animaux  plus  foibles,  rarement  même  fe  met-elle 

en  défenfe  contre  ceux  qui  l'attaquent;  bordée  fur  tout 

le  corps  d'un  cuir  épais  &  dur,  pourvue  d'un  large 

Jletnum  qui   lui  tient  lieu   de  cuiraffe  ,  munie  d'une 

féconde  cuiraffe  d'infenlibilité ,  elle  s'aperçoit  à  peme 

(t)  Léon  Afrîc.  Dtfcriptwn,  lib.  IX# 

(f)  Élien,  Htft.  onimaL        *  ^  .         ^  .     .    -    .  \ 

Oifiûux,  Tatne  L  L 1  i 
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des  petites  atteintes  du  dehors,  &  elle  fait  fe  fouflraîre 
aux  grands  dangers  par  la  rapidité  de  fa  fuite  ;  fi  quel- 
quefois elie  fe  défend ,  c'eft  avec  le  bec ,  avec  lès 
piquans  de  fes  ailes  (g),  &  fur -tout  avec  \ts  pieds. 
Thévenot  en  a  vu  une  qui  d'un  coup  de  pied  renverfe 
un  chien  (hj.  Belon  ditdansfon  vieux  langage ,  qu'elle 
pourroit  ainfi  ruer  par  terre  un  homme  qui  fuiroft 
devant  elle  (i);  mars  qu^^elle  jette,  en  fuyant,  des 
pierres  à  ceux  qui  la  pourfuivent  (k),  j'en  doute  beau- 
coup ,  &  d  autant  plus  que  la  vîtefle  de  fa  courfe  en 
avant  feroit  autant  de  retranché  fur  celle  At%  pierres 
qu'elfe  lanceroît  en  arrière,  &  que  ces  deux  vîtefles 
oppofées  étant  à-  pe©  près  égales ,  puifqu^elles  ont  toutes 
deux  pour  principe  le  mouvement  At^  pieds,  elles  it 
détruîroient  néceffàirement  r  d  ailleurs  ce  feit  avancé 
par  Pline ,.  &  répété  par  beaucoup  d'autres,  ne  me  paroît 
point  avoir  été  confirmé  par  aucun  Moderne  digne 
de  foi ,  èi  l'on  fait  que  Pline  avoit  beaucoup  plus  de 
génie  que  de  critique. 

Léon-r Africain  a  dit  que  l'autruche  etoît  privée  da 
fens  de  l'ouïe  (l);  cependant  nous  avons  vu  plus 
haut   qu'elle  parotflbit  avoir  tous  les  organes   d'où 

(g)  Albert,  di  ÀvSmd»  apud  Gejh,  pâg.  742. 
(h)  Voyages  de  Thévenot,  tome  />  page  ///• 
(i)  Bdon ,  Hift,  nat.  des  Oifeaux,  page  2  J3» 

(h)  Vngulœ  iis. .  0  bîfutae,  compfrekendendis  lapidiius  ffîl/r//  fm  m 
fugà  contra  fequentes  ingérant.  Lib»  X>  cap.  u 
(l)  Defcriptmee  Afrka,  lib.  ix. 
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dépendant  les  fenfations  de  ce  genre,  l'ouverture  des 
oreilles  eft  même  fort  grande ,  &  n'eft  point  ombragée 
par  les  plumes;  ainfi  il  eft  probable  ou  qu'elle  n'eft 
fourde  qu'en  certaines  circonftances ,  comme  le  tétras,) 
c'eft-à-dire  dans  la  faifon  de  l'amour,  ou  qu'on  a 
imputé  quelquefois  à  furdité  ce  qui  n'étoit  que  l'effet 
de  la  ftupidité. 

C'eft  auffi  dans  la  même  faifon ,  félon  toute  appa- 
rence,  qu'elle  fait  entendre  ià  voix;  elle  la  ^it  rarement 
entendre,  car  très-peu  de  perfônnes  en  ont  parlé;  les 
Écrivains  facrés  comparent  fon  cri  à  un  gémiife* 
ment  (m),  &.  on  prétend  même  que  fbn  nom  hébreu 
/acttoA  eft  formé  d'iana^,  qui  fignifîe  hurler.  Le  doc- 
teur Browne  dit  que  ce  cri  reftèmble  à  la  voix  d'un 
en^t  enroué,  &  qu'il  eft  plus  trifte  encore  fnj; 
comment  donc  avec  cela  ne  paroitroit-il  pas  lugubre 
êL  même  terrible ,  félon  l'expreinon  de  M.  Sandys , 
à  des  Voyageurs  qui  ue  s'enfoncent  qu'avec  inquiétude 
dans  l'immenfité  de  ces  déferts,  &  pour  qui  tout  être, 
animé,  fans  en  excepter  l'homme,  eft  un  objet  k 
craindre  &  une  rencontre  dangereufe! 

fri/  Micbée,  e^.  /.  Zjiâttm  qaaf  Struduornan. 
(n)  Cdkâions  PJiHoibphiques,  n!  j,  an,  Ytll, 
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LE   TO  UY  O  U  (a).    ; 

JL'AuTRUCHE  ide  r Amérique  méridionale,  appelée 
àuffi  autruche  dOccidera ,  autruche  de  Magellan  ér  de  la 
Guyane,  n'eft  point  une  autruche:  je  crois  que  le  Maire 
cft  le  premier  Voyageur  qui,  trompé  par  quelques 
traits  de  reflfemblance  avec  Tautruche  d'Afrique,  lui, 
ait  appliqué  ce  nom   (bj.  Klein  qui  a  bien  vu   que^ 
i*efpèce   éloit  différente ,  s'efl  contenté  de  l'appeler 
autruche,  bâtarde  (c).  M.  Barrère  la  nomme  tantôt  ua 
héron  (d)  ,  tantôt  une  grue  ferrhore  (e),  tantôt  yxa  émeu^ 
à  long  cou  (f);  d  autres  ont  cru  beaucoup  mieux  /aire, 
en  lui  appliquant  d'après  àt^  rapports^  à  la  vérité^ 
mieux  laifis^  cette  dénomination  compofee,  cafoar g^ris^ 
à  bec  d  autruche  ;  Moehring  ^  &  M.  Briffon  (h)  .yx\ 

^  (a)  Touyou  #af  Touyouyou.  —  Strvithïo.  EuH  Niercnibcrg/ 
jtflg.  2 1 7;  \^  figui^y  j^age  218,  G>\xs,  le  nom  Junetu  -^  Nhaadit4 
guam.  Marcgrav*  HiJ.  nat.  Braf.p^g^  i^;  &  Çifçn,  iP^g<  8^n 
avec  uhc  figure,  — Autruche  de  Guiane.  Deicoarchais  «.  t(me  iJI ^ 
page  324. 

(b)  Voy.  fe$  Navîgariçns)Auft«?lfs;;^f  .t-«jf  *  4^  le  fiànt^irt 
dun.*  22.  c  .  '      "^ 

(c)  Avium»  ilift.  pag,  ij. 


'\ 


(d)  Omkhohg'ia,  pag.  6y. 

(e)  France  Équinoxiale , /?^^  ^}}^^^ 

(f)  Omithologia,  pag.  64. 

(g)  Mcth.  Ayi  Gen.  6j. 
(hj  Briflbni  tome  Vi  page  S. 

i.  :i  : 
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fIoni1«nt  le  nom  latin  de  r//<fiî,  auquel  le  dernier  ajoute  le 
pom  Américain  de  touyou,  formé  dé  celui  de  rmjouyou 
qu'il  porte  communément  dans  la  Guyane,  (ij;  d  autres 
Sauvages  lui  ont  donné  d  autres  liomè  ^  yardti ,  yandui 
^du  Si  nandu-gMcu,  au  Brefd  (k) ;  faliian ,  A^ïi%  Tile 
(le  Maragnan  (l);  furi,  2isx  Chili  (m),  &c.  voilà  bien 
des  noms  pour  un  oifeau  fi  nouvellement  connu  ;  pout 
moi  j^adopterai  volontiers  celui  de  touyou  que  lui  a 
donné,  ou  plutôt  que  Igi  a  corifervé  M.  Briffon,  & 
je  préférerai  fans  hcfiter  ce  nom  barbare,  quF  vrai-i 
fembl^blement  a  quelque  rapport  à  la  voix  ou  au  cri 
de  l'oifeau^  je  le  préférerai,  dis-je^aujc  dértominationl^ 
fcienlifiques  ^  qui  trop  fouverit  ne  font  propres  qu'à 
donner  de  feufles  idées ,;  ^  aux  noms  nouveaux  qiii 
s'indiquent  aucun  caractère  ^  aucun  attribut  efientieide 
l'être  auquel  on  les  applique. 

,  M,  Briflàniparoît  croire  .qu'Aldrovande  a  voulu 
défigner  lo  loiiyoïi  fous  le  nom  à'avh  eme  (n),  Ôc  il 
eft  tr.ès  -  vrai  .qu'au  wnie  lll  de  l'Ornithologie  de  ce 
dernier,  /î^/u^-T^  il  fe  trouve  une  planche  qui  repré-: 
(ente  k  touyou  Sl  le  cafoar ,  d'après*  les  deux  planches 
^  ;NierembeFgK  fogà  ^jS;  &.  qu'au:-  defTus  de  la» 

(i)  Barrèrc,  France  ÉquinoxiaU,  page  133. 
^*  fk}  Nierenîberg,  page  -2/7/  Marcgravc  ,  page  i p  0  ;  Pifbn^ 
fn^e  Sjf;  de  ^Laët,  &<u 
^^j'^/^dtiifttàw;  génétafe'  des  Voyagts ,  Urne  XJV,  page  jxS^ 

(m)  Nieremberg,  page  217. 

(n)  Briflbn,  tome  Kdç  fot^^  Ojsègà^d^ypckge  S.    .  .  ; 
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planche  d'AIdrovandc  eft  écrit  en  gros  caractère  ^ 
AVIS  EMEyàe  même  que  la  figure  du  touyôu^dans 
Nieremberg,  porte  en  tête  le  nom  d'émeu;  mais  il  eft 
vifible  que  ces  deux  titres  ont  été  ajoutés  par  les  Gra* 
veursou  les  Imprimeurs ,  peu  inftruits  de  l'intention  dt% 
Auteurs,  car  Aldrovande  ne  dit  pas  un  mot  du  touyou , 
Nieremberg  n'en  parle  que  fous  les  noms  ^yardou, 
de  fiiri  ÔL  d'autruche  d'Occident;  &  tous  deux,  dans 
leur  defcription,  appliquent  les  noms  d'eme  &  d'émeu 
au  feul  cafoar  de  Java  ;  en  forte  que  pour  prévenir  la 
confufion  des  noms ,  Tcme  d' Aldrovande  &  l'émeu^ 
de  Nieremberg,  ne  doivent  plus  déformais  reparoître 
dans  la  iifle  des  dénominations  du  touyou.  Marcgrave 
dit  que  les  Portugais  Tappelent  ema  dans  leur  langue  (o); 
mais  les  Portugais  qui  avoient  beaucoup  de  relations 
dans  les  Indes  orientales,  connoifibient  Témeu  de  Java, 
&  fis  ont  donné  fon  nom  au  touyou  d'Amérique^ 
q^i  lui  reffembloit  plus  qua  aucun  autre  oifeau,  de 
même  que  nous  avons  donné  le  nom  d^autruche  à  ce 
même  touyou  ;  &  il  doit  demeurer  pour  confiant  que 
ie  nom  d'émeu  eft  propre  au  cafoar  dt%  Indes  orientales, 
&  ne  convient  ni  au  touyou  ni  à  aucun  autre  oifeail 
d^Amérique. 

En  détaillant  les  difFérens  noms* du  touyou,  j'aî 
indiqué  en  partie  les  différentes  contrées  où  il  fe 
trouve  ;  c'eft  un  oifeau  propreà  i' Amérique  méridionale^ 

(o)  Marcgrave,  Bifi.  néU.  JSr/f.  page  ipo. 
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maïs  qui  n'eft  pas  également  répandu  Jans  toutes  les 
provinces  de  ce  continent-  Marcgrave  nous  apprend 
qu'il  eft  rare  d'en  voir  aux  environs  de  Fernarabouc , 
il  ne  l'eft  pas  moins  au  Pérou  &  le  long  dts  côtes  les 
plus  fréquentées  ,  mais  il  eft  plus  commun  dans  la 
Guyane  (p),  dans  les  capitaineries  de  Sérégippe  &  de 
Rio  -  grande  (qj,  dans  les  provinces  intérieures  du 
Brefil  (rj,  au  Chili  (JJ,  dans  les  vaftes  forêts  qui  font 
au  nord  de  Tembouchure  de  la  Plata  ftj,  dans  les 
favanes  immènfes  qui  s'étendent  au  fud  de  cette 
rivière  (u)  &  dans  toute  la  terre  Magellaniqtie  (x), 
jufqu'au  port  Defiré,  &  même  jufqu'à  la  côte  qui  borde 
le  détroit  de  Magellan  (yj:  autrefois  il  y  avoit  des 
cantons  dans  le  Paraguai  qui  en  étoient  remplis,  fur-tout 
les  campagnes  arrofées  par  TUraguai  ;  mais  à  mefure 
que  les  hommes  s'y  font  multipliés,  ils  en  ont  tué  un 
grand  nombre,  &  le  refte  s'eft  éloigné  fi):  le  capitaine 
Vood  afTure  que  bien  qu'ils  abondent  fur  la  côte 
feptentrionale  du  détroit  de  Magellan,  on  n'en  voit 

(p)  Barrère,  France  Équinoxîate,  page  1 53. 
(q)  Marcgrave,  Hijl.  nau  BrafiL  pag.  190. 
(r)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XIV,  page  2pp^ 
(f)  Hiftoire  des  Incas,  tome  II,  page  27^1.  &  fuivantes. 
(t)  Wafèr,  Nouveaux  Voyages  de  Dampîer,  tome  V,  page  jo$* 
(u)  Ibidem,,  page  68. 

(x)  Ibidem,  tome  IV,  page  6^\  &  tome  V,  page  181. 
(y)  Ibidem,  page  ip2, 

(l)  Hiftoire  du  Paraguai  du  ?•  Chacicvoîx ,  twie  I,  page^  //; 
iJr  time  II,  page  172^ 
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point  du  tout  fur  la  côte  méridionale  faj/  &  quoique 
Coréal  dife  qu'il  en  a  aperçu  dans  les  îles  de  la  mer 
du  fud  (hj,  ce  détroit  paroît  être  la  borne  du  climat 
qui  convient  au  touyou,  comme  le  cap  de  Bonne- 
efpérance  eft  la  borne  du  climat  qui  convient  aux 
autruches;  &  ces  îles  de  la  mer  du  fud.  où  Coréal 
dit  avoir  vu  d^s  touyous,  feront  apparemment  quel- 
ques unes  de  celles  qui  avoifincnt  les  côtes  orientales 
de  r Amérique  au-delà  du  détroit:  il  paroît  de  plus, 
que  le  touyou  qui  fe  plaît  comme  lautruche ,  fous  la 
zone  torride  ,  s'habitue  plus  facilement  à  des  pays 
moins  chauds,  puifque  la  pointe  de  l'Amérique  méri- 
dionale, qui  eft  terminée  par  le  détroit  de  Magdian, 
s'approche  bien  plus  du  pôle  que  le  cap  de  fionne- 
efpérance  ou  qu'aucun  autre  climat  habité  volontaire- 
ment par  les  autruches:  mais,  comme  félon  toutes  les 
relations ,.  le  touyou  n'a  pas  plus  que  l'autruche  k 
puiïïànce  de  voler,  qu'il  eft,  comme  elle,  un  oifeau 
tout-à-fait  terreflre,  &  que  l'Amérique  méridionale  eft 
féparée  de  l'ancien  continent,  par  des  mers  immenfes; 
il  s'enfuit  qu'on  ne  doit  pas  plus  trouver  de  touyous 
dans  ce  continent,  qu'on  ne  trouve  d'autruches  en 
Amérique,  &  cçla  eft  en  effet  conforme  au  témoignage 
de  tous  ^es  Voyageurs. 

Le  touyou,  fans  être  tout -à -fait  auffi  gros  que 

;     (a)  Suite  des  Voyages  de  Dampier,  tome  Vt  pog€  i p2» 

(b)  Voyages  de  Coréal,  tome  II f  page  j  0  /.  .    j^ 

l'autruche. 
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Taytruche,  eft  le  plus  gros  oifeau  du  nouveau  monde, 
les  vieux  ont  jufqu'à  fix  pieds  de  haut  (cj;  &  Wafer  qui 
a  mefuré  la  cuiffe  d'un  des  plus  grands ,  Ta  trouvée 
prefque  égale  à  celle  d'un  homme  fdj;  il  a  le  long 
cou,  la  petite  tête  &  le  bec  aplati  de  Tautruche  fej; 
mais  pour  tout  le  refte ,  il  a  plus  de  rapport  avec  le 
cafoar  :  je  trouve  même  dans  Thiftoire  du  Brefil ,  par 
M.  Tabbé  Prévôt  (fj,  mais  point  ailleurs,  Tindication 
d'une  efpèce  de  corne  que  cet  oifeau  a  fur  le  bec  ; 
&  qui ,  il  elle  exiftoic  en  effet,  feroit  un  trait  d^ 
reflemblance  de  plus  avec  le  cafoar. 

Son  corps  eft  de  forme  ovoïde,  &  paroît  prefque 
entièrement  rond,  lorfqu'il  eft  revêtu  de  toutes  it% 
plumes:  fes  ailes  font  très-courtes  &  inutiles  pour  le 
vol,  quoiqu'on  prétende  qu'elles  ne  foient  pas  inutiles 
pour  la  courfe  ;  il  a  fur  le  dos  &  aux  environs  du 
croupion ,  de  longues  plumes  qui  lui  tombent  en 
arrière  &  recouvrent  l'anus,  il  n'a  point  d'autre  queue; 
tout  ce  plum^  eft  gris  fur  le  dos   &  blanc  fur  le 

(c)  Barrère,  France  Équînoxiak,  page  13  j. 

(d)  Suite  des  Voyages  de  Dampier,  tome  IV,  page  jûS. 

(e)  Nota.  On  voit  dans  la  figure  de  Nieremberg,  page  218,  une 
cipèce  de  calotte  fur  le  fommet  de  la  tête,  qui  a  du  rapport  à  la 
plaque  dure  &  calleufè  que  l'autruche  a  au  même  endroit ,  félon  Je 
Dodeur  Brown  (  Voy.  YHiftoîre  de  l'Autruche  )  ;  mais  il  n*eft  queftion 
de  cette  calotte  ni  dans  la  Defcription  de  Nieremberg,  ni  dans  aucune 
autre* 

(f)  Hiftoire  générale  des  Voysiges,  tmt  XIV,  page  2^ g. 
Oifeaux ,  Tome  L  M  m  m 
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ventre:  c'eft  un  oifeau  très -haut  monté,  ayant  trois 
doigts  à  chaque  pied,  &  tous  trois  en  avant,  car  on  ne 
doit  pas  regarder  comme  un  doigt,  ce  tubercule  calleux 
&  arrondi  qu'il  a  en  arrière,  &  fur  lequel  le  pied 
fe  repofe  comme  fur  une  efpèce  de  talon; on  attribue 
à  cette  conformation  la  difficulté  qu'il  a  de  fe  tenir 
fur  un  terrein  gliflant,  &  dy  marcher  fans  tomber; 
en  récompenfe,  il  court  très  -  légèrement  en  pleine 
campagne,  élevant  tantôt  une  aile,  tantôt  une  autre, 
mais  avec  des  intentions  qui  ne  font  pas  encore  hicn 
éclaîrcies;  Marcgrave  prétend  que  c'eft  afin  de  s'en 
fervir  comme  d'une  voile  pour  prendre  le  vent; 
Nieremberg,  que  c'efl:  pour  rendre  fe  vent  contraire 
aux  chiens  qui  fe  pourfuivent;  Pifon  &  Klein  ^  pour 
changer  fouvent  la  diredion  de  fa  courfe,  afin  d'éviter 
par  ces  zig-zags  les  flèches  des  Sauvages;  d'autres 
enfin,  qu'il  cherche  à  s'exciter  à  courir  plus  vîte^  en 
fe  piquant  lui  -  même  avec  une  efpèce  d'aiguillon 
dont  fes  ailes  font  armées  fgj:  mais,  quoi  qu'il  en  foic 
des  intentions  des  touyous ,  il  eft  certain  qu'ils  courent 
avec  une  très  -  grande  vîteffe ,  &  qu'il  eft  difficile  à 
aucun  chien  de  chafle  de  pouvoir  les  atteindre  ;  on 

^êfJ  Voyez  tous  ces  Auteurs  aujf  endroits  indiqua  d-deflus  ;  mab 
H  faut  remarquer  que  Pifon,.  Marcgrave  ni  aucun  autte  qui  ait  vu  fe 
touyou,  ne  parle  de  cet  aiguillon  de  Taîle,  &  qu'il  pourroir  bien  avoir 
été  donné  à  cet  oîlcau  feulement  par  analogie ,  ou  parce  qu'on  ft 
cru  pouvoir  lui  atuibuer,  en  ia  qualité  d'autruche,  les  propriétés  de 
Tautruche  d'Afrique;  faite  mévitdbk  de  la  coofiifioa  des  noms. 
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en  cîte  un  qui  fe  voyant  coupé,  s'élança  avec  une 
telle  rapidité  qu'il  en  impofa  aux  chiens,  oc  s'échappa 
vers  les  montagnes  (hj:  dans  TimpolTibilité  de  \ts 
forcer,  les  Sauvages  font  réduits  à  ufer  d'adreflè  &  à 
leur  tendre  des  pièges  pour  les  prendre  (ij.  Marcgrave 
dit  qu'ils  vivent  de  chair  &  de  fruits  (kj,  mais  fi  on 
les  eût  mieux  obfervés,  on  eût  reconnu,  làns  doute; 
pour  laquelle  de  ces  deux  fortes  de  nourritures  ils  ont 
un  appétit  de  préférence  ;  au  défaut  dts  faits  on  peut 
con;e<flurcr  que  ces  oifeaux  ayant  le  même  inftin(5l 
que  celui  des  autruches  &  des  frugivores,  qui  eft 
d'avaler  Ats  pierres,  du  fer  &  autres  corps  durs  flj,  ils 
font  aulîî  frugivores ,  &  que  s'ils  mangent  quelquefois 
de  la  chair,  c'eft,  ou  parce  qu'ils  font  preffés  par  la 
feim,  ou  qu'ayant  les  fens  du  goût  &  de  l'odorat 
obtus  comme  l'autruche ,  ils  avalent  indifl;ind;ement 
tout  ce  qui  fe  préfente. 

Nieremberg  conte  des  chofes  fort  étranges  au  fujet 
de  leur  propagation;  felon^lui,  c'eft  le  mâle  qui  fe 
charge  de  couver  les  œufs;  pour  cela  il  fait  en  forte 
de  raffembler  vingt  ou  trente  femelles ,  afin  qu'elles 
pondent  dans  un  même  nid;  6ès  qu'elles  ont  pondu^ 
il  les  chaffe  à  grands  coups  de  bec ,  &  vient  fe  pofer 

(h)  Navigations  aux  terres  Auftrales,  pages  ^o  — 2  y. 
(i)  Hiftoirc  générale  des  Voyages,  tome  XIV 9  p^g^  3'f* 
(k)  Marcgrave,  Hifi.  nat.  Bref,  ubî  fuprii. 

(l)  Idem,  uhi  fuprà.  ~Vafcr,  Suite  des  Voyages  de  DampletB 
tome  IV^  page  308* 
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fur  leurs  œufs ,  avec  la  fingulière  précaution  d'en  laifler 
deux  à  l'écart  qu'il  ne  couve  point  ;  lorfque  les  autres 
commencent  à  éclorc»  ces  deux-là  fe  trouvent  gâtés  ;j 
&  le  mâle  prévoyant  ne  nwnque  pas.  d'en  caflèr  l'un^ 
qui  attire  une  multitude  de  mouches ,  de  fcarabées  éd 
d'autres  infedes  dont  les  petits  fe  nourriflent;  lorfquô 
ie  premier  eil  confommé,  le  couveur  entame  le  fécond 
&  s'en  fert  au  même  ufage  (ht):  il  eft  certain  que  tout 
cela  a  pu  arriver  natucçllement  ;  il  a  pu  fe  faire  quct 
des  œufs  inféconds  fe  foient  caâes  par  accident,  qu'iU 
aient  attiré  des  infe(5tes ,  lefquels  aient  fervi  de  pâturé 
aux  jeunes  touyous  ;  il  n'y  a  que  l'intention  du  pèrç 
qui  foit  fufpeéle  ici ,  car  ce  font  toujours  ces  intentions 
qu'on  prête  afTez  légèrement  aux  bêtes,  qui  font  i^ 
romande  THiftoire  Naturelle. 

A  l'égard  de  ce  mâle  qui  fe  charge^  dit -on»  de 
couver  à  l'exclufion  des  femelles;  je  ferois  fort  porté 
à  douter  du  fait».  À  comme  peu  avéré  de  comme  con- 
traire à  l'ordre  de  ia  Nature:  mais  ce  n'eft  pas  adèr 
-d'indiquer  une  erreur,  il  faut» autant  qu'on  peut,  ea 
découvrir  les  caufes ,  qui  remontent  quelquefois  jufqu'à 
Ja  vérité  ;  je  croirois  donc  volontiers  que  celle  -  ci  eft 
fondée  fur  ce  ^u'on^  iaurâ  trouvé  à  quelques  couveufes. 
des  tefticules ,  5c  peut-être  une  apparence  de  verge 
comme  on  en  voit  à  l'autruche  femelle,  &  qu'on  fe 
fera  cru  endroit  d'en  conclure  que  c'étoit  autant  d& 
^jnâlesi, 

(m)  Nuremberg,  JliJ^nat,  Peregr.  pag.  417-,. 
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"Wafer  dit  avoir  aperçu  dans  une  terre  déferte  au 
îiord  de  la  Plata,  vers  ie  trente  -  quatrième  degré  de 
latitude  méridionale,  une  quantité  d'œufs  de  touyoïi 
'«lans  le  fable  où,  félon  lui,  ces  oifeaux  les  lailTenC 
couver  fnj;  fi  ce  feit  eft  vrai ,  les  détails  que  donnq 
î^ieremberg  fur  l'incubation  de  ces  mêmes  œufs ,  ne. 
peuvent  l'ctre  que  dans  un  climat  moins  chaud  &  plu$ 
yoifin  du  pôle;  en  effet,  les  Hollandois  trouvèrent au:ç 
ienvirons  du  port  Defiré ,  qui  eft  au  quarahte-feptièmç 
degré  de  latitude,  un  touyou  qui  couvoit  &  qu'il» 
firent  envoler ,  ils  comptèrent  dix  -  neuf  œufs  dans  If 
wid  {oj;  c'eft  ainfi  que  les  autruches  ne  couvent  point; 
ou  prefque  point  leurs  œufs  fous  la  zone  torride ,  ^ 
qu'elles  les  couvent  au  cap  de  Bonne  -  efpérance  où 
ia  chaleur  du  climat  ne  feroit  pas  fufSfante  pour  le» 
faire  éclore. 

Lorfque  les  jeunes  touyous  viennent  de  naître,  il» 
font  familiers  &  fuivent  la  première  perfonne  qu'il» 
rencontrent  (j>);  mais  en  vieiUifl^nt  ils  acquièrent  dç 
i'cxpérience  &  deviennent  fauvages  (^):  il  paroît  qu'en 

(n)  Tome  IV  de  la  fuite  des  Voyages  de  D&mpier ,  page  ^0  S. 

(9)  Voyages  des  HiJIwiduw  ««•«  I»<lcs  onc««t(J*e,  tome  i^ >  p«£t  *  J-- 

(p)  ce  J*aj  été  fuivi,  moi-mline,  dit  Vafer,  par  jJuiieurs  de  et» 
jeunes  autruches  (  il  appelle  ainfi  les  totiyous  ),  qm  font  fort  fimples  « 
&  innocentes  ».  Voyages  de  Dompter,  tome  IV,  page  ^^S^ 

(q)  «  II  y  a  un  très -grand  nombre  d'autruches  dans  cette  îla 
du  port  Defiré ,  lefquelles  font  fort  ârouches  ».  Voyage  des  HoUaadoi» 
4ttu(  Indes  orientales,  tmc  II, page  z/.  —  «  Je  visau  port  Dciîté  tioi» 
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général  leur  chair  eft  un  afTez  ton  manger  frj,  non 
cependant  celle  des  vieux  qui  eft  dure  &  de  mauvais 
goût  ff);  on  pourroit  perfedionner  cette  viande  en 
élevant  dts  troupeaux  de  jeunes  touyous ,  ce  qu? 
feroît  facile,  vu  les  grandes  difpofitions  qu'ils  ont  a 
s'apprivoifer ,  les  engraiffant  &  employant  tous  les 
moyens  qui  nous  ont  réuffi  à  l'égard  des  dindons ,  qui 
viennent  également  des  climats  chauds  <Sc  tempérés  du 
continent  de  l'Amérique. 

Leurs  plumes  ne  font  pas ,  à  beaucoup  près ,  auflî 
belles  que  celles  de  l'autruche  (t);  Coréal  dit  même 
qu'elles  ne  peuvent  fervir  à  rien  (uj;  il  feroit  à  defirer 
qu'au  lieu  de  nous  parler  de  leur  peu  de  valeur ,  les 
Yoyageurs  nous  euflent  donné  une  idée  jufte  de  leur 
ftrudure  :  on  a  trop  écrit  de  l'autruche ,  &  pas  affez 
du  touyou  ;  pour  faire  l'hiftôire  de  ia  première,  la  plus 
grande  difficulté  a  été  de  raffembler  tous  les  faits ,  de 
comparer  tous  les  expofés  ,  de  difcuter  toutes  les 
opirvions ,  de  iàifir  la  vérité  égarée  dans  le  labyrinthe 
des  avis  divers  ou  noyée  dans  l'abondance  des  paroles: 
mai^  pour  parler  du  touyou  i  nous  avons  été  fouvenC 

I»  autruches  y  (âii5  puuvuh  le»  appiuclicr  aflicz  pour  les  tirer  :  dès 
qu'elles  m'aperçurent ,  elles  s'wfuîrent  ».  I^avig^  aux  tmcs  AufirdeSp 
pages  2  0 — -27. 

(r)  Marcgravc,  ITifi^  naU  BtafiU  pag,  xpo. 

(f)  Wafer,  ubï  fupfk. 

(t)  Hîft.  des  Incas,  tome  II,  page  276. 

(v)  Voyages  de  Çpréal ,  tomt  II,  page  2ûf, 
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txbligés  de  deviner  ce  qui  eft ,  d'après  ce  qui  doit  être  ; 
de  commenter  un  mot  échappé  par  hafard«  d'inter- 
préter jufqu'au  filence;  au  défiait  du  vrai»  de  nous 
contenter  du  vraifembiable  »  en  un  mot  de  nous 
réfoudre  à  douter  de  la  plus  grande  partie  des  faits 
principaux,  &  à  ignorer  prefque  tout  le  refte,  jufqu'à 
ce  que  les  obfervations  futures  nous  mettent  en  état 
de  remplir  les  lacunes  que,  âute  de  mémoires  fufSfans, 
nous  laifTons  aujourd'hui  dans  fon  hifloire. 
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LE   CASOAR  (a). 

Les  Hollandois  font  les  premiers  qui  ont  fait  voiV 
cet  oifeau  à  l'Europe ,  ils  le  rapportèrent  de  Tile  de 
Java,  en  1 597,  à  leur  retour  du  premier  voyage  <3^'\\s 
avoient  fait  aux  Indes  orientales  (b);  les  habitans  du 
pays  rappellent  Eme ,  dont  nous  avons  fait  emeu:  ctwx 
qui  l'ont  apporté  lui  ont  aufli  donné  le  nom  de 
çajfoware  (c),  que  nous  prononçons  cafoar,  &  que  j  ai 
adopté ,  parce  qu'il  n'a  jamais  été  appliqué  à  aucun 
autre  oifeau;  au  lieu  que  celui  d'emeu  a  été  appliqué^ 
quoique  mal-à-propos,  au  touyou,  comme  nous  1  avons 
vu  ci-deffus  dans  l'iiifloire  de  cet  oifeau^ 

Le  cafoar,  fans  être  auffi  grand  ni  même  auffi  gros 
que  l'autruche ,  parort  plus  maffif  aux  yeux ,  parce 
qu'avec  un  corps  d'un  volume  prefque  égal ,  il  a  le 

(a)  Cafoar.  Aux  Indes,  Emî  ou  tmtu;  en  Europe,  Cafiar  ovt 
Cafowar,  —Emeu.  Avïs^  Clufih  Exot,  lib.  v,  pag.  97,  avec  une  aflèz 
bonne  figure,  page  p  8.r^  Cafoar.  Mémoires  pour  fêrvîr  à  THiftoire 
des  Animaux,  partie  II,  page  s jy,  planche  LVI,  avec  une  afîêz 
bonne  figure.  -*r- Cafowary.  Albîu,  tome  II ,  page  jp  ,  planche  LX^ 
pvec  une  mauvaîfc  figure,  -r-  Cafuarius.  Frifch ,  planche  CVj  avec  unci 
figure  coloriée.  ^—  Le  Cafoar.  Brîflbn ,  OmithoL  tome  V,  page  i  og 
planche  l,  figure  2* 

(b)  Hift.  générale  des  Voyages ,  tome  VIII,  page  112.^  Clufiu^ 
fixotU.  lib.  V,  cap.  Hl,  pag.  5^7,  edit.  fol.  1605,  ex  Off.  Planmu 

(c)  Pofiuus.— Frifch,  ad  Tabulant,  pag.  loj* 
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trou  &.  les  pieds  moins  longs  &  beaucoup  plus  gros 
à  proportion,  &  h  partie  du  corps  plus  renflée,  ce 
iqui  lui  donne  un  air  plus  lourd.      . 

Celui  qui  a  été  décrit  par  M."  de  l'Académie  des 
Sciences,  avoit  cinq  pieds  &  demi,  du  bout  du  bec 
au  bout  des  ongles  fJJ:  celui  que  Clufius  a  obfervé 
étoit  d'un  quart  plus  petit  ^ej,  Houtman  lui  donne 
vnp  grofleur  double  de  celle  du  cygne  {"fj,  &  d'autres 
Hollandois  celle  d'un  mouton  :  cette  variété  de  mefures, 
!oin  de  nuire  à  la  vérité,  eflau  contraire  la  feule  chofe 
qui  puifTe  nous  donner  une  connoifliance  approchée 
de  la  véritable  grandeur  du  cafoar;  car  la  taille  d'un 
feul  individu'  n'efl  point  la  grandeur  de  l'efpèce ,  Se 
l'on  ne  peut  fe  former  une  idée  jufte  de  celle-ci, 
qu'en  Ja  confidérant  comme  une  quantité  variable  entre 
certaines  limites  ;  d'où  il  fuit  qu'un  Naturalifte  qui 
auroit  comparé  avec  une  bonne  critique ,  toutes  les 
dimenfions  &  les  defcriptions  des  Obfervateurs  ;  auroit 
des  notions  plus  cxades  &  plus  fûres  de  l'efpèce ,  que 
chacun  de  ces  Obfervateurs  qui  n  auroit  connu  que 
l'individu  qu'il  aura  mefuré  &  décrit-      \ 

Le  trait  le  plus  remarquable  dans  la  iigure  du  cafoar, 
cfl  cette  efpèce  dé  cafque  oonique ,  noir  par-devant  p 

(JP)  Mémcfires  pour  (crvîr  à  FHiftoirc  des  Anhtiaux,  PanU  II, 
j>age  ///. 

(e)  Ibidm.  — ^  &  Clufius,  ubifuprà. 
.   //y  Voyage  d*Houtman  dans  U  Recueil  dès  Voyages  de  la  Com^ 
fûgm  Mollandeife  aux  Indes  Orientûles*  anfice  i}^6. 

Oifeaux ,  Tome  L  Nnn 
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jaune  dans  tout  le  refte,  qui  s'élève  fur  le  front,  depuis 
b  bafe  du  bec  jufqu*au  milieu  du  fommet  de  la  tête , 
&  quelquefois  au-delà  :  ce  cafque  cft  formé  par  le  ren- 
flement des  os  du  crâne  en  cet  endroit,  &  il  eft 
recouvert  d'une  enveloppe  dure,  compofée  deplufietirs 
couches  concentriques ,  &  analogues  à  la  fubfbnce 
de  la  corne  de  boeuf;  la  forme  totale  eft  à  peu  près 
telle  d'un  cône  tronqué ,  qui  a  trois  pouces  de  haut , 
un  pouce  de  diamètre  à  fa  bafe  &  trois  lignes  à  fon 
fommet.  Clufius  penfoit  que  ce  cafque  tomboit  tous 
les  ans  avec  les  plumes,'  forfque  l'orfeau  étoit  en 
mue  (gj:  mais  M.'*  de  l'Académie  des  Sciences  ont 
remarqué  avec  raifon,  que  c'étoit  tout  au  plus  l'enve- 
loppe extérieure  qui  pouvoit  tomber  arnff,  &.  non  le 
noyâu  intérieur,  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  fiait 
partie  des  os  du  crâne,  &  même  ils  ajoutent  qu'on 
ne  s'eft  point  aperçu  de  la  chute  de  cette  enveloppe 
à  la  ménagerie  de  Verfailles  pendant  les  quatre  années 
que  le  cafoar  qu'ils  décrivoient  y  avoit  paffëes  ffij: 
néanmoins  il  peut  fe  kÀve  qu'elle  tombe  en.  effet, 
mais  en  détail,  &  par  une  efpèce  d'exfoliation  fucce/five, 
comme  le  hec  de  plufieurs  oifeaine,  &  que  cette  par- 
ticularité ait  échappé  acnc  Cardes  de  la  ménagerie. 

L'iris  des  yeux  eft  d'un  jaune  de  topafe,&  la  cornée 
fingulièrement  petite,  relativement  au  globe  de  l'œil  fij, 

(g)  Clufias,  Ex»tU.  ahî  fiprè,  psg.  pt. 

fh}  Méin.  pour  ftnrir  à  fHift.  des  Animaux,  Partit  II,  pagt  t  tt» 

(i)  Le  glob«  «le  PoeM  avoit  un  pouce  À:  demi  <le  dinmèm  ;  le 
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ce  qui  donne  à  i'animai  un  regard  également  ^irouche  & 
extraordinaire;  la  paupière  inférieure  eft  la  plus  grande ^ 
iBi  celle  du  defltis  eft  garnie  dans  fa  partie  moyenlY< 
d'un  rang  de  petits  poils  noirs»  lequel  s'arrondit  au' 
defTus  de  l'œil  en  manière  de  fourcil  &  forme  aa 
cafoar  ^&J  une  forte  de  phyfionomie  que  la  grande 
ouverture  du  bec  achève  de  rendre  menaçante;  les 
orifices  extérieurs  des  narines  font  fore  près  de  la 
pointe  du  bec  fupérieur.  ' 

Dans  le  bec,  il  ^ut  diflinguer  la  charpente  du  tégu* 
ment  qui  la  recouvre:  cette  charpente  confifte  en  trois 
pièces  très-folides,  deux  defquelles  forment  le  pouri> 
tour»  Scie  troifième  l'arête  fupérieure  qui  eft  beaucoup 
plus  relevée  que  dans  l'autruche  ;  toutes  les  troia  font 
cecouvertes  par  une  membrane  qui  remplit  les  entre* 
dieux. 

.  Les  mandibules  fupérieure  &.  inférieure  du  bec  ont 
leurs  bords  un  peu  échancrés  vers  le  bout»  &  paroiifent 
avoir  chacune  trois  pointes. 

-  La  tête  Se  le  haut  du  cou  n'ont  que  quelques  petites 
plumes,  ou  plutôt  quelques  poils  noirs  &  clair-femés; 
en  forte  que  dans  ces  endroits  la  peau  paroît  à  découi^ 
vert  ;  elle  eft  de  différentes  couleurs ,  bleue  fur  les 
côtés ,  d'un  violet  ardoiCé  fous  la  gorge,  rouge  par« 
derrière  en  pltiHeurs  places ,  mais  principalement  vers 

criftalHn,  quatre  lignes,  &  la  cornée  trois  lignes  ^ulemen^.-  ÂiémMfêf 
pottr frrvir h l'Hiffituie des  Amm(m$  [^«tieU,  p^  i$7*. 

(k)  Ibukm,  pttg.  i6i.  •■'■..  t 
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le  milieu;  6l  ces  places  rouges  font  un  peu  plus 
relevées  que  le  refte ,  par  des  efpèces  de  rides  ou  d€ 
hachures  obliques  dont  le  cou  efl  fiiio'nné:  maïs  il  hwl 
avouer  qu'il  y  a  variété  -  dans  la  difpofltion  de  ces 
couleurs. 

Les  trous  des  oreitfes  étotent  fort  grands  dans  le 
cafoar  décrit  par  M/*  de  TAcadémie  (IJ,  fort  petits 
dans  celui  décrit  par  Clttfius  (mj^  mais  découverts 
dans  tous  deux»  &  environnés  comme  les  paupières.^ 
de  petits  poils  noirs*    ^ 

Vers  le   milieu  de  la  partie  antérieure  du  cou ,  à 
Fendroit  où  commencent  les  grandes  plumes,  naîiïent 
deux  barbillons  rouges  &  bleus,  arrondis  par  le  bout; 
que  Bontius   met  dans  la  figure  immédiatement  au^ 
deffus  du  bec,  comme  dans  les  poules.  Frifch  en  » 
repréfenté  quatre ,  deux  plus  longs  fur  les  côtés  di> 
cou,  &  deux  en  devant,  plus  petits  6l  plus  courts;  le 
cafque  paroît  auffi  plus  large  dans  fà  figure ,.  &  approche 
de  la  forme  d'un  turban  (nj.  II  y  a  au  cabinet  du  Roi 
une  tête  qui  paroît  être  celle  d'un  cafoar,  &  qui  porte 
uf>  tubercule  différent  du  tubercule  du  cafoar  ordinaire; 
c'eft  au  temps  &  à  Tobfervatioa  à  nous  appren^dre  fi 
ces  variétés  &  celles  que  nous  remarquerons,  dans  la 
fuite,,  font  confiantes  ou  non;  fi  quelques  -  unes  ne 

(l)  Ménoiies  pow  fervîr  i  TUiftoire  des  Animaux,  Partk  It^ 
pag€  161. 

(m)  Clufius,  JSApxrV..Iib.  V,  cap.  Iii|  pag-^8^ 
|Of/Frifch ,  pag€  i  9j. 
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Yi^ncTroient  pas  du  peu  d'exaâitude  des  Pe/Hnateur», 
ou  û  eiies  ne  tiendroient  .pas  à  la  différence  du  fèxe 
ou  k  quelqu'autre  circonilanee.  Frifch  prétepd  avoic 
recqnnu  dans,  deux  caTôars  empaillés ,  des  .variétés  qui 
diflinguoient  le  mâle  de  la  femelle  ;.  mais,  il  ne  diç: 
pas  quelles  font  ces  différencesv. 

Le  caToar  a  les  ailes  encore  plus  petites,  que  l'âu^ 
truche,.  &  tout  aufli  inutiles  pour  le  vol;  elles  fon( 
armées  de  pkjuàns  ôt  même- en  plus  grand  nombre  que 
celles  de  l^'autrùche..  Clofius  en  a  trouvé  ,  quatre  à 
chaque  aile;  M/*  de  l'Académie  cinq  ,&  ofi  en  compte 
ièpt  bien  diflinâs  dans  la  j%//w  de  Frifch ,  //.  10/;; 
ce  font  comme  des  tuyaux  de  plumes  qui  paroiffen^ 
rouges  à  leur  extrémité ,  Si.  font   creux   dans  toute 
leur  longueur;  ils  contiennent  dans  leur  cavité  une 
efpèce  de  moelle  femblable  à  celle  des  plumes  naiHàntes 
des  autres  oifeaux:  celui  du  milieu  a  près  d'un  pied  dé 
longueur  &.  environ  trois  lignes .  de.  di^m^tre ,  c'eft: 
le  plus  long  de  tous  ;  les  latéraux  vont  en  décroiflànt 
de  part  &.  d'autre^  comme  les  doigts  de  Ja  main  Se 
à  peu  près  dans  le  même  ordre.  Swammerdam  s'en 
fervoit  en|;uife  de  chalumeau  pour  fouffler  des  parties, 
très-délicates  »  comme  les  trachées  des  infeétes.  Sic  (o). 
On  a  dit  que  ces  ailes  avoient  été  données  au  cafoar 
pour  l'aider  à  aller  plus  vite  ^J;  d'autres  qu'il  pouvoir. 

(0)  CoOeâ.  Acad.  étrangère  ^ 'fm»^  Il  it  /iiiftoire  NatuteQc^ 
fage.ij.7.  .... 

^)  Ciufius,  Ëxot'u.  lib.  y,  cap.  iil,  pag.  p8. 

Nnn  iij,^ 
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«*en  fefvlr  pour  frapper ,  comme  av^c  de*  }i(oU(fiWe$  fq)^ 
mais  per/bnne  n€  dit  avoir  vu  quel  ufàge  il  en  ait 
réeUement:  le  cafoar  a  encore  cela  de  commun  sveo 
i'àiutfuche,  qu'il  n'a  qu'une  fetiie  efpèce  de  plumes  fuf 
tout  le  éorps,  aux  aiies,  autour  du  croupion,  êic,  mais 
la  plupart  de  ces  plumes  font  doubles  «  chaque  tuyai{ 
donnant  ordinairement  naiflance  à  deux  tiges  plus  ou 
mo?ns  longues  Sl  fouvent  inégales  entr'etles;  elle^ 
ne  font  pas  d*une  ftru,<5hird  imiforme  dans  toute  ieup 
longùeui*,  \ti  tiges  font  plates^  tioifds  &  luifantesj 
divifée^  psir  nœuds  en  deflbùs,  èi  chaque  nœud  produit 
iine  barbe  ou  un  filet,  avec  cétt€  d»fFérenceiq«e  depuis 
fa  racine  au  milieu  de  la  tige,  ces  filets  ^tphis  courts; 
plus  Toupies,  plus  briinchus,  &  pour  ainfi  dire  duvetés; 
îk  d'une  couleur  dé  gris -tanné;  au  Heu  qive  depuis  le 
milieu  de  la  même  tige  à  (on  extrémité ,  ils  font  plus 
longs,  plus  durs  &.  de  couleur  noire;  &.  comme  ces 
derniers  recouvi*ent  les  autres-  ai  font  les  feuls  qui 
pai'oiffent,  lie  cafoar,  vti  de  queikjue  diftance,  femble 
être  uii  animal^  velu ,  &.  du  mén>e  poil  que  l'ours  ou 
le  fanglier  :  les  plumes  les  plus  courtes  font  au  cou  i 
les  pltis  longues  autour  du  croupion,  &  les  moyennes 
dans  l'efpàce  intermédiaire  ;  celles  du  croupion  ont 
îufqu'à  quatorze  pouces.  Si  retombent  fur  la  partie 
poftérieure  du  corps,  eljc$  tienneot  lieu  de  la  qtieuf 
^  maoque.  aWolum^nt  frj.,  . 

(^)  Mémoires^poinr  fèrvir  k  VW&f^  ,des  Anifnaux^  P«rlSt  ih 
page  i(fOf  .  -  «       • .  -  t  .  . 

(rj  Util,  Partie  II,  page  i  j8. 
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'  !l  y  a,  comme  à  Fautroche,  un  iefpac^e  calleux  ât 
nu  fur  le  Jhmum,  à  l'endroit  ou  porté  îe  poids  du 
corps  lorfque  l'oifeau  eft  couché;  &  cette  partie  eft 
plus  faillahte  &  plus  relevée  dans  le  cafoar  que  dan» 
raiitrucbe^. 

Les  curffes  &  leff  jambes  font  revêtuéi  de  plume» 
prefque  jufqu'auprès  du  genou  »  &  ces  plumes  tiroienr 
au  gris  de  cendre  dans  le  fujét  obfervé  par  Clufiusî 
les  pieds ,  qui  font  très-gros  &  très-nerveux ,  ont  troï* 
doigts  6i  non  pas  quatre  cOmme  ie  dit'  Bohtras  »  tous 
trois  dirigés  en  avant  ;  te&  Holiandois  racontent  que 
ie  cafoar  fe  fert  de  fes  pied&  pour  fà  défenfe,  nnnt 
&  frappant  par-derrière  comme  un  cheval  (i),  idon 
les  uns;  &  félon  tes  antres,  s'étançanten  avant  contre 
celui  qui  Tattaque  &  te  renveriànt  avec  les  piedi»  dont 
il  lui  frappe  rudement  b  poitrine  (u).  Clufius  qui  en 
a  vu  un  vivant  danf  les  jardins  du  comte  de  Sojms  à 
ia  Haye ,  dit  qu'il  ne  fe  fert  point  de  foft  bec  pour  fe 
défendre»  mais  qu'il  fe  porte  dUi^uement  fur  foi> 
adverfaire,  &  qu'il  ie  iir^e  ^n  ruant;  il;  ajoute  quç, 
ie  mêm«  comie  de  Solms  lut  monif^  Bh  «rbre  grosr 
comme  la  cuifle ,  que  cet  oifeau  avoit  fort  maltraité , 
/t  entièrement  écorché  avec  fes  pieds  &  fês  origfès  (x)t^ 
il  eft  vrai  qu'on  n'a  pas  remarqu.é  g  la  ménagerie  de' 

^Voyages  de  El  Compagnie  WoflatKÎoIft,  WmtVIÎ,  pagtj^p^ 
(t)  Hidôire  gàiénde  des  Voyages,  tim$  Vïll,  fagt  iti^       \ 
(u)  Ibidem.  •    . 
(x)  Ciufius,  Exttàt.  lib.  y,  cq>.  nu 
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Veriailles,  que  les  cafoars  qu'on  y  a  gardés  ru/Tcnf 
û  méchans  &  fi  forts;  mais  peut-être  étoient-ils  plus  . 
apprivoifés  que  celui  de  Cljufnis  :  d'ailleurs  ils  vivpient 
<;|ans  i  abondance  &,daTîs  upe  pliis  étroite  captivité , 
toutes  circonftances  qui  adouciflent  à  la  longue  les 
mœurs  des  aninraux  qui  ne  font  pas  abfolument  féroces, 
énervent  ieur  courage ,  abâtardifTent  leur  naturel  & 
Jes  rendervt  méçpnnoiffables  \sl\i  travers  des  habitudes 
BouyeH^ent  acquifes. 

;  hei  ongles  du  cafbar  font  trèsnlurs  r  noirs  ^u  dehors 
Si  blancs  en  dedans  fyj^  Linriaeus  dit. qu'il  frappe  avec 
l^ongle  du  milieu  qui  cft  le  plus  grand  ^;  cependant 
Jes  defçriptions  &  les  figures  de  M/'  de  TAcadémie  & 
<fe  M.  BrifTon ,  rcpréfentent  l'ongle  du  doigt  intérieur 
•comme  le  plus  grand  «  &  il  Teft  en  effet  ^aj.  , 

Son  allure  eft  bizarre  ;  il  femble  qu'il  rue  du  derrière , 
feifant  en  mêfne  temps  un  demi  -Taut  en  avant  (T^J; 
mais  malgré  la  mauvâife  grâce  de  fa  démarche,  on\ 
prétend  qu'il  court  plus  vite  que  le  meilleur  coureur  i^/* 
la  vîtefle  eft  tellement  l'attribut  des  oifeaux,  que  les 
plus  pej(ans  de  cette  £imille  font  encore  pluK  légers 

fyj  Mémoires  pour  ièrvir  à  THifloire  àçi  Animaux  ^  partie  II, 
pagt  162.  * 

(l)  Gén.  8^,  cdît  5c.  Vngut  ihtemtëo  majore  fciit. 
(a)  Mémoires  ponr  ièrvir  à  l'Hiftoîre  des  Animaux,  fotût  H, 
jpage  !//•  — Ornithologie  de  Brifibn,  tome  V,  page  ii. 

(h)  Voyage  des  HoIIandoîs,  tome  VU p  page  ^^^^ 

(i)  Ibidem^  .:;...'  .  ,  j 
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à  îa  courfe  que  les  plus  légers  d'entre  les  animaux 
terreftres. 

Le  cafoar  a  la  langue  dentelée  fur  les  bords ,  &  fi 
courte,  qu'on  a  dit  de  lui,  comme  du  coq  de  bruyère, 
qu'il  n'en  avoit  point:  celle  qu'a  obfervée  M.  Perrault 
avoit  feulement  un  pouce  de  long  &  huit  lignes  de 
large  (dj;  il  avale  tout  ce  qu'on  lui  jette,  c'eft-à-dire, 
tout  corps  dont  le  volume  eft  proportionné  à  l'ou- 
verture de  fon  bec.  Frifch  ne  voit  avec  raifon,  dans 
cette  habitude,  qu'un  trait  de  conformité  avec  les 
gallinacés,  qui  avalent  leurs  alimens  tout  entiers  &fans 
les  brifer  dans  leur  bec  (ej;  mais  les  Hollandois  qui 
paroiiTent  avoir  voulu  rendre  plus  intéreflante  l'hiftoirc 
de  cet  oifeau,  déjà  fi  fingulier,  en  y  ajoutant  du  mer- 
veilleux, n'ont  pas  manqué  de  dire,  comme  on  l'a  dit 
de  l'autruche,  qu'il  avaloit  non-feulement  \ts  pierres. 
Je  fer ,  les  glaçons ,  &c.  mais  encore  des  charbons 
ardens ,  &  fans  même  en  paroître  incommodé  (fj. 

On  dit  auffi  qu'il  rend  très-promptement  ce  qu'il  a 
pris  (gj,  &  quelquefois  des  pommes  de  la  grofifeur  du 
poing  auffi  entières  qu'il  les  avoit  avalées  (hj;  &  en 
effet,  le  tube  intefiinal  eft  fi  court  que  \qs  alimens 

(d)  Mémoires  pour  fcrvîr  à  l'Hiftôîre  des  Animaux,  partie  II, 
page  1  67. 

(e)  Frifch,  page  &  fgure  i  oj. 

(f)  Hiftoirc  générale  des  Voyages,  tome  VJU,  page  112. 

(g)  Voyage  des  HoIIaiidob,  tome  VU,  page  S4p* 

(h)  Hîftoire  générale  des  Voyages,  tme  VJUb  page  i  j^, 

Oifeaux ,  Terne  l  Ooo 
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doivent  pafler  très-vîte;  &  ceux  qui  par  leur  dureté  font 
capables  de  quelque  réûftance ,  doivent  éprouver  peu 
d'altération  dans  un  fi  petit  trajet,  fur -tout  lorfque  les 
fondions  de  l'eflomac  font  dérangées  par  quelque 
maladie:  on  a  aifuré  à  Clufius,  que  dans  ce  cas  il 
rendoit  quelquefois  les  œufs  de  poule  dont  ri  étoit  fort 
friand,  tels  qu'il  les  avoit  pris,  c'cft-à-dire,  bien 
entiers  avec  la  coque,  &  que  les  avalant  une  féconde 
fbis',  i(  tes  digéroit  bien  (ij:  le  fonds  de  la  nourriture 
de  ce  même  cafoar,  qui  étoit  celui  du  comte  de 
Solms,  c'étoit  du  pain  blanc  coupé  par  gros  morceaux, 
ce  qui  prouve  qu'il  eft  frugivore,  ou  plutôt  il  eft 
omnivore,  puifqu'il  dévore  en  effet  tout  ce  qu'on  lui 
préfente ,  &  que  s'il  a  le  jabot  &.  le  double  eflomac 
des  animaux  qui  vivent  de  matières  végétales  (k),  il  a 
les  courts  inteftins  des  animaux  carnaffiers:  le  tube 
mteflinat  de  celui  qui  a  été  difféqué  par  M/'  de 
l'Académie,  avoit  quatre  pieds  buit  pouces  de  long 
ëi  deux  pouces  de  diamètre  dans  toute  fon  étendue  : 

(i)  Cluâus,  Exotic.  lib.  V,  cxp.  III,  pag.  pp. 

(k)  Mémoires  pour  (èrvir  à  l'Hiftoire  des  Animaux ,  partie  II, 
pages  t S 5»  ' S^'  * S7  ^  '7**  I^ota,  Il  y  a  dans  ce  dernier  enifroft 
une  ligne  omifc  au  ba»  d«  b  page  qui  indiqucNt  la  diâ^rence  qui 
fè  trouve  entre  les  ventricules  dans  divers  individus;  cette  <fifGîi«ncc 
confifte ,  fi  je  ne  me  trompe ,  en  ce  qu'ils,  font  tantôt  mu(aileuz  & 
tantôt  membraneux  ;  ftruAure  indécifè ,  &  qui  convient  adez  à  h 
nature  équivoque  d'un  animal  qtii  n'èfl  proprement  ni  dfêau  ni 
quadrupède,  6t  qur  réunit  les  eftomacs  des  gncnivores  awc  ks 
intefUn»  des  carnai£«is. 
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le  cœcum  ^toit  double  &  n  avoît  pas  plus  d'une  ligne 
de  diamètre  fur  trois ,  quatre  &  cinq  pouces  de  lon- 
gueur (l);  à  ce  compte  le  cafoar  a  les  inteftins  treize 
fois  plus  courts  que  Tautruche ,  ou  du  moins  de  celles 
<]ui  Jes  ont  le  plus  \wïg%\  &  par  cette  raifon ,  il  doit 
être  encore  plus  vorace  &  avoir  plus  de  difpofition 
à  manger  de  la  chair  (m),  c'eft  ce  dont  on  pourra 
saflurer,  Jorfqu'au  lieu  de  fe  contenter  d'examiner 
des  cadavres ,  les  Obfervateurs  s'attacheront  à  étudier 
la  nature  vivante. 

Le  cafoar  a  une  véficule  du  fiel,  &  fon  canal  qui 
fe  croife  avec  le  canal  hépatique,  va  s'inférer  plus 
haut  que  celui-ci  dans  le  duodénum,  &  le  pancréatique 
s'infère  encore  au-de{fus  du  cyftique  (n),  conformation 
abfolument  différente  de  ce  qu'on  voit  dans  l'autruche. 
Celle  des  parties  de  la  génération  du  mâle  s'en  éloigne 
beaucoup  moins  ;  la  verge  a  fa  racine  dans  la  partie 
fupérieure  du  nâum,  ia  forme  efl  celle  d'une  pyramide 
triangulaire  »  large  de  deux  pouces  à  fa  bafe  &  de 
deux  lignes  à  fon  fommet;  die  efl  compofée  de 
deux  ligamens  cartilagineux  très  -  foiides ,  fortement 
attachés  l'un  à  l'autre  en  deffus,  mais  féparés  en  deflbus, 
&  laiffant  entr'eux  un  demi  -  canal  qui  efl  revêtu  de  la 
peau  ;  les  vaiffeaux  déférens  &  les  uretères  n'ont  aucune 

(l)  Animaux  de  Perrault^  page  j  6j^ 

(m)  Voyçz  le  tome  IVin^jf.'  de  cette  Hiftoirc  Naturelle,  /^^  ^.fi; 
fr  le  tome  VU ,  page  ^  (f. 

(n)  Mémoires  pouF  feryir  à  XH^tduc  é»  Animwuc ,  page  lés- 
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communication  apparente  avec  le  canal  de  la  verge  foj, 
en  forte  que  cette  partie  qui  paroît  avoir  quatre  fonc- 
tions principales  dans  les  animaux  quadrupèdes  ,  la 
première  de  fervir  de  conduit  à  l'urine,  la  féconde 
de  porter  la  liqueur  féminale  du  mâle  dans  la  matrice 
de  la  femelle  ,  la  troifième  de  contribuer  par  fa 
fenfibilité  à  rémi/fion  de  cette  liqueur ,  la  quatrième 
d'exciter  la  femelle  par  fon  adîon  à  répandre  la  fienne, 
femble  être  réduite  dans  le  cafoar  &  Tautruche  aux 
deux  dernières  fondions,  qui  font  de  produire  dans 
les  réfervoirs  de  la  liqueur  féminale  du  mâle  &  de  la 
femelle  les  mouvemens  de  correfpondance  néceflaires, 
pour  Témiflion  de  cette  liqueur. 

On  a  rapporté  à  Clufius  que  ranimai  étant  vivant ^ 
on  avoit  vu  quelquefois  fa  verge  fortir  par  l'anus  ^^ 
nouveau  trait  de  reffemblance  avec  l'autruche. 

Les  œufs  de  la  femelle  font  d'un  gris  de  cendre , 
tirant  au  verdâtre,  moins  gros  Se  plus  alongés  que 
ceux  de  l'autruche ,  &  femés  d'une  multitude  de 
petits  tubercules  d'un  vert  foncé,  la  coque  n'en  eft 
pas  fort  épaiffe  félon  Clufius,  qui  en  a  vu  plufieurs; 
le  plus  grand  de  toiis  ceux  qu'il  a  obfervés  ,  avoft 
quinze  pouces  de  tour  d'un  fens  &  un  peu  plus  de 
douze  de  l'autre  ^, 

^oj  Mémoires  pour  (êrvîr  à  PHiftoîre  des  Animaux,  page  i  djf» 
(p)  Clufius,  Exotic.  ubi  fuprà,  pag.  99. 

(q)  Ibidem.  Ova  punâis  excavatis ,  dit  Linnaeus  :  cela  ne  refiemble 
{>oi9t  à  ceux  que  Clufius  a  obièrvés. 
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Le  cafoar  a  les  poumons  &  les  dix  cellules  à  air 
comme  les  autres  oifeaux,  &  particulièrement  comme 
les  oifeaux  pefans ,  cette  bourfe  ou  membrane  noire 
propre  aux  yeux  il\:s  oifeaux ,  &  cette  paupière  interne 
qui,  comme  on  fait,  eft  retenue  dans  le  grand  angle 
de  l'œil  des  oifeaux  par  deux  mufcles  ordinaires  frj-, 
&  qui  eft  ramenée  par  inftans  fur  la  cornée  par  Taélion 
d'une  efpèce  de  poulie  mufculaire,  qui  mérite  toute 
la  curiofité  des  Anatomiftes  ffj. 

Le  midi  de  la  partie  orientale  de  TAfie  paroît  être 
le  vrai  climat  du  cafoar ,  fon  domaine  commence , 
pour  ai n fi  dire,  où  finit  celui  de  i  autruche,  qui  n'a 
jamais  beaucoup  dépaflfé  le  Gange,  comme  nous  l'avons 
vu  dans  fon  liiftoire;  au  lieu  que  celui-ci  fe  trouve 
dans  les  îles  Moluques ,  dans  celles  de  Banda,  de 
Java,  de  Sumatra,  &  dans  les  parties  correfpondantes 
du  continent  (^tj:  mais  il  s'en  faut  bien  que  celte 
efpèce  foit  auffi  multipliée  dans  fon  diflriél  que  Tau- 
truche  l'eft  dans  le  fien ,  puifque  nous  voyons  un  roi 
de  Joardam  ,  dans  l'île  de  Java ,  faire  préfent  d'un 
cafoar  à  Scellinger,  capitaine  de  vaifleau  Hollandois, 
comme  d'un  oifeau  rare  fu);  la  raifon  en  eft,  ce  me 

(r)  Hiftoîrc  de  TAcadémic  royale  des  Sciences  de  Paris,  tome  II, 
pûge2jp. 

(f)  Mémoires  pour  (crvîr  à  i'Hiftoirc  des  Animaux ,  parue  II, 
page  j  67. 

(t)  Voyage  des  Hollandois,  tome  VII,  page  S 49*  "^  Clufius, 
JExotic.  Hb.  V,  cap.  ni,  pag.  99. 

(u)  Hiiloire  générale  des  Voyages,  tome  VIII $  p^g^  112^ 
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femble^  que  les  Indes  orienules  font  beaucoup  plus 
peuplées  que  T Afrique;  &  Ton  fait  qu'à  raefure  que 
l'homme  fe  multiplie  dans  une  contrée,  il  détruit  ou 
fait  fuir  devant  lui  les  animaux  fauvages  qui  vont 
toujours  cherchant  des  ailles  plus  paifibles,  des  terres 
moins  habitées  au  occupées  par  des  peuples  moins 
policés,  &  par  conféquent  moins  deflrudeurs. 

Il  eft  remarquable  que  le  cafoar ,  l'autruche  &  le 
touyou,  les  trois  plus  gros  oifeaux  que  Ton  connoifle» 
ibnt  tous  trois  attachés  au  climat  de  la  zone  torride, 
qu'ils  femblent  s'être  partagée  entr'eux,  &  où  ils  fc 
maintiennent  chacun  dans  leur  terrein,  uns  fe  mêler 
ni  fe  furmarcfaer;  tous  trois  véritablement  teirellres, 
incapables  de  voler,  mais  courant  d'une  très --grande 
ykeffe  ;  tous  trois  avaient  à  peu  près  tout  ce  qu'on 
leur  jette,  grains , herbes ,  chairs, os,  pierres,  cailloux, 
fer,  glaçons,  &c.  tous  trois  ont  le  cou  plus  ou  moins 
long,  les  pieds  hauts  &  très -forts,  moins  de  doigts 
que  la  plupart  des  oifeaux,  &  l'autruche  encore  moins 
que  les  deux  autres;  tous  trois  n'ont  de  plumes  que 
d'une  feule  forte ,  différentes  des  phimes  des  autres 
oifeaux ,  &  différentes  dans  chacune  de  ces  trois 
cfpèces  ;  tous  trois  n'en  ont  point  du  tout  fur  la  tête 
&  le  haut  du  cou,  manquent  de  queue  proprement 
dhe ,  &  n'ont  que  des  ailes  imparfaites,  garnies  de 
quelques  tuyaux  fans  aucunes  barbes ,  comme  nous 
avons  remarqué  que  les  quadrupèdes  des  pays  chauds 
avQîent  moins  de  poil  que  ceux  desi  région^  du  Nord; 
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tous  trois ,  en  un  mot ,  paroiffent  être  la  produdion 
naturelle  &  propre  de  la  zone  torride:  mais  maigre 
tant  de  rapports,  ces  trois  efpèces  font  différenciées 
par  des  caradères  trop  frappans  pour  qu'on  puilTe  les 
confondre:  l'autruche  fe  dillingue  du  cafoar  Si.  du 
touyou  par  fa  grandeur,  par  fes  pieds  de  chameau  &, 
par  la  nature  de  fes  plumes;  elle  diffère  du  cafoar,  en 
particulier,  par  la  nudité  de  fes  cuiffes  &.  de  fes  flancs, 
par  la  longueur  &  la  capacité  de  fes  inteflins.  Se  parce 
qu'elle  n'a  point  de  véficule  du  fiel  ;  Si.  le  cafoar  diffère 
du  touyou  &  de  l'autruche  par  fes  cuifles  couvertes 
de  plumes,  prefque  jufqu'au  tarfe,  par  les  barbillons 
rouges  qui  lui  tombent  fur  le  cou.  Se  par  le  cafque 
qu'il  a  fur  la  tête. 

Mais  j'aperçois  encore  dans  ce  dernier  caradère 
diflindtif ,  une  analogie  avec  les  deux  autres  efpèces  ; 
car  ce  cafque  n'efl  autre  chofe,  comme  on  fait,  qu'un 
renflement  des  os  du  crâne,  lequel  efl  recouvert 
d'une  enveloppe  de  corne;  Se  nous  avons  vu  dans 
i'hiftoire  de  l'autruche  Se  du  touyou,  que  la  partie 
fupérieure  du  crâne  de  ces  deux  animaux  étoit  pareille- 
ment munie  d'une  plaque  dure  Se  calleufe. 
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LE   D  R  O  N  T  E  (a). 

v-ZN  regarde  communément  la  légèreté  comme  un 
attribut  propre  aux  oifeaux  ,  mais  fi  l'on  vouloit  en 
faire  le  caraélère  efîentiel  de  cette  claffe ,  le  Dronte 
n'auroit  aucun  titre  pour  y  être  admis,  car  Join  d  an- 
noncer la  légèreté  par  it%  proportions  ou  par  its 
mouvemens,  il  paroît  fait  exprès  pour  nous  donner 
l'idée  du  plus  lourd  àts  êtres  organifés  ;  repréfentez- 
vous  un  corps  maffif  &  prefque  cubique ,  à  peine 
foutenu  fur  deux  piliers  très-gros  <&  très -courts,  fur- 
monté  d'une  tête  fi  extraordinaire  qu'on  la  prendroic 
pour  la  fàntaifie  d'un  Peintre  de  grotefques;  cette  tête 
portée  fur  un  cou  renforcé  &  goiftreux ,  confifte 
prefque  toute  entière  dans  un  bec  •  énorme  où  font 
deux  gros  yeux  noirs  entourés  d'un  cercle  blanc,  & 
dont  l'ouverture  At%  mandibules  fe  prolonge  bien 
au-delà  des  yeux ,  &  prefque  jufqu'aux  oreilles  :  ces 
deux  mandibules  concaves  dans  le  milieu  de  leur 
longueur,  renflées  par  les  deux  bouts  &  recourbées 
à  la  pointe  en  fens  contraire  ,  reflemblent  à  deux 
cuillers  pointues,  qui  s'appliquent  Tune  à  l'autre  la 

(a)  Dronte  cft  le  nom  que  lui  donnent  les  habitans  de  Tilç 
Maurice  &  des  lieux  voifins  :  les  Portugais  l'ont  appelé  Doio  ;  les 
HoIIandoîs,  Dod-acrts  &  Walgh-vogeL  — Dronte  aliis,  Dod-aerts. 
Bontîus,  Indes  Orientales,  page  30.  -^Gallinaceus  galbis  peregrinus» 
Clufms,  Exotîc. lib.  Y,  pag.  <pp.  —  Çdwards,  GUmures, pL  ccxciv. 

convexité 
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convexité  en  dehors:  de  tout  cela  il  réfulte  une  phy- 
fionomie  ftupide  &  vorace ,  &  qui ,  pour  comble  de 
difformité,  eft  accompagnée  d'un  bord  de  plumes, 
lequel  fuivant  le  contour  de  la  bafe  du  bec  s'avance 
en  pointe  fur  le  front,  puis  s'arrondit  autour  de  la 
face  en  manière  de  capuchon ,  d'où  lui  eft  venu  le 
nom  de  cjgnâ  encapuchonné  (cycnus  cucullatus  ). 

La  groffeur  qui ,  dans  les  animaux ,  fuppofe  la  force , 
ne  produit  ici  que  la  pefanteur;  l'autruche,  le  touyou  , 
le  cafoar,  ne  font  pas  plus  en  état  de  voler  que  le 
dronte,  mais  du  moins  ils  font  très -vîtes  à  la  courfe; 
au  lieu  que  le  dronte  paroît  accablé  de  fon  propre 
poids,  &  avoir  à  peine  la  force  de  fe  traîner:  c'eft  dans 
les  oifeaux  ce  que  le  pareiïeux  eft  dans  les  quadrupèdes  ; 
on  diroit  qu'il  eft  compofé  d'une  matière  brute,  inaâive, 
où  les  molécules  vivantes  ont  été  trop  épargnées;  il  a 
des  ailes,  mais  ces  ailes  font  trop  courtes  &  trop  foibles 
pour  rélever  dans  les  airs;  il  a  une  queue,  mais  cette 
queue  eft  difproportipnnée  &  hors  de  fa  place;  on  le 
prendroit  pour  une  tortue  qui  fe  feroit  affublée  de  la 
dépouille  d'un  oifeau ,  &  la  Nature  en  lui  accordant  ces 
ornemens  inutiles,  femble  avoir  voulu  ajouter  l'embarras 
à  la  pefanteur,  la  gaucherie  des  mouvemens  à  Tinertie 
de  la  maffe ,  &  rendre  fa  lourde  épaiffeur  encore  plus 
choquante,  en  faifant  fouvenir  qu'il  eft  un  oifeau. 

Les  premiers  Hollandois  qui  le  virent  dans  l'île 
Maurice,  aujourd'hui  l'île  de  France  (b),  l'appelèrent 

(h)  Nota.  Les  Portugais  avoicnt  auparayajot  nommé  cette  île,  JlhA 

Oifeaux,  Tome  L  Ppp 
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walg'Vogel,  oifeau  de  dégoût,  autant  à  caufe  de  f^ 
figure  rebutante  que  du  mauvais  goût  de  fa  chair  ;  cet 
oifeau  bizarre  eft  très -gros,  &  n'eft  furpafTc  à  cet 
égard ,  que  par  les  trois  préçédens ,  car  il  furpafle  le 
cygne  &  le  dindon. 

M.  Briffon  donne  pour  un  de  fes  caractères ,  d'avoir 
la  partie  inférieure  des  jambes  dénuée  de  plumes; 
cependant  la  planche  ccxciv  d'Edwards  le  repréfente 
avec  des  plumes,  non -feulement  jufqu'au  bas  de  fa 
jambe,  mais  encore  jufqu'au-deffous  de  fon  articulation 
avec  le  tarfe;  le  bec  fupérieur  eft  noirâtre  dans  toute 
fon  étendue,  excepté  fur  la  courbure  de  fon  crochet 
où  il  y  a  une  tache  rouge  ;  les  ouvertures  des  narines 
font  à  peu  près  dans  fa  partie  moyenne ,  tout  proche 
de  deux  replis  tranfverfaux  qui  s'élèvent  en  cet  endroit 
fur  fa  furface. 

Les  plumes  du  dronte  font  en  général  fort  douces , 
le  gris  eft  leur  couleur  dominante,  mais  plus  foncé 
fur  toute  la  partie  fupérieure  &  au  bas  des  jambes,  & 
plus  clair  fur  Teftomac,  le  ventre  6l  tout  le  deffous 
du  corps  ;  il  y  a  du  jaune  &  du  blanc  dans  les  plumes 
des  ailes  &  dans  celles  de  la  queue,  qui  paroiffent 
frifées  ,  &  font  en  fort  petit  nombre-  Clufius  n'en 
compte  que  quatre  ou  cinq. 

Les  pieds  &  les  doigts  font  jaunes,  6i  les  ongles 

do  Cime,  c  eft -à- dire,  Jfle  aux  Cygnes  ^  apparemment  parce  quTIs  y 
avoient  aperçu  des  drontes  qu'ils  prirent  pour  des  cygnes.  Ckjm5$ 
£xotic.  pag*  i  0  t. 
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noirs  ;  chaque  pied  a  quatre  doigts ,  dont  trois  dirigés 
en  avant  &  le  quatrième  en  arrière;  c*eft  celui-ci  qui 
a  l'ongle  le  plus  long  (cj. 

Quelques  -  uns  ont  prétendu  que  le  dronte  avoit 
ordinairement  dans  l'eftomac  une  pierre  auilî  grofle 
que  le  poing  (dj,  &  à  laquelle  on  n'a  pas  manqué 
d'attribuer  la  même  origine  &  les  mêmes  vertus 
qu'aux  bézoards;  mais  Clufius  qui  a  vu  deux  de  ces 
pierres  de  forme  &  de  grandeur  différentes  (ej,  penfe 
que  l'oifeau  les  avoit  avalées  comme  font  les  grani- 
vores ,  &  qu'elles  ne  s'étoient  point  formées  dans  fon 
eflomac. 

Le  dronte  paroît  propre  &  particulier  aux  iles  de 
France  &  de  Bourbon,  &.  probablement  aux  terres 
de  ce  continent  qui  en  font  les  moins  éloignées  ;  mais 
je  ne  fâche  pas  qu'aucun  Voyageur  ait  dit  l'avoir  vu 
ailleurs  que  dans  ces  deux  îles. 

Quelques  Hollandois  l'ont  nommé  dodarfe  ou  dod- 
aers  ;  les  Portugais  &  les  Anglois ,  dodû  ;  dronte  efl 
ion  nom  original ,  je  veux  dire  celui  fous  lequel  il  efl 
connu  dans  le  lieu  de  fon  origine;  &.  c'efl  par  cette 
raifon  que  j'ai  cru  devoir  le  lui  conferver.  Se  parce 
qu'ordinairement  les  noms  impofés  par  les  peuples 

^c)  Voyez  Clufius,  Exotic.  pag.  1 00.  —  Edwards,  Jlgure  ccxcir. 

(d)  Voyage  des  HpUandois  aux  Indes  Orientales,  tomt  II J, 
page  214. 

(e)  Clufius  )  vb'ifi^à, 
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fimples  ont  rapport  aux  propriétés  de  la  chofe  nom- 
mée :  on  lui  a  encore  appliqué  les  dénominations  de 
cygne  à  capuchon  (f),  à! autruche  encapuchonnée  fgj,  de 
coq  étranger  (h),  de  Walgh-vogel;  &  M.  Moehring,  qui 
na  trouvé  aucun  de  ces  noms  à  fon  goût,  a  imaginé 
celui  de  ruphus ,  que  M.  Briflbn  a  adopté  pour  fon 
nom  latin  ,  comme  s'il  y  avoit  quelque  avantage  à 
donner  au  même  animal  un  nom  différent  dans  chaque 
langue  ,  &  comme  (i  l'effet  de  cette  multitude  de 
fynonymes  n'étoit  pas  d'embarràffer  la  fcience  &  de 
jeter  de  la  confufion  dans  les  chofes:  ne  multiplions 
pas  les  êtres ,  difoient  autrefois  les  Philofbphes  ;  mais 
aujourd'hui  on  doit  dire  &:  répéter  (ans  ceffe  aux  Na- 
turaliftes,  ne  multipliez  pas  \c%  noms  fans  néce/îîté. 

(f)  Nîeremberg,  Hifl.  nau  maxime  peregrina,  pag.  ^3^. 

(g)  Lînnaeus,  Gen.  86,  fpec.  4,. 
(h)  Clufius,  Exotic.  pag.  100. 
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LE   SOLITAIRE 

E  T 

L'OISEAU  DE   NAZARE. 

JL  E  Solitaire  dont  parlent  Léguai  fa)  &  Carré  fbj, 
&  l'oifeau  de  Nazareth  dont  parle  Fr.  Caiiche  fcj, 
paroifTent  avoir  beaucoup  de  rapports  avec  le  dronte , 
mais  ils  en  diffèrent  auffi  en  plufieurs  points;  &  jai 
cru  devoir  rapporter  ce  qu'en  difent  ces  Voyageurs , 
parce  que  fi  ces  trois  noms  ne  dcfignent  qu'une  feule 
&  unique  efpèce,  les  relations  diverfes  ne  pourront 
qu'en  compléter  Thiftoire;  &  fi  au  contraire  ils  dé- 
fignent  trois  efpèces  différentes ,  ce  que  j  ai  à  dire  pourra 
être  regardé  comme  un  commencement  d'hiftoire  de 
chacune,  ou  du  moins  comme  une  notice  de  nouvelles 
efpèces  à  exiuniner,  de  même  que  Ton  voit  dans  les 
cartes  Géographiques  une  indication  des  terres  incon- 
nues; dans  tous  les  cas  ce  fera  un  avis  aux  Naturalises 
qui  fe  trouveront  à  portée  d'obferver  ces  oifeaux  de 
plus  près,  de  les  comparer,  s'il  eft  poffible,  &  de 
nous  en   donner  une  connoiffance  plus  diftinde  & 

(û)  Voyage  en  deux  îles  déferres  des  Indes  Orientales,  tome  I, 
pages  p  8  —  10  2. 

(b)  Voyage  de. Carré,,  cité  dans  VHiftmrc  générale  des  Voy/iges^ 
tome  IX,  page  3. 

(c)  D^cripdon*  • . .  de  Tile  de  Madagafcar ,  page  tjo  à* fuiv^ 
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plus  précife  :  les  feules  queftions  que  Ton  a  feites  fur 
des  clîofes  Ignorées  ,  ont  valu  fouvent  plus  d'une 
découverte. 

Le  folitaire  de  l'île  Rodrigue  eft  un  très-gros  oiTeau , 
puifqu'il  y  a  des  mâles  qui  pèfent  jufqu'à  quarante-cinq 
livres:  le  plumage  de,  ceux-ci  eft  ordinairement  mêlé 
de  gris  &  de  brun ,  mais  dans  les  femelles,  c'eft  tantôt 
le  brun  &  tantôt  le  jaune -blond  qui  domine.  Carré 
dit  que  le  plumage  de  ces  oifeaux  eft  d'une  couleur 
changeante,  tirant  fur  le  jaune,  ce  qui  convient  à 
celui  de  la  femelle  ;  &  il  ajoute  qu'il  lui  a  paru  d'une- 
beauté  admirable. 

Les  femelles  ont  au-deftus  du  bec  comme  un 
bandeau  de  veuve  ;  leurs  plumes  fe  renflent  dts  deux 
côtés  de  la  poitrine  en  deux  touffes  blanches ,  qui 
repréfentent  imparfaitement  le  fein  d'une  femme;  les 
plumes  des  cuiftès  s'arrondiffent  par  le  bout  en  forme 
de  coquilles,  ce  qui  &it  un  fort  bon  effet;  &  comme 
fi  ces  femelles  fentoient  leurs  avantages,  elles  onc 
grand  foin  d'arranger  leur  plumage ,  de  le  polir  avec 
le  bec  &  de  l'ajufter  prefque  continuellement,  en  forte 
qu'une  plume  ne  pafte  pas  l'autre  ;  elles  ont ,  félon 
Léguât,  l'air  noble  6c  gracieux  tout  enfemble;  &  c« 
Voyageur  affure  que  fouvent  leur  bonne  mine  leur  a 
fauve  la  vie  (JJ,  fi  cela  eft  ainfi,  &  que  le  folitaire  &  le 
dronte  foient  de  la  même  efpèce,  il  &ut  admettre  uno 

(d)  Voy«z  la/!gitr<  (page  f  S)  du  Voyage  de  htfgxxu 
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très-grande  différence  entre  le  mâle  &  la  femelle  quant 
à  la  bonne  mine. 

•  Cet  oifeau  a  quelque  rapport  avec  le  dindon;  il 
en  auroit  les  pieds  &  le  bec  fi  fes  pieds  n'étoient  pas 
plus  élevés  &  fon  bec  plus  crochu  ;  il  a  auffi  le  cou 
plus  long  proportionnellement,  l'œil  noir  &  vif,  la 
tête  fans  crête  ni  huppe  &  prefque  point  de  queue; 
fon  derrière  ,  qui  eft  arrondi  à  peu  près  comme  la 
croupe  d'un  cheval,  efl  revêtu  de  ces  plumes  qu'on 
appelle  couvertures. 

Le  folitaire  ne  peut  fe  fervir  de  fes  ailes  pour  voler, 
mais  elles  ne  lui  font  pas  inutiles  à  d'autres  égards  ; 
l'os  de  l'aileron  fe  renfle  à  fon  extrémité  en  une 
efpèce  de  bouton  fphérique  qui  fe  cache  dans  les 
plumes  &  lui  fert  à  deux  ufages;  premièrement  pour 
fe  défendre,  comme  il  fait  auffi  avec  le  bec;  en 
fécond  lieu  pour  faire  une  efpèce  de  battement  ou  de 
moulinet  en  pirouettant  vingt  ou  trente  fois  du  même 
côté  dans  Tefpace  de  quatre  à  cinq  minutes;  c'eft 
ainfi ,  dit-on ,  que  le  mâle  rappelle  fa  compagne  avec 
un  bruit  qui  a  du  rapport  à  celui  d'une  creiTerelle  & 
s'entend  de  deux  cents  pas. 

On  voit  rarement  ces  oifcaux  en  troupes,  quoique 
l'efpèce  foit  affez  nombreufe  ;  quelques  -  uns  difent 
même  qu'on  n'en  voit  guère  deux  enfemble  fej. 

Ils  cherchent  les  lieux  écartés  pour  faire  leur  ponte, 

(e)  Hiftoire  généndfc  des  Voyages,  urne  IX,  page  j,  dtam  ie 
Voyage  dt  Carré* 
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ils  conflruifent  leur  nid  de  feuilles  de  palmiers  amon- 
celées à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi  ;  la  femelle  pond 
dans  ce  nid  un  œuf  beaucoup  plus  gros  qu'un  œuf 
d'Oie,  &  le  mâle  partage  avec  elle  la  fon^ion  de 
couver. 

Pendant  tout  le  temps  de  Tincubation ,  &  même 
celui  de  l'éducation ,  ils  ne  fouffrent  aucun  oifeau  de 
leur  efpèce  à  plus  de  deux  cents  pas  à  la  ronde;  & 
l'on  prétend  avoir  remarqué  que  c'eft  le  niiile  qui 
ehaffe  les  mâles ,  &  la  femelle  qui  cliafle  les  femelles  ; 
remarque  difficile  à  faire  fur  un  oifeau  qui  pafle  fa  vie 
jdans  les  lieux  les  plus  fauvages  &  les  plus  écartés. 

L'œuf,  car  il  paroît  que  ces  oifeaux  n'en  pondent 
qu'un,  ou  plutôt  n'en  couvent  qu'un  à  la  fois;  l'œuf, 
dis -je,  ne  vient  à  éclore  qu'au  bout  de  fept  femaines 
(f),  &  le  petit  n'eft  en  état  de  pourvoir  à  fes  befbins 
que  plufieurs  mois  après:  pendant  tout  ce  temps  le 
père  &  la  mère  en  ont  foin ,  &  cette  feule  circonftance 
doit  lui  procurer  un  inftindl  plus  perfeélionné  que 
celui  de  l'autruche,  laquelle  peut  en  naiffant  fubfifter 
par  elle-même,  &  qui  n'ayant  jamais  befoin  du  fecours 
de  its  père  &  mère,  vit  ifolée,  fans  aucune  habitude 
intime  avec  eux,  &  fe  prive  ainfi  des  avantages  de  ieur 
fociété  qui ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs ,  eft  la  première 

(f)  Nota.  Arîftotc  fixe  au  trentième  jour  le  terme  dç  l'incubadon 
pour  les  plus  gros  oifeaux ,  tels  que  i'aigle ,  Toutarde ,  i^oie  ;  ii  eil 
vrai  qu'il  ne  cite  point  l'autruche  çn  cet  endroitt .  ffift.  Àniau  fib*  VI, 
cap.  VI. 

éducation 
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cJucation  des  animaux  Su  celle  qui  développe  le  plus 
leurs  qualités  naturelles;  aufli  Tautruche  paflè-t>èlle 
pour  le  plus  ftupiJe  des  oifeaux. 

Lorfque  l'éducation  du  jeune  folitaire  efl  finie ,  le 
père  &  la  mère  demeurent  toujours  unis  &.  fidèles  Tun 
à  l'autre,  quoiqu'ils  aillent  quelquefois  fe  mêler  parmi 
d'autres  oifeaux  de  leur  efpèce  :  les  foins  qu'ils  ont 
donnes  en  commun  au  fruit  de  leur  union ,  femblent 
en  avoir  relferré  les  liens,  &  lorfque  la  fàifon  les  y 
invite  ils  recommencent  une  nouvelle  ponte. 

On  aflure  qu'à  tout  âge  on  leur  trouve  une  pierre 
.dans  le  géfier ,  comme  au  dronte  ;  cette  pierre  efl 
groffe  comme  un  oeuf  de  poule  ,  plate  d'un  côté , 
convexe  de  l'autre,  un  peu  raboteufe  &  afTez  dure  pour 
fervjr.de  pierre  à  aiguifer;  on  ajoute  que  cette  pierre 
efl  toujours  feule  dans  leur  eflomac ,  &  qu'elle  eft  trop 
groffe  pour  pouvoir  paffer  par  le  canal  intermédiaire 
qui  fait  la  feule  communication  du  jabot  au  géfier,  d'oiV 
l'on  voudroit  conclure  que.  cette,  pierre  le  forme  natu- 
rellement &  à  la  manière  des  bézoards,  dans  le  géfier 
■du  folitaire;  mais  pour  moi  j'en  conclus  feulement  que 
cet  oifeau  efl  granivore ,  qu'il  avale  des  pierres  &  des 
.cailloux  comme  tous  les  oifeaux  de  cette  claffe,  notam-* 
ment  comme  l'autruche,  le  jouyou,  le  cafoar  &  le 
'dronte^  &  que  le  canal  de  communication  du  jabot  au 
géfier  eft  f\ifceptible  d'une  dilatation  plus  grande  que 
^ne  l'a  cru  Léguât 

Le  feul  nom  de  folitaire  indique  un  naturel  fauvage  ; 
Oifeaux ,  Terne J,  Q^î 
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&  comment  ne  le  feroit-il  pas  \  comment  un  oKèaa 
qui  compofe  lui  feul  toute  la  couvée»  &  qui  par  con- 
féquent  pafTe  les  premiers  temps  de  fa  vie  fans  aucune 
fociété  avec  d'antres  oifeaux  de  Ton  âge ,  &  n'ayant 
qu'un  commerce  de  néceflité  avec  (es  père  &  mère, 
ûuvages  eux-mêmes,  ne  feroit-il  pas  maintenu  par 
fexemple  ^  par  l'habitude  \  Qn  iâic  combien  les  habi- 
tudes premières  ont  d'inHuence  fur  ies  premières 
inclinations  qui  forment  le  naturel  ;  &  il  eil  à  préfumer 
que  toute  efpèce  où  la  femelle  ne  couvera  qu'un  œuf 
à  la  fois ,  fera  fauvage  comme  notre  folitaire  ;  cepen- 
dant il  parort  encore  plus  timide  que  iàuvage,  car  il  iê 
{aille  approcher  &  s'approche  même  aflez  familière- 
ment ,  fur-tout  lorfqu'on  ne  court  pas  après  /ui  &.  qu'il 
n'a  pas  encore  beaucoup  d'expérience;  mais  il  eft 
impofHble  de  l'apprivoifer.  On  l'attrape  difficilement 
dans  les  bots  ^  où  il  peut  échapper  aux  chafTeurs  par  la 
rtife  &  par  fon  adreffe  à  fe  cacher;  mais  comme  il  ne 
court  pas  fort  vite,  on  le  prend  aifément  dans  les 
plaines  &  dans  les  lieux  ouverts:  quand  on  Ta  arrêté» 
il  ne  jette  aucun  cri ,  mais  il  laiflfe  tomber  des  larmes 
&  refufe  opiniâtrement  toute  nourriture»  M.  Caron, 
Diredeur  de  la  Compagnie  des  Indes  à  Madagafcar, 
en  ayant  feit  embarquer  deux  venant  de  l'île  de  Bour- 
bon pour  les  envoyer  au  Roi  ^  ils  moururent  dans  le 
vaifTeau  fans  avoir  voulu  boire  ni  manger  (g). 

Le  temps  de  leur  donner  la  chafTe  cft  depuis  \t 

(g)  Voyagé  de  Cane  aux  Indes. 
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mois  At  mars  au  mois  de  feptembre,  qui  eft  Thiver. 
Ats  contrées  qu'ils  habitent  »  &  t{ui  eft  aufli  le  temps 
où  ils  font  ie  plus  gras  :  la  chair  des  jeunes  fur- tout; 
eft  d'un  goût  cxceHent. 

Telle  eft  Tidée  que  Legiiat  nous  donne  du  folî- 
taire  (hj;  ii  en  parle  non -feulement  comme  témoin 
oculaire ,  mais  comme  un  Obfervateur  qui  s'étoit  attaché 
particulièrement  &  long -temps  à  étudier  les  mœurs  & 
ies  habitudes  de  cet  oifeau;  &  en  effet,  fa  relation, 
quoique  gâtée  en  quelques  endroits  par  des  idées 
febuleufes  (ij ,  contient  néanmoins  plus  de  détails 
hîftoriques  fur  le  folitairc  que  je  n'en  trouve  dans  une 
foule  d'écrits  fur  àts  oifeaux  plus  généralement  &  plus 
anciennement  connus*  On  parle  de  l'autruche  depuis 
trente  fiècles ,  &  Ton  ignore  encore  aujourd'hui  com- 
bien elle  pond  d'œufs  ôl  combien  elle  eft  de  temps 
à  les  couver. 

L'oifeau  de  nazareth ,  appelé  fans  doute  ainfi  par  cor-- 
ruption,  pour  avoir  été  trouvé  dans  l'île  de  Nazare  (kj, 
a  été  obfervé  par  Fr.  Gauche  dans  l'île  Maurice, 
aujourd'hui  l'île  Françoife  ;  c'eft  un  très  -  gros  oifeau , 

(kj  Voyage  de  Léguât',  tmne  1,  fages  p8  -^  t  02. 

(i)  Par  exemple,  au  (ujet  du  premier  accouplement  des  jeunes 
folltaires ,  où  Ton  imagination  prévenue  lui  a  fait  voir  les  formalités 
dune  e(})èce  de  mariage;  au  (ujet  de  la  pierre  de  l'eftomac,  &c. 

(k)  L'île  de  Nazare  éft  plus  haute  que  i'îte  Maurice  à  1 7  degrés 
de  latitude  fiid.  Voye^^  la  Defcripdon. .....  de  Madagafcar ,  pet 

Fr.  Cmchc,  page  i  ^  0  &  fulv. 

Qqq  ij 
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&  phjs  gros  qu'un  cygne;  au  lieu  de  plumes  if  a  touf 
ie  corps  couvert  d'un  duvet  noir,  &  cependant  il  n'eft 
pas  abfolument  fans  plumes,  car  il  en  a  de  noires  aux 
ailes  &  de  frifées  firr  le  croupion ,  qui  lui  tiennent 
lieu  de  queue;  il  a  le  bec  gros,  recourbé  un  peu  par 
deflbus,  les  jambes  (  c'eft-à-dire  les  pieds  )  hautes  & 
couvertes  d'écailles,  trois  doigts  à  chaque  pied,  le 
cri  de  l'oifon,  &  fa  chair  eft  médiocrement  bonne. 

La  femelle  ne  pond  qu'un  œuf,  &  cet  œuf  eft  blanc 
èi  gros  comme  un  pain  d'un  fou;  on  trouve  ordinaire- 
ment à  côté  une  pierre  blanche,  de  la  grofTeur  d'un 
œuf  de  poule,  &  peut-être  cette  pierre  fait  -  elle  ici  le 
même  effet  que  ces  œufs  de  craie  blanche  que  lés 
Fermières  ont  coutume  de  mettre  dans  le  nid  où  elles 
veulent  faire  pondre  leurs  poules  :  celle  de  Nazarc 
pond  à  terre  dans  les  forêts ,  fur  de  petits  tas  d'herbes 
&  de  feuilles  qu'elle  a  formés;  fi  on  tue  le  petit,  oit 
trouve  une  pierre  grife  dans  fon  géfier;  la  figure  de 
cet  oifeau ,  eft-il  dit  dans  une  note  flj,  fe  trouve  dans 
le  Journal  de  la  ficonde  Navigation  des  Holtandois  aux 
Indes  orientales ,  &  ils  l'appellent  oifeau  de  Naujèe:  ces 
dernières  paroles  femblent  décider  la  queftion  de 
i'identité  de  l'efpèce  entre  le  dronte  &  l 'oifeau  de 
Nazare ,  &  la  prouveroient  en  effet ,  fi  leurs  defcrip- 
tions  ne  préfehtoient  des  différences  effentielles  ^ 
notamment  dans  le  nombre  àz%  doigts  ;  mais  fans  entrer 

(l)  Voyez  la  Dcfcription* ...  de  Madagafcar,  par  Fr.  Cancte,. 
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dans  cette  difcuffion  particulière  ,  &  fans  prétendre 
réfoudre  un  problème  où  il  n'y  a  pas  encore  aflez  de 
données;  |e  me  contenterai  d'indiquer  ici  les  rapports 
&  les  différences  qui  réfultent  de  la  comparaifon  à!^% 
trois  defcriptions. 

Je  vois  d  abord  en  comparant  ces  trois  oifeaux  à 
la  fois,  qu'ils  appartiennent  au  même  climat  &  prefque 
aux  mêmes  contrées;  car  le  dronte  habite  Tile  de 
Bourbon  &  l'île  Françoife,  à  laquelle  il  fcmble  avoir 
donné  fon  nom  d'île  au  cygne,  comme  je  l'ai  remarqué 
plus  haut;  le  folitaire  habitoit  Tile  Rodrigue  dans  le 
temps  qu'elle  étoit  entièrement  défcrte ,  &  on  l'a  vu 
dans  l'île  Bourbon  ;  l'oifeau  de  Nazare  fe  trouve  dans 
l'île,  die  Nazare,  d^où  U  a  tiré  fon  nom  &  dans  l'île 
Françoife  (m);  or  ces  quatre  îles  font  voifines  les 
unes  des  autres ,  &  il  eft  à  remarquer  qu'aucun  de 
ces  oifeaux  n'a  été  aperçu  dans  le  continent. 

Ils  fe  reffemblent  aufli  tous  trois  plus  ou  moins  par 
]a  groffeur,  par  l'impuiflance  de  voler,  par  la  forme 
des  ailes ,  de  la  queue  &  du  corps  entier  ;  de  on  leur 
a  trouvé  à  tous  une  ou  plufieurs  pierres  dans  le  géfier,. 
ce  qui  \t%  fuppofe  tous  trois  granivores  ;  outre  cela 
ils  ont  tous  trois  une  allure  fort  lente,  car,,  quoique 
Léguât  ne  dife  rien  de  celle  du  folitaire,  on  peut 
juger  par  la  figure  qu'il  donne  de  la  femelle  (nj^  ç^ 
c'eft  un  oifeau  très-pelant. 

(m)  Voyez  d-dcflus  f^hiftoîrc  de  ces  oiiêaux. 
(n)  Voyage  de  Léguât,  umc  I,  page  f  S, 

Qqq  ii} 
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Comparant  enfuUe  ces  mêmes  oifeaux  pris  devni 
à  deux ,  je  vois  que  le  plumage  du  dronte  fe  rapproche 
de  celui  du  folitaire  pour  la  couleur,  &  de  celui  de 
i'oifeau  de  Nazare  pour  la  qualité  de  la  plume  qui 
n'eft  que  du  duvet;  &  que  ces  deux  derniers  oifeaux 
conviennent  encore  en  ce  qu'ils  ne  pondent  &  ne 
couvent  qu'un  œuf. 

Je  vois  de  plus  qu'on  a  appliqué  au  dronte  &: 
à  I'oifeau  de  Nazare  le  même  nom  d'oifeau  de 
dégoût. 

Voilà  les  rapports ,  &  voici  les  différences  : 
Le  folhaire  a  les  plumes  de  la  cuiffe  arrondies  par 
le  bout  en  coquilles»  ce  qui  fuppofe  de  véritables 
plumes  comme  en  din  ordinairement  les  oifeaux ,  & 
non  du  duvet  comme  en  ont  le  dronte  &.  I'oifeau 
de  Nazare. 

La  femelle  du  folitaire  a  deux  touffes  de  plumes 
blanches  fur  la  poitrine  ;  on  ne  dit  rien  de  pareil  de 
la  femelle  des  deux  autres. 

Le  dronte  a  les  plumes  qui  bordent  k  bafe  du 
bec  difpofées  en  manière  de  capuchon ,  &  cette 
difpofition  eft  H  frappante,  qu'on  en  a  fait  fe  trait 
caraâériflique  de  fa  dénomination  (cycnus  €U4uI/musJ; 
de  plirs ,  il  a  les  yeux  dans  le  bec ,  ce  qui  n'eft  pas 
moins  frappant;  6t  l'on  peut  croire  que  Léguât  n'a 
rien  vu  de  pareil  dans  le  folitaire ,  puifqu'il  fe  con- 
tente de  dire  de  cet  oifeau  qu'il  avoit  tant  obfervé, 
que  fa  tête  étoit  fans  crête  &  fans  huppe  ;  &  Cauchc 
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ne  dit  rien  du  tout  de  celle  de  l'oifeau  de  Nazare. 

Les  deux  derniers  font  haut  montés»  au  lieu  que 
le  dronte  a  les  pieds  très-gros  &  très-courts. 

Celui-ci  »  &  le  folitaire  qu'on  dit  avoir  à  peu  près 
les  pieds  du  dindon ,  ont  quatre  doigts ,  &  l'oifeau  àt 
Nazare  n'en  a  que  trois  ,  félon  le  témoignage  de 
Cauche. 

Le  folitaire  a  un  battement  d'ailes  très-remarquable, 
&  qui  n'a  point  été  remarqué  dans  \ts  deux  autres. 

Enfin  il  paroît  que  la  chair  des  folitaires,  &  fur-tout 
des  jeunes,  eft  excellente;  que  celle  de  l'oifeau  de 
Nazare  eft  médiocre,  &  celle  du  dronte  mauvaife. 

Si  cette  comparaifon  qui  a  été  faite  avec  la  plus 
grande  exaâitude»  ne  nous  met  pas  en  état  de  prendre 
un  parti  fur  la  queftion  propofée,  c'eft  parce  que  les 
obfervations  ne  font  ni  affez  multipliées  ni  affez  fûres; 
il  feroit  donc  à  defirer  que  les  Voyageurs,  &  fur-tout 
les  Naturaliftes^  qui  fe  trouveront  à  portée  ,  exami-- 
halfent  ces  trois  oifeaux ,  &  qu'ils  en  fifTent  une  defcrip- 
tion  exade,  qui  porteroit  principalement: 

Sur  la  forme  de  la  tête  &  clu  bec  : 

Sur  la  qualité  des  plumes  : 

Sur  la  forme  &  les  dimenfions  dts  pieds  : 

Sur  le  nombre  des  doigts: 

Sur  les  différences  qui  fe  trouvent  entre  le  mâle  & 
la  femelle: 

Entre  les  pouïïins  &  les  adultes  ; 

Sur  leur  façon  de  marcher  &  de  courir; 
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En  ajoutant,  autant  qu'il  feroit  pofTible,  ce^juel^on 
fait  dans  le  pays  fur  leur  génération,  c'eft-à-dire ,  fur 
leur  manière  de  fe  rappeler,  de  s'accoupler,  de  faire 
leur  nid  &.  de  couver:  •  . 

Sur  Ife'momtre,  la  forme,  îa  couleur,  le  poids  & 
le  volume  de  leurs  œuft  : 

Sur  le  temps  de  Tincubation  : 
Sur  leur  manière  d'élever  leurs  petits  : 
Sur  la  façon  dont  ils  fe  nourrîflfent  eux-mêmes  : 
Enfin   fur   la  forme  &  ^  fes  ^inienfions  de   ïeuf 
eflomac ,  de  leurs  inteflins  &  de  leu)*s  parties  ifèxuelles* 


F'm  dé  premier  Volume  des  Oifeaux^ 


t 

) 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


/ 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


¥ 


M^ 


♦^^* 


*^"l^*i 

/^^ 


.  \ 


f  ^ 


•      t 


